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PRINCESSE 

D E 

C L E V E S. 

QUATRIEME PARTIE. 

E Cardinal de Lorriîne s*étoît rendu 
maître abfolu c^e l'efprit de la 'Réiae^ 
mère. Le Vidame de Chartres n*avoIt 

_. _ il pkis aucune part dans fes bonnes gra- 

X^Së=X ces; & l'amour qu*il a voit pour Ma% 
dîme de Martigues , & pour la liberté^ l'avoit 
même enspôcfaé de fentir cette perte , autant qu'elle 
jnéritoit d'être fentie. Ce Cardinal , pendant les 
à\x jours de la maladie du Roi , avoit eu le loifir 
de former Tes deflefns » & de faire prendre à la 
-Reine des réfolutions conformes à ce qu'il avote 

Î>rojetté; de forte que H -tôt que le Roi fut mort, 
a Reine ordonna au Connétable de demeurer aux 
Tournelles auprèi du corps du feu Koi « pour 
«faire les Cérémonies ordinaires. Cette Commff* 
iîon l'élofgnoit de tout, & lui dtoit la liberté d'à* 
f(ir« Il envoya un Courier au Roi de Navarro 
pour le faire venir en diligence i afin de s'oppof(tfr 
^omi ri. A enfemUta 




2 LaPkikcesss 

enTemble i la grande ëlevition ob il voyolt i^ue 
McŒeuH de Gujre alloicDt parvenir, Oo donna 
le Commisdeme&t d«a Arm^u m Doc de Goifb , 
ft lesFiaanceg au Cardinal de LoTrainc. LaDu- 
cbefle de Vileminois fut chafTée de la Cour; on 
fit revenir le Cardinal de Toumon, ennemi dé* 
claré (ht Connétable , & le Cfaucelier Olivier , 
ennco)! déclaré de la DucbcQedfValeniinoiï: en- 
fin la Cour changea eniiiirenienc de face. Le Duc 
de Guirc prit le mcme ranj que les Princes du 
Sang , i porter le Manteau du Roi aux Cérémonies 
des Funérailles. Lui & Tes frères furent eniiére- 
neiit les maîtres , non feulement par le crédit du 
CBrdÎBal fur l'crprit de h Reine, loalc parce que 
cette PrincefTe crut qu'elle pourroit les éloigner 
l'ilt lui donnoieni de t'ombrage, &qu'elle ne pour- 
roil éloigner le Connétable, qui étoit appuyé des 
Frinces du Saog. 

Lorfque les cérémonies du 'deuil furent aclie- 
vées , le Connétable vint au Louvre, & futieçu 
du Roi avec beaucoupde froideur. Il voulut lut 
parler en particulier, mais le Roi appella Mef* 
lieu» de Guife, & lui dit devant eux, qu'il lui 
confcltlolt de fe repofer; que les Finances, & le 
Commandement des Arnées étoient donnés; & 
que, lorfqu'ilauroltbefoindefesconfeils, ill'ap- 
pelteioit auprès de faperfonRe. II fut reçu de la 
ReJne-mere encore plus froidement que du Roi , 
ft elle lui iît même des reproches de ce qu'il a- 
volt dit au feu Roi , que fes enfans ne lui reC< 
femblolent point. Le Roi de Navarre arriva, 6c 
ne fut pas mieux reçu. Le Prince de Con dé, moins 
endurant que fon frère, fe pLiiqnit hautement; 
fes plaintes furent inutiles, on l'éloigna de la Cour 
fous prétexte de l'envoyer en Flandres ligner la 
jatîfîcation de la Faix. On fît voir au Roi de Na- 
.varre une fialTe Lettre du Roi d'Efpagne , qui l'as- 
cufilit âe filie dei entrepilfi» fur fet Places; on 
lui 




o « C L E V E s. IV. Part. f 
4yïfit QMÎndre [lour Tes terres; eti&n, on lui Jti& 

Îira le delTcin de s'en alier en fiéarc. La Keine 
IL en fouinic un mofcn, en lut donnant la cdq' 
duUe de Madame Klifabech, & l'oblfifea marne i 
partir avini cette PrincelTei & ainfî il ne demeii» ■ 
m pcironsc i la Cour qui pdt balancer le pov- 
voir de lu MiiTon deGuire. 

Quoique ce fQt une cbofe flcheufe pour Mon^' 
fteur de CleveE de ne pu conditlre Madame Elift* 
beib, néanmoins il ne pue s'en plaindre {>ar It 
^rindeui de celui qu'on lui piéf^roii; mal* il !«• 
grettolt moins cet emploi par l'honneui ^u'il en 
«At leçu, que parce que c'écoit une chot: qui é- 
Ii^noit fa femme de la Cour , fans qu'il puût 
qu'il eût deSein de l'en éloigner. 

Peu lieiouTE après la mott du Roi, on TéfoIiM 
jd'ullci il Reims pour le Sacre. Si-rAt (]u'on paris 
de ce voyage, Madame de Cleves, qui avoit tot^ 
jours demeuré chez elle, feignant d'être malade, 
pria fon mari de ttourer bon qu'elle ne fuivU poinc 
la Cour, & qu'elle t'en alllt i Colocniers prendre 
i'aii& fonger i faiancé. Il lui répondit qu'il ae 
vouloitpofntpénécrerlîc'étojtlaraifondc la lànif 
qui l'obi igeoit à ne pas faire le vofage, maie qu'il 
confemoit qu'elle ne le fit point. Il n'eut pas de 

fieine â confentir à une chofe qu'il avoit d^jâ réfo- 
ue: quelque bonne opinion qu'il eût de la vertu 
de la femme, il voyoic bien que la prudence ne 
vouloit pas qu'il l'expoClt plus long-tems 1 la vas 
d'un homme qu'elle aitnoic. 

Monlîeur de Nemsurs fçut bien-tAt que Bdldame 
de Clevesne devoir pas fuivre la Coor; il ne put 
fe refondre i partir fans la voir , & la veille du 
départ il alla chez elle auŒ tard que la blenKance 
pouvoit le permettre , afin de la trouver feule. Lm 
fortune favorifa fon intention. Comme 11 entn 
dans la cour , il trouva Aisdame de Neven A 
IfaduwdeMaoigaaiqaieD CcsEoient, &«ill«l 

A » SllCBl 



4 La Princesse 

dirent qu'elles Tavoient laiflTée feule. H monU^t- 
^ec une agitation & un irouble qui ne fepeut 
comparer qu'à celui ,qu*eut Madame de Cleves» 
quand on lui dit que Monsieur deNemours venoit 
pour la voir. La crainte qu'elle eut qu'il ne lui 
parlât de fa paillon, rappréhenflou de lui répondre 
trop favorablement, Tinquiétude que tette viGte 
pouvoit donner à fon mari , la peine de lui en 
rendre compte ou de la lui cacher» toutes ces cho- 
ses fe préfeméreat en un moment à fon efprit , A: 
lui camerent un fi grand embarras , qu'elle prit la 
«réfolution d'éviter la chofe dumoide qu'elle foo- 
'haiteit peut être te plus. *£lle envoya une de fes 
Gemmés à Monfieur de Nemours, qui étoit dans 
fon antichambre , pour lui dire qu'elle venoit ci« 
fe trouver mal , ft qu'elle étoit bien Hichée de ne 
pouvoir recevoir Thonneur qu'il lui vouloit faire. 
■Quelle douleur pour ce Prince, de ne pas voir Ma- 
4!lame de Cleves , & de ne la pas voir , parce nu'elle 
«e vouloit pas qu'il la vltl II s'en allolt le tende- 
main , il n'avoit plus rien à efpérer du hazard ; H 
ne lui avoit rien dit depuis cette converfation de 
chez Madame laOauphlnc , & il avoit lieu de croire 
ique la faute d'avoir parlé au Vidame avoit détruit 
toutes fesefpérances; enfin il s'en alloit avec tout 
ce qui peut aigrir une vive douleur. 

Si-tôt que Madame de Cleves fut un peuremife 
du (rouble que lui avoit donné la penfée de la vi« 
liie de ce Prince, toutes les raifons qui la lui a» 
voient fait refufer difparurent, elle trouva même 
qu'elle avoit fait une faute; 4l fi elle eût ofé ou 
qu'il eût encore 4té allez à tems, elle i'auroit fait 
tappeller. 

Mefdames de Nevers ^ de Martîgues , en for« 
tant de chez elle , allèrent chez la Reine Dauphine, 
Monfieur de Cleves y étoit. Cette Princefle leur 
demanda d'où elles venoient : elles lui dirent qu'el- 
les ve^okat de chez Monficm de Cleves , où elicg 
■ ' avoicat 
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aroEefltpaflïunc pirtle del'apris-dlnéeivecbeau» 
coup de monde, & qu'elles a'j nvoleot laifTé qu« 
MonGeui deNemoun. Ces p»roles,<iu'dlet cro^ 
7ofeuifîiDdifFérence>iiie l'écoletit pas pour Mon^ 
fieurdeCIeves, quoiqu'il dfic blèe s'imaginer qu« 
MoDfieur de Ncinours poavolt l[Oi]?er fouvencdet 
occaQonsdepuIeràfafeinme. Néanmoins lapen» * 
féequ'il éioit chez elle, qti'il y écolt feul^ & qu'lt 
hll pouvoit parler de foo amout , lui parut dani 
ce moment une chofp Ci nouvelle & fi InHippar- 
table, que la jaloulîe l'allumidins foo cour avec- 
plus de violence qu'elle n'ivol[ encore fait. Il tul- 
fut impolEble de demeurer chez la Reine: il l'ea 
revint , ne r^achaQi pas mtme jiouiqaoi il revenoltr 
ft s'il avoit delTeln d'allçr latenoinore Monileu, 
de Nemoun, Sl-cdiqu'ilapproch<idechezlui, U 
regarda s'il nevenoitiienqui lut pfit Taiic juger 
fi ce Prince y étoit encore: il fentit du Toulige» 
nent en voyant qu'il n'y étoitplDs , & il trouva 
de la do'uceai i, penfer qu'il ne pouvoit y avoir 
demearé long-tems. Il s'imagina que ce n'étoK' 
peut-être pat Monfieur de Nemours , dont il de>' 
voit fitre jatoDx^ & quoiqu'il n'en douiïi polat,: 
ilchercholri en douter: mais tant de chofetre» 
«voient perruadé , qu'il ne demeuroitpas loog- 
tems dans celte incertitude qu'il deOtolr. Il alla 
d'abord dins la chambre de fa femme, & aprir-' 
lui avsir parlé quelque tems de chofes indifFéreii> 
tes, il neputs'empéchcrdelui demander cequ'el- 
le «voit fait, & qu'elle avoIt vu; elle lui en reo* 
dit compte. Comme II vit qu'elle ne lui nommolt ' 
point Moniteur de Nemours , il lui demanda ea 
tremblant, H c'étoit tout ce qu'elle avoItVD. aGit 
de lui donner lieu de nommer ce Prince, & àfi 
n'avoir pas la douleur qu'elle lui enflt une fineSè. 
Comme elle ne l'avoit point vu . elle ne le lui 
nomma point ; & MonGeur de Cleves, reprenant 
M^ole avcc-uotoo qui marquoit ba affliOloiiî 
A' 3 K 
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EtMonfîeur de Nemours, lui dlt-tl, ne Vavez. 
fous point vu, ou l'ivcz-voBs oublié? Je ne l'ai 
point vu en cSet, répondit' elle: je me trouvols 
mal, & j'ai envoyé une de mes femmes lui faire 
des excurc!. Vous ne vous trouviez donc mal que 
.pour lui, reprit Monfîeur de Clevet; puifque 
TOUS avez vu tout le monde, pourquoi dei difttn- 
AioDS pour Mondeur de Nemours? pourquoi ns 
TOUS efl-il pas comme un autre? pourquoi f:4ut-it 
que vous craigniez fa vue? poat^uol lui laiflVz- 
TOUS voir que vous la craignez ? pourquoi lui faf< 
te5-Tous connoltre que vous vous fervez du pou< 
voir que ft paffion vous donne fur lui ? Ofeiiez* 
TOUS refufer de le voir, Il vous ne fçavlcz bi?Q 
^11 dl(1in|>ue vos ligueurs de l'Incivilité? Moi» 

Jiourquoi faut il que vous ayez des rigueurs pour 
ai? D'une perfonne comme vous, Madame, tout 
c(t des faveurs, hors )' in différence. Je ne croyoia 
pas , reprit Madame de Cifves , quelque Gaupçon 
que voua ayez fur Monlleur de Nemout» , que vous 
puQîez me faire des reprocher de ne l'avoir pa» 
TU. Je vous en fais pourtant. Madame, repliqua- 
t'II, & ils font bien fondés: pourquoi ne le pas 
TDlr s'il ne vous a rien dit? Mais, Madame, il 
Tou* 1 parlé: (1 fon filence feul vous avoit lémoi- 
né fa pafiton, elle n'auroit pas fiit en vous une 
u grande imprvSîon; roui n'avez pu ms dire la 
vérité toute entière, vous m'en avez caché la plus 
grande partie; vous vous Stes repentie même du 
peu que vous m'avez avoué , & vous n'avez pas en 
la force de continuer. Je Tuis plus malheureux que 
J^ ne l'ai cru ; & Je fuis le plus malheureux de 
tdus tes hommes. Vous êtes ma femme, je vous 
aftne comme ma maltrelTe, & je vous en vois ai- 
mer un autre: cet autre cft le plus aimable de la 
Cour, & il vous voit tous les jours, il ffait ijue 
TÔni l'aimez ;Hé j'ai pu croire, s'écria- t-il, que 
▼on fonnonteiiez la paflioa qoe tous avez pour 
lui? 




DE C t E V E S. ir. Part. f 
lut F il faut qucj'aye perdu la rairon, pour avoir 
cru qu'il fût poflibic. Je ne fçai, reprit triliement 
Madame de Clercs, fi vous avez eu tort de juger 
favorablement d'un procédé «ufllexiraordinaiieque 
le mien; mail jenel^al H je me ruti tromjvëe d'a- 
voir cru que vous me feriez juflice 1 N'en doutM 
pat, Madame, répliqua Monsieur de Cievet, voue 
TOUS êtes ttompée, vous aveu attendu de mol det 
chofes aufll impoHiblM, que celles que j'attendoil 
de vous. Comment poOviez - vous cfpérer que jt 
confervafle do la rairon T Vous aviez donc oublié 
nae je vous atmois ^rdûment , & que ['érois yo- 
t« mari î L'un Ati dèa» peut porter aux ntrémf- 
tés , que ne peuvent point !e« deuxcnftmWeî Hé 
^ue n« font-ilG point aufll? c(M)tlDila-t>.fl. ]« n'ai 
i^uedea rcOlImcnB vlBlens ft incertains , dont je n* 
flils pas le maître. Je ne me troave plus digne d« 
VOIR, vous ne me paroifTee pliM di^edemol. J« 
Vooiidore, jevouitaals: jevouioifïnre, je voue 
demande pardm: je vous admire, j'ai honte dt 
vous admirer. EnEîn , Il n'y a plus en moi , ni de cal* 
Bie, ni de nifon. Je ne fçal conmenc j'ai pu vi- 
vre deplltB que yoHS me pariltes i Colomlers, Ai 
depuis le jour qoe vous apprîtes de Madame )s 
Bflophine que ron.fi;avoit votre aventure. J« ns 
f^auroîs déinflor pir oii elle aéiérçae, ni ce qui 
ft pafTs entre Monlieur de Nemours & vous mi 
ce fujet: vous ne me l'expliquerez jimats, & je 
ne vous demande point de me l'expliquer ; je voua 
jemandereuiementdevousrouvenirqBe vous m'i< 
vez rendu le plus malheureux homme du monde. 
Monlieur de CIsves fertic de chez fa femme i- 
près CCS paroles, & partit le lendemain fans II 
voir; mais II luilécrfvit nne Lettre pleine H'^fflio 
tlon, d'honnêteté, & de doucsur: elle jr Ht une 
léponfe n touchante, & (i remplie d'afTurance do 
& conduite palTée & de celle qu'elle aurolt i l'a* 
venir, que coaiM* fis» ■S'uruicef Soient KSiuWes 
A4 f<» 



for h vérité» & que c*étoiten effet Tes fentimeasv 
cette Lettre fit de IMmprelEon fur Monfieur de^ 
Cleves» & lui donna quelque calme; joint quo 
l^onfieur de Nemours «liane trouver le Roi aufli* 
bien que lui» il avoit le repos de Tçavoir qu'il ne 
ftroit pas au même lieu que Madame de Cleves. 
Toutes les fois que cette PrincelTe parloit à Ton 
mari, la paiEon qu'il lui témoigaoit,.rhonAéteté 
de Ton procédé , l'amitié qu'elle avoir pour lui ». 
& ce qu'elle lui devoir, faifoit des impreÉons dans. 
Ion coDur qui afEolblilToient Tidée de Monfieur de 
Nemours; maiscen'étoit que pour quelque tcmps^ 
& cette idée revenoit bien-tôt plus vive & plus 
préfente qu'auparavant. 

Les premiers jours du départ de ce Prince, elle 
se fentit quafi pas Ton abfence^ enfuite elle lui 
parût cruelle. Depuis qu'elle l'aimok , il ne s'étoie 
point paflfé <le jour qu'elle n'eût craint ou efpéré 
de le rencontrer « & elle trouva une grande peine 
i penfer qu'il n'étoit plus au pouvoir du hazard 
de faire qu'elle le rencontrât. 

Elle s*en alla à Colomiers , & en y aliant elle 
eut foin d'y faire porter de grands fableaux qu'elle 
avoit fait copier fur des originaux qu'avoit fait hi* 
re Madame de Valentinois pour fa belle Mai* 
ion d'Antt. Toutes les afiions remarquables , qui 
s'étoient paUées du Règne du Roi , étoient dana- 
ces Tableaux. Il y avoit entr'autres le fiége de. 
Mets, & tous ceux qui s'y étoitnt diflingués étoient 
peints fort reflemblans. Monfieur de Nemours 
étoit de ce nombre, & c*étoit peut-être ce qut 
avoit donné envie â Madame de Cleves d'avoir ces 
Tableaux. 

Madame de Martlgues* qui n'avoit pu partir avec 
la Cour, lui promit d'aller pafier quelques jouii d< 
Colomiers. La faveur de la Reine, qu'elles parta. 

Îpoient, ne leur avoit point donné d'envie ni 
'éloîgnemeot l'une de l'autre; ell«» étoient miK% 

fans- 
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tmi néanmoioi fe confier leurs feDlimeii*. M^ 
dame de Clevei Tçivoit que Madame de MaiCiguei 
aimoit le Vidame; mai* Madame de UariigueaB*' 
fçaMit pai que Madame de Clevei aimiiMonlieut^ 
de Nemourr, ot qti'eUe enfftt aimde. La qualité - 
de oiice du Pidtme rendolt Madame de Cievei 
ptus cbere ï Madame de Martigues; & Madame 
de Clevei l'aicnoit auffi comme uoe perronne qut 
âvoit une paŒaD aulB - bien qu'elle , & qui l'avoit 
pour l'ami Intime de fou Amant, 

Madame de Martjguei vlot àColomlerr, con-. 
meelleravaitptomis i Madame de Cleves; elle 1^ 
trouva dans une rie fort follialre. Ceiic FrlncelTq 
SToicmême cherché le tnf>fen d'être dans ucefoli- 
tude entière , & de pafler les foir^ dans les jardin*^ 
fant être accompagnée de fei domefliques. Elis 
venoit dans ce Pavillon où Monfieur de Nemouif 
l'avoit écoutée; elle entrait dans ce Cabinet w\ 
étoit ouvert fur le jardin. Sec femmes & fes do* 
tneniques demeuroient dans l'autre Cabinet, ou 
fous le Pavillon, & ne venoientpoim A elle qu'el- 
le ne les appelllt. Madame de Martigues n'avoiC 
jamais vo Colomîeri, elle fut furprife de toutes 
les beairiéf qu'elle y trouva r & fui • tout de l'aeré» 
ment de ce Pavillon. Mïdame de Clevet & elle y 
paObient tons les foin. La liberté de fc trouvée 
feules lanuitdans le plus beau lieu du monde, ne 
laiflbit pis finir la converfation entre deui jeunet 

fierfonnes qui avoient des piIEons violentes da» 
e cœur; & quoiqu'elles ne s'en filTent point de 
confidence, elles trouroient un grand ptaillr d fe 
parler. Madame' de Martifues-auroit eu de la peine 
\ quitter Colomiert , li en le quittant elle n'e^t 
dft aliei dans un lieu sii éiolt le Vidame. Elle 
partie pour aller i Ctumbon, oh la Cour étoït 
slorf. 

LeSacre asolt été fait 1 Reims Par le Cardinal 
M Lomlae , ft l'on devoit piflei le fcAc de Vtflk 
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àam le ChItesB de Q»inbort , qdl étoit noavctl»- 
ment bltt. La Rsina tdmoi'Bna une grande joy» 
ât revoir Madame de Maniguei; & ^rèa lui ea 
svoir donné plnfleHn marque* , elto lui deoanda 
riei nouvelleide Madame de Cltvei , & de ce qa'el- 
it falfoit è la caiMagne. MonSeur de Nemoiita 
ft Alonfieur de Clevet étoient tien» chez cette 
Reine. Madame de Maitigues, qui avoit irouvé 
GoloMiert admirable, en conta tonte* les besuiéi. 
St elle s'écecdit eiirémenenc fur la defcripiion de 
Cb f aviFIbn de la PorAi , & Tur le plaiGr qu'a/oic 
Madame deCleves de l'y promener feule imepar' 
41e de la nuit. Monlleiirde Nemours, tjul connoifi 
Ait afTct le Iten pour emendrece qu'en diroi[ Mk. 
Ame de Mattigues, penlï qu'il n'étolt pas fm- 

Joflîble qu'il y pût voir Madame de Clevei Tant 
tre vu que d'elle. II fît quelque* queltJons i >1a^ 
dime de Marticuea pour a'en éclalrclr eocorc; & 
Honfleur de Clevei, qiit l'avoic toujours regardé 
{tendant que Madame de Maiilgues avojt parlé, 
Vrat Tflir dani ce fflomenE ce qui lai pafTolt dans 
ref})rit. Les queAJons que Gt ce Prince, le con. 
firmerent encore dans cette penRei enrmte qu'il 
«e douta point qu'il n'eût delTejn d'aller voir Ta 
femme. Il ne (k [rompait pni dans Tes foupçons. 
Cedeflein entra 11 fortement danil'erpritdeMon- 
Jlciir de Nemoun, qu'âpre avoir pafTé la nuit i 
fbflger Buimojrent de l'eiécuter , des le lendemain 
BiRCin 11 demanda «ongé au Roi pour aller iPaili, 
fnr quelque pr^teite qu'il inventa. 

Mondeur de Clevea ne douta point du fujet de 
ce voyage; mali tl réfolutde l'écUircir de la con- 
duite (te fa Tcmaie , ft dB ne pas demeurer doua 
une cruelle hicertitade. Il eut envie de partir tu 
même teiti)HquCMOnffturdeNcflMur*t & de ve. 
nit lui-mftme caché, découvrir quel fuccès Jwoîc 
ftvoyige; inah.'mlKDan^iKftMdépwcnepa- 
■ rttatmotdliulr** SqitKM(nfiear.d> Heauiut*, 
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«1 élMi averti, ne pitt d'iuiiei nelima; il iM>- 
lut <ie fe iiei i ub Gemilbomme qui éioit i lui. 
dont il connotflbit la fidélité de l'efprit. Il lui 
C»Bti daDs quel eathanas il Te iroHTOit. Il Ui dll 

Ïuelle avoii été jurqd'Blors ia verra de Midame àt 
Hevcs , & lui MdôoDi de partir fur les poi de 
Monlleur de Nemoiin , de l'obferTer CKaftemCM; 
de voir s'il ti'iioit point à Colomien < ft t'il a'co* 
tieroii point ia nuit dans le jardin. 

L« Gentil homme, qui étoit trëi-cap«IHe d*tnit 
telle commiflîoa, s'en acquitaawc toute IVtafU* 
tade imuinabie. Il fuivit MonScar de Nemoura 
jufqu'i un Village, 1 ant demie lieue de Colo- 
mieri , où ce Ptioce s'ait èCa , & le Gtncilhomme 
devina ai fémeit quec'étolipoury attendre- la nuit. 
11 ne crut pat i ptopoi de l'y attendre auffij il 
peSà le Villa^ & alla dans la ForCt, à l'cndtoft 
par où il jugeoit que Monfieur de Nemours pou- 
Toitpailër; il ne fe trompa point dan* tout ce qu'il 
avoitpeDfé. Si-tdi que la nuit fut venue il enten- 
dit marcher, & quoiqu'il fit obCcut 11 recon* 
nut aifément MonHeur de Nemotin ; il le vit faire 
le tour du jardin, comme pour écouter s'il d't 
encendoit perfonne , & pour choifîr le lieu par os 
il pourroit pafTer le plus aifément. Les palliTadei 
étoieni fort hautes , & II f en avoir encore derriè- 
re, pour empScher qu'on ne pAt entrer, enToitc 
qu'il était aiTez dif&cile de fe faire paflage. Moi- 
fieur de Nemoujs en vint i bout néaDmoim; <i- 
(At qu'il fut dans ce jardin , il n'eut pas de peine 
i démêler où étoit Uadame deClevet;il vit beau- 
coup de lumiete dans le Cabinet, toutes les feoèi 
très en étoicnt ouvertes , & en fe glKTant le long 
des paliffades il s'en approcha arec un trouble fc 
nne émotion qu'il e(t aifé de fe reprérenter. Il fs 
nnRea derrière une des fenêtres, qui ferroient de 

Îorce , potu voir ce que âifoit Madame de Clevet. 
iTiiqu^cUeto^fcBlc; maii UUvItd'unc &»A. 
A 6 sOiaUe 



x» La Princes rc 

mirible beauté» qu'à peine fîit- il mattre du trtiiQ^ 
port que lui donna cette vue. Il faifoît chaud* 
a elle n'avoit rien fur fa tête tt fur fa gorge, que 
fea cheveux confufément rattachés. £Ile étoic fur 
un lit de repoa avec une table devant elle , où iï 
y avolt piuueurs corbeilles pleines de rubans ; elle* 
en choîfic quelques • uns • & Monfieur de Nemour» 
remarqua que c'étoit des mènes couleurs qu'il avoir 
ponées au Tournoi, il vit qu*elle en faifoît dea^ 
neuds à une canne des Indes fort extraordinaire, 
au*il avoit portée quelque temps • & qu'il avolt 
donnée à fa ueur , à qui MonHeur des ClevQs Tavoit 
prifet fans faire femblant de la reconnottre , pour 
avoir été â Monfieur de Nemours. Après qu'elle eue* 
achevé fon ouvrage avec une grâce & une douceur 
^ui répandoient iur fon vifage les fentimens qu*el« 
)e avoit dans le cœur, elle prit un flambeau & s'en: 
alla proche d'une grande table, vis- à- vis du Ta- 
bleau du Siège de Mets, où étoit le portrait de 
ly9onfieur de Nemours; elle s'aflit, & té mit à re- 
garder ce portrait avec une auention A une rêve* 
rie , que la paiCon feule peut donner. 

On ne peut exprimer ce que fentit Monfieur de* 
Nemours dans ce moment. Voir au milieu de la 
nuit, "dans le plus beau lieu du monde, une per-* 
ibnne qu'il adoroit, la voir fans qu'elle fçût qu'ib 
la voyoit, & la voir toute occupée de chafes qui* 
avoient du rapport â lui & â la paŒon qu'elle lui 
cachoit, c'efi ce qui n'a jamais été goûté ni ima- 
giné par nul autre Amant» 

Ce Prince étoit nufii tellement hors de lui- mè* 
ne • qu'il demeuroit immobile à regarder Madame- 
deCleves, fansfonger que les momens lui étoient 
précieux. Quand il fut un^ peu remis, il penf» 
qu'il devoit attendre à lui parler qu'elle allât dana 
le jardin: 11 crut qu'il le pourrolt faire avec plut 
de fureté, parce qu'elle ferokplus éloignée de fet 
fismcs ; mail, voyant qu'elle demeuroit dans le Ca* 

biner» 
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Moel. il prit ta réfolutlon d'ycoirer. Quind il' 
voulut l'exécuter, (luel trouble n'eut- il point T 
quelle crainte de lui déplaire, quelle peur Je filre 
changer ce vifige où i) 7 avoit tant de douceur,' 
h de tevolT devenirpletn de Tévérlréft décolère f 
Il trouva qu'il 7 avolt eu de la folle, non pu 
) venir voir Midimc de Oeves Taiii itreTu-,-mBli 
ï penfer de t'en faire voir; Il vit tout ce qu'il o'i^ 
voit point encore envîfagé. Il loi parut de )'ex* 
travagance dans fa hardielTe , de venir fumreodrb- 
au milieu de la nuit une perfonne i qui [| n'a> 
voit encore jamaii parlé de Ton amour. Il penfk' 
ffi'W ne devoir pa» prétendre qu'elle voulût Pé- 
couter, & qu'elle aurait une jude colère du pérlF 
eb il l'eapofoii , par lei accideni qui p«nvo[ent 
arriver. Tout Ton courage l'ibindonni,& il fiit 
prêt plufleun fois i prendre la réfolutlon de l'eir 
retourner fani fc faire voir. PoulKném moins par 
le detlr de lui p»rl<;r , ft ralTuré pat tes efpérancc* 
que lui donnoit tout ce qu'il avolt vu, il avança' 

Juelquetpiï, mais avec tant de trouble, qu'une 
chat pe qu'il avoir l'cmbarratTa dans la fenêtre , en. 
Ibrte qu'il fit du bruit. Madame de Clevei loitist 
la tête, & foit qu'elle eAt l'tfprft rempli de ce 
Prince, ou qu'il fût dmt un lieu oirla lumière 
donnoit bIRz pour qu'elle pfit le didinguer , elle 
erut le recnnnottre; &, fânsbalancer ni fe retour» 
nrrdu cdléoli il était, die entra- dani le Heu ott 
étolent fei Femmet. Elle 7 entra avec tant de 
trouble, qu'ellcfut conrninie, pourlecacher, d« 
dire qu'elle Te troitvoit mal; & elle ledit auf& pour 
occuper tous Tes gen» , & pour donner le tempit 
Irionfieur de Nemonr* de fe retirer. Quand dis 
eut ^ati quelque réflexion, eitepenfa qu'elle a'élolt 
trompée, & que c'éiott un effet de fon laiagliuw 
lion d'avoir cru voir Monfîeur de Nemoun. Elle 
f<Ça4oit qu'il étoit IChambort, elle ne iroivolt 
lyUe apparence qu'il e6l entreprit tu» chofe Û 
A 1 ha 
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h'azardeare; elle eut envie plufieurs fois de rentrer 
dam le Cabinet, & d'aller voir dans le jardin s*il 




portèrent fur tous Tes ancres fentimens , & elle 
trouva qu'il valoit mieu:! demeurer dans le doute 
où elle itoic » que de prendre ie hnaard de s*en 
écUircir. Elle fuc long-tems i fe réfoudre à fortix 
d*UQ Ueu dont elle penfoit que ce Prince écoit 
peut-être û proche, & il étoit quafi jour quand 
die revint au ChAteau. 

Moafieur de Nemours étoit demeuré dans le jar- 
din tant qu*i( avoit vu de la luautre» il n'avoit 
pu perdre TeCpérance de revoir Madame de Clt« 
Tes» quoiqu'il fàt perfuadé qu'elle l'avoir reconnu » 
& qu'elle n'écoit fortie que pour l'éviter; mais» 
voyant qu*on fermoir les portes, il jui;ea bien qu'il 
n'avoit plus riea i efpérer. II vint reprendre fou 
cheval tout proche du lieu oii aitendoit le Gentil* 
bonme de MonHeur de Cieves. Ce Gentilhomme 
lefulvitjurqu'au méoie Village d'où il étoit parti 
le foir. Monfieur de Nemours fe réfolut d'y pafftr 
tout le jour, afin de retourner la nuit àCoIomiers» 
pour voir û Madame de Cieves auroit encore la 
cruauté de le fuir, ou celle de ne pas s'expoter 
i être vue, quoiqu'il eût une joyefenOble de l'a- 
voir trouvée fl remplie de Ton idée. 11 étoit néan* 
soins trèi-afiligé de lut avoir vu un mouvement 
fi naturel de le fuir. 

La paffion n'a jamais été (i tendre & G violente» 

3u*elle l'étoit alors en ce Prince. 11 s'en alla fous 
es faules le loni; d'un petit ruilFeau qui couloic 
derrière la maifon, où il étoit caché. Il s'éloigna 
le pUis qu'il lui fiK polSble, pour n'être vu ni en» 
tendu de perfonne; il s'abandonna aux tranfports 
de fon amour, & foa cœur en fut tellement preiTé» 
fu*il fut Cjontraint de iailTer couler quelques lar^ 

mes; 
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met; mai* ces laimes n'étoient pas de celles aue la 
douleur feule fait répandre , elle t étoi eut mêlées d« 
douceur , & de ce charme qui ne fe trouve que 
dans l'amour. 

li fe mit i repallêr toutes les aftioni de lUadi- 
me de Clevet, depuis qu'il en éiolt amoureux; 
quelle rigueur hoanâie & modtdc elle avoit toii> 
jours eue pour lui, quoiqu'elle l'aiinii. Cit en> 
tin tlle m'aiiDc, diioii-il, elle m'aime, je n'en 
fçaurois douter ', les plus grands engjgeuiens , & le* 
plus grandes faveurs, ne font p3g dc:s marques R 
■(Tuiéss que cellet que j'en ai eues: cependant je 
fuis traiiéavec la mime rigueur que fi j'dtois hai, 
l'ai efpiiré au temps , je n'en doit plus rleu atten- 
dre, je la vois toujours fe défendre igalement 
coniremoi&contte elle-même. £ijan'étois poinc 
aloié, jefongeioisâplairejmaisjeplais, onm'al* 
me , & on me le cacae. Que puis-je donc efpé- 
ret^t & quai changement dois-je attendre dans itia 
deftinée I Quoi 1 je ferai aimé de la plus aimable pei- 
fonne du monde, je n'aurai cet excès d'amout 
que donnent les premières certltud» d'âtre aimé, 
que pour mieus feniii la douleur d'être maliratiét 
Laiflèz-mni voit que vous m'aimez, belle Friii> 
ceflb , s'écri:-t-il , faifTez-moi voir vos fentimensf 
pourvu que je les connoiQè par vous une foitea 
ma vie, je confens que vous repreniez pouv tou- 
jours ces ligueurs dont vous m'accablez. Regar- 
dea-moi du moins avec ces m£mes yeux dont je 
vous ai ;rue cettenuit regarder mon portraiti pou* 
vez-vous l'avoir regardé avec tant de douceur , & 
m'avoir fui moi-même fi cruellement? Que ciai> 

Snez-voas? Pourquoi moD amour vous elt-il G re* 
ouiable? Vous m'ainez, vous me le caduz inD> 
lileraent; vous-même m'en avex donné des mit* 
ques iDVolontair«R. Je fçaî mon bonheur, laiOei^ 
m'en jouir, & cel^z de me rendre malhcDreur. 
■XU-U poJlEtHa^ jejifenoit-il, que je fois aimé <le 
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Madame de CIe?es, & que je fois malheureux T 
Qu'elle étoit belle cette nuit! cooiment ai-je pir 
refifter à Ten vie de me jetter à (es pieds ? Si je l 'a-/ 
vois fait» je iVturois peut-être empêchée de me 
ftfir, mon refpedlr l'anrofr raiTurée : mais peut-être 
eHe De m'a pas reconnu; je m'afflige plus que je 
ne dois, & la vue d'un homme â une^ heure (i ex^ 
tiftordinaire» Ta effrayée. 

Ces mêmes penfées occupèrent toutle jour Mon^ 
ileur de Nemours; il attendit la nuit avec imptJï 
tience; &, quand elle fut venue» il reprit le che^ 
min de Colomiers. Le Gentilhomme de MonGeur 
deCleves»quis*étoît déguifé pour étie moins re^ 
marqué, le fuivit jufqu'au lieu où il l'avoit fuivt 
leToir d'auparavant, & le vit entrer dans le même 
Jardin. Ce Prince connut bien-t6t que Madame 
de Cleves n'avoit pas voulu hazarder qu!il cQàjH 
encore de la voir, toutes les portes étoient fer^ 
mées. II tourna de tous les côtés pour découvrir 
s'il ne verroit porot de lumière , mais ce fut in» 
titement. 

Madame de Cleves , s'étant doutée que Monfieur 
de Nemours pourroit revenir, étoit demeurée dans 
fil chambre; elle avoit appréhendé de n'avoir pas 
toujours la force de le fuir, & elle n*avoit paa 
voulu fe mettre au hazard de luf parler d'une inn- 
nitré^i peu conforme i la conduite qu'elle avoit 
eue jufqu'alors . 

Sûoique Monfieur de Nemours n'eût aucune 
rance de la voir, il ne put fe réfoudre i fbr. 
tir fî-tôt d'un lieu où elle étoit fi fouvent. 11 paf« 
ft la nuit entière dans le jafdin, & trouva quelque 
confolation il voir du moins les mêmes objets qu'el- 
le voyoit tous les jours. Le Soleil étoit levé t- 
vantqu'ilpenfl&tà fe retirer: mais enfrn la craiote 
d'être découvert l'obligea à s'en aller. 

Il lui fut impofllble de s'éloigner fans voir Ma« 
^ame de Cleves; & 41 allaf chez Madame de Mer- 

cccur 
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•Œlir ^1 éioic alors dans cette mairoo qu'elle 
■volt proche de Coloinlers, Elle fut extrëmemcDr 
ftirptife de l'airlféc de fon frère. II inventa une 
caufe de foa roy^age af&z vraifeinblable pour la 
tromper; & eo&n ilconduifit R hahilbmeQt foii- 
defleio , qu'il l'obligea j lui propolVi d'elle- infime^ 
d'aller chez Madame deClevei. Cttie proporuiotr 
fut ez^utée dii le même jour, & Monfieur de 
Nemoan dit i fa foeur qu'il U quUtetoic i CoIo< 
miers» pour l'en teiourneren diligence trouver lË 
K«l. 11 fit. ce dafl'cin de la^qulcter k Colotnieri, 
dam 11 peafée de L'en lailTer parirr U première f 
& il crut avoir trouvé un moyen intiilllble de par* 
1er i Madame de Cleves. 

GomnK'iti aitiverent, elle fè pronenolt dan* 
Hbc grande allde qui borde le parterre. I^ vue 
de Monfieur de Nemours ne lui caufa p» un' mé* 
dlocre trouble , & nelullailTxpluïdouterquecene' 
fût lui qu'elle avoti vu-Ia nuit précédenie. CetCff 
cettitudelui.deDnaquel^ue mouvement de colère* 
par la hardieflc & l'imprudence qu'elle Irouvolt' 
dans ce quUl avoit etMrepri*. Cs Prince remarqua- 
une Impreflîon de froideur fur Ton vifige qui luf 
donna une fenflble douleur. La converratlon fut 
de chores indifii^rentei ; & néanmoins il trouva l'art 
d'y faire paroltre tant d'erptlt, tant de conpial-. 
iànce, & tant d'admiration pour Madame de Cle- 
ves, qu'il ililïïpa nnlgiéelle unepiitie delà fiOl< 
deur qu'elle avait eue d'abord. 

Lorfqu'il fe fentit ralTiitéderapremlerecraitltek 
U témoigna une extrême fluriofité d'.tller voir le 
Pavillon de la Foiéi: il en parla comme dU plus, 
agréable lieu du monde, & en fît mëtne une def- 
eription S particulière, que Madame de Mercosur 
lui dit qu'il falloic qu'il y eût été plufleuri fois 
pour en connoiire ii bien toutes les beautés. Je 
se crois pourtant pas, repritMadame de Clevea. 
qv«llAoafîemdeNenNUuraicjUDai«eiui6 C'elt 
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un liea qui n'eft achevé que depuis peu. II n'; 
pas long-temps auffi que j'y ai été , reprit M<^ 
iîeur de Nemours en la regardant ; & je ne fça j . 
je ne dois point être bieii aife que vous ayez ^^ -^ 
blié de m'y avoir vu. Madame de Mercœur, t:^ J 
regardoit la beauté des jardins , n'avoît point d*^^ 
tention â ce que dlfoit fon frère. Madaffie ^^ 
CI eves rougît, en baiffant les yeux, fans regarc/cc" 
Monfieur de Nemours: Je ne me fou viens point* 
lui dit-elle, de vous y avoir vu, & fi vous y avea 
été, c'eftfansquejel'ayefçu. Ileftvrai, Mada^ 
me , répliqua Monfîeur de Nemours , que j'y ai été 
fans vos ordres, & 'fy ai paffé les plus doux & le* 
plus cruels momens de ma vie. 

Madame de Cleves entendoit trop bien tout ce 
que difoit ce Prîtice, mais elle n'y répondît point y 
elle fongea à empocher Madame deMercœurd'al^ 
1er dans ce Cabinet, parce que le portrait de Moil'« 
fieur de Nemours yétoit, & qu'elle ne vouloit pas 
qu'elle Tf vit. Elle fît fî bien que le temps fe paf« 
faînfenfîblement, & Madame de Mercœur parla <hr 
s'en retourner. Mais quand Madame de Cleves vil 
que Monfieur de Nemours & fa fœur ne s'en tlV* 
loîent pas enfemble, elle jugea bien à^ quoi elle aÈ- 
lolt être expofée ; elle fe trouva dans le même em- 
barras où elle s'étoit trouvée à Paris » & elle prit 
auiO le môme parti. La crainte que cette vifîte 
ne fût encore une confirmation des foupçons qu*ff» 
voit fon mari , ne contribua pas peu à la détermt* 
ner; &, pour éviter que Monfieur de Nemours ne 
demeurât feul avec elle, elle dit à Madame dé 
Mercœur, qu'elle l'alloit conduire jufqu'au bord 
de la Foret, Çi elle ordonna que fon carofTe la- 
fuivît. La douleur qu'eut ce Prince de trouver 
toujours cette môme continuation de rigueurs eï> 
Madame de Cleves fur fî violente, qu'il en pftlft 
dans le môme moment. Madame de Mercœur lui 
demanda s'il fe trouvoitmal, mais il regarda Ma- 
dame 




BE CLEVEi. IK.Fatt. 19 
Aame de Cleves , bat qae perfone l'en apperçùt , 
& il luilit jugerpar fet regarda qu'il n'avoit point 
d'ancre mal c]ue fon dËfpe^li. Cependant ilfàlut 
qu'il les laitHc partir fatiiolerleirulvrei* &, aprèa 
ce qu'il avoir dit, il ne pouvoit plua Tclouiiiet a* 
Tcc Ta fœiH; ainfl il levim l'Faiîii & eh pitticle 
lendemain. 

Le Gentilhomme deMonGeur de Cleres l'avoît 
toajoun obfervé: il revint auŒ à Paris, & com- 
me il vitMonfJeur de Nemours parti pour Cham- 
bort, il prit la pofte, a&n d'y arriver avant loi, 
ft de rendre compte de fon voyage. Son Maltro 
attendoii fon retour, comtHeccqui alloit décidei 
du malbcur de toute fa vie. 

Sl-tdc qu'il le vit, il jogea pir fbn vi&M 9t. pat 
fon filence, qu'il n'aroit qae des cbofes ncbeafet 
il lui aj^rendre. Il demeura quelque temps faiS 
d'aSIiftJon , la tfite baiffée, fane pouvoir parler ; en* 
fin, lllui fkfigne delamaindeferetirer. Allez, 
1 ul , dft-il , je vois ce que vous avez i me dire, mail 
je n'ai pat ta fbrce de l'écouter. Je n'ai lien A 
VOUE apprendre t lui répondit le Genillhonmc, fttf 
quoi on poMTe ftire de jugenHnt afTuré : Il eA vrat 
que Monfienr de Nemoari eit enii4 deux nuits d9 
fuite dani le jardin de la Fortt , ft qu'il s été le 
jour d'après i Colomleri avec Madame de Meiy 
Cftur. G'enafln, répliqua Moniîesr de Clevet« 
c'eÛafTez, en lui faifant encore Hgne de fe retirer ^ 
A jeo'al pas bcfoin d'nn plu* grand éclairdOemenbt 
Le Gentilhomme fut contraint de ItilTer Ton Uti- 
ire aliandonné D fondaferpolr: il n'y en 3 peac> 
itre jamais eu un plat violent; & peu d'homme* 
d'an auHi gnnd coUrageft d'un cœur aulE palHon* 
né queMonfïfUr deCleves, ont lefTeoiien mém« 
temps la douleur que canfe l'infidélité d'une Wsï* 
trelTe , & la honte d'être trompé par une femm» 
Moniteur de Cievei ne put réflitar 1 l'accBbl«> 
Dent eb 11 fe trouvB.- L»-B4>rn M Mil dit la 
nuit 
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nuit même, & avec de fi grands accidet 
dès ce moment fa maladie parut très-dan£ 
On en donna avis â Madame de Cleves : e 
en diligence* Qiiand elle arriva , il étolt 
jAùs mal , elle lui trouva qudoue cbofe de 
& de fi glacé pour elle, qu'elle en fut e: 
ment furprife & affligée. Il lui parut mèu 
recevoit avec! peine les fervlces qu'elle lui n 
mais'enfin'^le peafaque c*étoic peut- être i 
de fa maladie. 

D*abord qu'elle fb^ â Blois , 4ûh, ^la Coi 
aiofi f Monfieur de Nemours ne put s'en 
ë^avoir de la joye de fçavoir qu'elle étoit 
même lieu que lui. Il efiàya^ie lavoir, &a 
tes jours chez 'Monfieur de Cleves , fous f 
dé fçavoir dc^fes- nouvelles; mais ce fut 
ment. Elle ne fortoit point de la chambre 
fnari, & avoir une douleur violente de 1* 
•lie le voyoît. Monfieur de Nemours étoi 
jiéré qiKeife jfût fi affil§éey • il jugeoit ai 
combien cette affliâionîenouvelioicl^mki 
lé avoit pour Monfieur de Cleves , & com^ 
te amitié faifolc une diverfîon dangereufe i 
iton qu'-eHe avoit dans, le cœur. Ce fentim 
donna un chagrin mortel pendant quelque 
mais IVxtrémité du mal de Monfieur de 
lui t»uvrit de nouvelles efpérances. Il vit qi 
damrde Geves feroit pcîit-être enlîberte 
Tre fonittcIinationv& qu'il pour^roît trouve 
FSivenir une foîte^e bonheur & de plaîfirsdu 
ir^e pouvoit feucenir cette penfee» tant ( 
donnoit de trouble & de tranfporfs; & ile 
gnoit fbt> efprit par la cminte defe trouva 
malheureux, s'il venoît à perdre fesefp 

Cependanf^Monfieur de Cleves étoit pi 
bandonné des Médecins. Un des derniers 
fonmal, après avoir pafié une nuittrès-f. 

tt dit fui ile matin ^u'it vouloic repofen 
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Àt Qerci demema feute dioi (a clumbre, il lui 
panit qu'au lieu de repofeT itavoit beaucoup d'in> 
qu:£[ude; elle l'ipprocha, & Te «im netcre i ge- 
noux devant fon lit le vtfage tout couvert de lar* 
mes. Monfîeur de Cleve; avoit réfolu de ne lui 
point témoigner le violent chagrin qu'il avoltcsD- 
tre elle; maii les foins «qu'elle lui rcndolt, ft foa 
affliOion qiil lui paroUToit^uelquefoit véritable , & 
^u'il regardoit auŒ queiquefoii comme de* mu- 
quet de dillîmulation & de perfidie, lui caufoieu 
dei fentimens & opporéi & li douloureux , <]u'il ne 
les put renfermer en lui-mëne. 

Voui verfezbien des pleurs . Madame , lui dit-ll| 
pour use mort que vous caufez, & qui ne voua 
peut donner la douleur que vous faites paroltre. Je 
se fuis plus en éiK de voua&lre des reprochet. 
continua-t-ilivecunevoixaS'oililiepir la maladie 
& par ta douleur; mais je meurs du cruel diSplaU 
iîr que von* m'avez donné. Falolt-îl' qu'une ac- 
tion auQï extraordinaire que celte que vous avies 
faite de me parler àColomierg, eOtfi peu de fol- 
te? Pourquoi m'écUircir fur lapalSonquevousa- 
viez pour Monfîeur de Nemours , (i voire veiui 
a'avoiipntplus d'étendue pour préËRerf Jevous 
aimolt jufqu'i être bien aife d'être trompé , je l'a* 
voue ima honte; j'ai regretté ce faux lepoi dont 
vous m'avez tiré. Que ne me lalllîez-voui. dam 
cet aveuglement tranquille dont jouiOent tâm de 
maris? j'eulTË peut-être ignoré toute ma vie que 
vouï aimiez Monfîear de Nemours. Je mourril, 
ajouta-t-il; mais Tçachez que vous me rendez l« 
mort agréable, & i)u'après m'avoir^té l'ellime ft 
Il tendrefle que j'avoic pour vous , Il vie me feroit 
korreur. Que ferois-je de ta vie, reprit-il, pooc 
la palier avec une perfonie que j'ai tant aimée, 
& dont j'ai élé fi cruellement trompé j oupourTi- 
vre féparé de cette même petfonne, & en venir à 
,iioiGlu&à4ct vioIeiicetQaTOOttaAsKin bn- 
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fée qnc Tout étet digne de l'eftime que j'il ene po 
votu. Je vont prie que Je puillê encore tmr 
cootblnion de aoire que mi méioolre toui tt 
chère, ft quei'tl eût dépendu de vaut, tout n 
iiezeupour mol les fentimenique70uiivezpoi 
on autre. 11 vodIuc continuer, miii une foibtef 
lui Ata la parole. Mndinie de Cleves lîc venir li 
ïlédecint, ils le trouvèrent preftiue fani vie. 
languit néanmoint encore quelauEijoirrt, &ffloi 
TUt en^n arec une confiance admirable. 

Madame de Cleret demeura dam une affllâlc 
1i violente , qu'elle perdit quaH l'ufage de la n 
ibn. La Reine la vint voir avec foin, & la mei 
dans un Couvent fans qu'elle fçût ob on la coi 
doiroic. Ses belles -f<euri la ramenèrent d Parii 
qu'elle n'étoit pas encore en état de (encirdifllw 
lemeni fa douleur. Quand elle commença d'ani 
]a force de l'enviriger, &que!le vit quel mari ell 
avolt perdu; qu'elle confidâra qu'elle étoit la canl 
•ie Ca mort, à. que c'étoltpar la pallîon qu'elle i 
voit eue pour un autre, qu'elle eu ftoit caufc 
Thorreur qu'elle eut pour elle-même, & pour Mor 
iicur de Nemours , ne fe peut reprârenter. 

Ce Prince n'ofa dans ces cotnmencemcns lui m 
dre d'autres Toins que ceux que lui ordonnolt I 
'bknféaiice. Il connoifTott affez Madame de Cle 
Tes, pour croire qu'un plus grand empreflemen 
luircroitdefagréable; mais ce qu'il apprit enflilte 
lui fit bien voir qu'il deroit avok long-tempe h 
mime conduite, 

' Un Ecuycr qu'il avoir, lui conta qne le Gentil 
homme de Monlicur de Cleves , qui étoit Ton ani 
intime, lui avoit dit dam fa douleur de la perti 
jde Ton Maître, que le voyage deMonlîeur de Ne 
monrs i Colomiers étoit C3ufc de fa mort. Mon- 
Oeur de Ncnonii fut extrdmeraent furprU de ce 
dlfcours; mais après r avoir fait réflexion, il de- 
liât aae partie delà rétiti, ft II jogcibfeoqiiab 
feioicai 
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ftrolent d'abord Ici rentimens de Madame de Cle< 
'Tn, ft quel éloignement elle auroit de lui, (î elle 
' croyolt 'que le mal de fon mari eût été cauré pac 
la jaloufe. Il crut tiu'i) ne faloît pai m£me la 
faire fi-tdt fouveDlr de fon nom ; & il fuîvit cette 
condulie, quelque pénible qu'elle lui parfit. 

II. fit un TDpge â Paris, & ne put s'empêcher 
néanmoins d'aller 1 ûi. porte pour apprendre de 
fes nouvelles. On lui dit que perfonne ne la 
voyolt, & qu'elle avorC même défendu qu'on lui 
rendit com)Ke de ceux qui l'iroient cherclier. Peut- 
Cire que cei ordres liexaClsétoIent donnât en vue 
' de ce Prince , & pour ne point entendre parler de 
lui. Monlieur deNemourj éioit trop amoureux 
pour pouvoir vivre (i abfolument privé de la vue 
de Madame de Cleves. II réfolut de troiiverdes 
moyens , quelque difficiles qu'ils puflent être, de 
foriLr d'un état qui lui paroiiroil fi inruppona- 
ble. 

La douleur de cette PrlnceCTe paflblt les bornes 
de la raifon. Ce mari mourant , & mourant à caufe 
d'elle, & avec tant de (cndrefTc pour elle, ne lui 
fcirtoit point de l'erprfr. lille repalToIt incellâin- 
roent tout ce qu'elle lui devolt , à elle fe faifolt 
un crime de n'avoir pas eu de lapaHîonpour lui, 
comme fi c'eût éié une chofe qui eût été en fon 
pouvoir. Bllene trouvoit deconfolation qu'dpeo- 
fer qu'elle le regrett oit autant qu'il métitoit d'êire 
regretté, & qu'elle ne ferolt dans le relie de fa 
vie, que ce qu'il auroit été bien aifé qu'elle eût 
fait s'il avait vécu. 

Elle avoit penfé plufîeurs fois comment il a voit 
fçu que Moniteur de Nemours étolt venu 1 Colo- 
miers. Elle ne foupçonnoit pas ce Prince de l'a- 
voir conié, & il lui paroilToit même indifférent 
qn'ft l'eCtt redit, tant elle fe croyolt guérie & é> 
Jolenée de la paflion qu'elle avoit «le pour lui. Bl- 

Tnun. H '^ le 
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^ le reittott m^anmoiDi une douleur vive de l'Ini 
gmer qu'il écoit caufe de h mort de fon msilfi 
elle Te fouvenoic avec peine de la craioccque Md 
fiiui de Clevei lui avuit témoignée en niouni 
«}uVlk ne IVpoufil. Alali louiei cet douleun I 
coiit'ondoienc dans celle de la perte de Ton niarl 
& elle croyoit n'en avoir point d'autre. 

Aprèifiuc plulicurs mois furent palTij, elle Toi 
tîi de c<ite violente afiliftion ou elle éioit, j 
pnllâ d.ins un itst de trillcfle & de langueur. UU 
daine de K]aitii;ucs hl un voyage i Farit , & la vi 
avec foin pcmi^nt le féjoui qu'elle y fit. Ellel'ea 
tieiim de la Cour & de tout ce ijui t'y patToIf 
& quoit|ue Aljdaine de Clevei nu pariit pas ' 
pandie intérêt, Madame de &l.irtit;ui:s ne laiObj 
pis de lui en p-irier pour la divertir. 

Elie lui conia des nouvelles du Vidame , de Mon 
fleur do Guire, & de tous les autres qui étoren 
ciiiinpués par leur perfonne ou par Itur niéritt 
Pour Monlieut de Nemours, dit-elle, JL-nerçail 
li:'F nffaires ont pris dans fon cœut la place de h 
galantctii;; mail il a bienmoins de joye qu'il a'a 
voit accoutumé d'en avoir: il pirolt fort tetlri 
du commerce des femmes, il fait fouvent des vnya 
gv'S ù Paris, & je crois mÊme qu'il y eftpréfente 
mtnc Le nom de Monfieur de Nemours furpri 
Madame de Clevf s , & la tit rougir. Elle change; 
de difcours, &. Madame de Maitiguet ne l'apperçu 
point de fan trouble. 

Le lendemain celte PnncciTe, qui cherchoit dci 
orcupitlons conformes à l'état où elle dtoit, alli 
proche de chez elle voir un homme qui faifoit dei 
oukT3(;es de foye d'une fnçon particulière; & élit 
y fut dans le defll'ind'en faire faire de fïniblablcE 
Aptes qu'on les lui eut montrés, elle >it la porte 
d'unechambreoiiellecrut qu'ily en avolt encore': 
elle dit qu'on U lui ouvilt; Le Alaliie répondit 
qu'il 




D E . C L E V E 8. 11^. Part. 37 
qu'il n'en avoit pas ta ckf, & qu'elle iioit occu- 
pée par un homme qui y venoit qudquerois pen. 
danc le jour pour déligner de belles maironsCc déi 
jardlniquel'onvofoltderes fenéircs. C'eftlhom- 
me du monde fe mieux fait , ajouta-t-il : il n'a guetui 
]2 mine A'ètte réduit dgigner fa vie. Toutes Ici 
t'ois qu'il vient CL^ans, je le vois [oujours regar- - 
der les maiTons & lei jardlus ; malt je ne le vois 
jamais iiavailler. 

Madame deCieves écoutoicce dircounavec ane 
grande aiiention. Ce que lui avoit dit IMadame de 
Martigues, que MonFÎeur de NemoUTi étoit queU 

.(lucfois 1 Paris, fejofgnit dans Ton imagination i 
cet homme bien fait nui vcnoIt proche de (.h;z elle, 
& lui donnoit uneiaée de Mooficur de Nemours, 

.& de Monlîeur de Nemours appliqué i la voir, 
qui lui caufoit une Itouble confus dontetlenerça- 

,v«ii pas mô.ne la cauTe. Elle alla vers lesfenËirei 

.pour voir où elles donnoient; elle trouva qu'ollts 

. voynient tout Ton jard'n , & !a face de Ton appar- 
ttuum : Ec lotfiiu'elle fut dans Ta chambre, el- 
le fL'mirqua aif^ment cette m^me fenêtre où on 
lui avoit dit que vtnoit cet homme. La penfie 
<)ue cV'toIt Monteur deNethours, rhangeaeiitié' 
Koitct ta Hcuation de fon tfprii! elle r.e Te iroti- 
va plu" dans un ccttain repos trille qu'elle com* 
me'iÇ'^it i Roûier, elle fe feniît inquittii ^agitée, 
^nfin, ne pouvant demeurer avec elle-mâme, elle 

'fortit & alfa prendre l'air dnns un jardin hors des 
KauïboMrgs, oti elle penfoit être feule. Elle crut 
eu y arrivant qu'elle ne s'étoit pas iiompfe; elle 
re vil aucune apparence qu'il y eflt quelqu'un. S: 
elle fe promena alTez long-temps. 

Apris avoir traverfé un petit' bois, elleapperçut 
au bout d'une allée, dans l'endroit le plus reculé 
du jardin , une manière de Cibinet ouvert de tous 

xâtét «il elle adre^fespas. Comme elle en fut 
B 1 fio- 
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proche, elle vit un homme couché fur des bancff» 
qui paroiObit enfévell dans une rêverie profonde» 
èc elle reconnut quec*écoit Monfîeur de Nemours. 
Cette vue l'arrêta tout court; mais Tes gens, qui 
la fuivoient, firent quelque bruit, qui (ira Mon- 
fieur de Nemours de fa rêverie. Sans regarder qui 
avoit caufé le bruit qu'il avoit entendu, ilfe leva 
de fa place, pour éviter la compagnie qui venoit 
vtrs lui, & tourna dans une autre allée, en fai« 
fant une révérence fort bafTe, qui Tempêcha mé« 
me de voir ceux qu*il faluelL 

S'il eût fçu ce qu'il évitolt , avec quelle ardeur 
feroit-il retourné fur fes pasi mais il continua à 
(uivrerallée, & Madame de Cleves le vit fortir 
par une porte de derrière où Tattendoit fon ca- 
roiTe. Quel effet produiGt cette vue d'un moment 
dnns le cœur de Madame de Cleves ! Quc?Ile paf- 
fion endormie fe ralluma dans fon cœur, 6c avec 
quelle violence! Elle alla s'aOTcoir dans le même 
. c n Jroit d'où venoit de fortir Monfieur de Nemours; 
elle y demeura comme accablée. Ce Prince fe pré- 
fenta A fon efprit, aimable au-delFus de tout ce 
qui étoit au monde, l'aimant depuis long-temps 
avec une palîîon pleine de refpeft & de fidélité, 
méprifant tout pour elle, refpeéhnt jufqu'à fa dou« 
leur , fongeani à la voir fans fonger à en être vo, 
quittant la Cour, dont il faifoit les délices, pour 
aller regarder les murailles qui la renfermoient, 
pour venir rêver dans les lieux où il ne pouvoic 
piétendre'de la rencontrer; enfin, unhomme di- 
gne d'être aimé par fon feul attachement, & pour 
qui elle avoit une inclination fi violente, qu'elle 
Tauroit aimé quand il ne l'auroit pas aimée; mats 
de plus, un homme d'une qualité élevée & con- 
venable i la fienne. Plus de devoir, plus de ver* 
lu, qui s'oppofalTent à fes fentimens, tous les ob« 
llacles étoient levés, 6t il ne relloit de leur état 

paifé 
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ptflS que la pafliOD de Monlîeorde Nemours pour 
e|le , a que celle qu'elle avott pour lui. 

Toutes cei idées furent nouvelles i cette Pria* 
ceOe. L'afflifklon de la mort de MonGeur de Cle< 
ves l'avolt alFez occupée, pour avoir empêcha qu'el ' 
le n'y eût jette les yeuz. Lapréfence de Mod- 
fieur de Nemours les amena en foule dans fon ef- 
prit; mais, ^uand il eut été pleinement rempli. 
. & qu'elle (e fouvînt ouklî que ce même homme 
qu'elle rcgaidoit, comme pouvant l'^poufei , étolt 
celui qu'elle ivoit aimé da vivant de fon maii , ft 
qui éroit la caufe de fa mort; que même on mou- 
rant il lui aveit témoigné de la crainte qu'elle ne 
l'épounti; Ton audeie vertu éioit & blelTé de cet*, 
te imaginaiioD, qu'elle ne trouvolt gueres molot 
île crime à épourer Monfleur deNemours, qu'elle . 
en avoit trouvé â l'aimer pendant la vie de fon 
mari. F.lle s'abandonna i ces réflexions II contrai* ' 
te» i Ton bonheur, elle les fortïSa encore de' 
plufieurs niions qui regardolent Ton repos, &le* 
maux qu'elle prévoyolt en époufant ce Prince. En* 
fin , après avoir demeuré deux heures dai^t te lieu 
oii elle étolt, elle s'en revint chez elle, petfut* 
dée qu'elle devoit fuir fa vue comme une chofe en- 
tièrement oppofée i fon devoir. 

Mais cette perfuaiïon, qui étoît un effet île fa 
railon & de fa vertu, n'entralnolt pu fon cœur. 
Il demeuroit attaché i Monfleur de Nemours a- 
vec une violence qui limeiioit dans un éiat dl- 
gae de compaflion , & qui ne lui UilTa plus de re- 
pos. Elle paOa une des plus cruelles nuits qu'elle 
eût Jamais palTée. Le matin, fon premier mouve- 
ment fut d'aller voir s'il n'y aurolt perfonne i la 
fenêtre qui donnoic chez elle: elle y alla, elle j 
vit Moniieur de Nemours. Cette vue la furprit, 
& elle fe retira avec une prompitude qui fit juger 
i ce Ptioce qu'il avoit été reconnu. 11 ivoit fou- 
B 3 vent 
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^ t-'Dt deftré de l'être , depali que ù ptfBoa lut avoft ' 
fait trouver ces moyenr, de voir Madame de Ge- 
v:.'s: & lorfqu'it D'erpéroit pag d'avoir ce plaiftr, 
ilallolt TËver dans le mime jardin oii elle l'avoit 
trouvé. 

LaETé enfin d'un état fi malheureux & fi incer- 
tain , il léfolut de tenter quelque vo^ e d'éclaircir 
la dctllDée. Que veus-je attendre? difoji>il: il v 
a loog-tempi que je Tçai que j'en fui) aimé: elle cit 
Hb-e,e!!e n'a plut de devoir i m'oppor^r, pour- 
tjuoi me réduire i la voir fans être vu , & ùm luf 
parler? EIMI poŒble nue l'amour m'ait fl abfolu- 
nient fité ta raifou &ia bardietle, ft qu'il m'aie - 
tendu fl différent de ce que j'ai étiî dans les 
autret pallîont de ma vie? J'ai dfl^el)]câer,Iadou•' 
leu^ de Madame (leCleves; mail je la rcrpefle 
trop long-temps j &■ je lui donne îe loîfir d'éiefa* 
dre l'inclination qu'elle a pour moi. 

Après ces réfiesious , il Tongea aux nojreos donc 
il devoit Te fervir pour la voir. Il crut qu'il ny 
ivoit plus rien qui l'obligeât i cacher fa paSîon 
au Vidame de Chartres. Il rùfolut de lui en par- 
ler, S^ de lui dire le dEfilin qu'il avoit pour b 
nièce. 

Le Vidame litoît alors i Paris, tout le mond« 
y £tol[ venu donner ordre i fon équipage & i fet 
habits, pour fui vrc le Roi, qui dévoie conduira 
la Keine d'Krpagne. Monficur de Nemours alla 
donc chez le Vidame , & lui fit un aveu fincere de 
loui ce qu'il lui avoIt caché jufqu'alorr, i la ré* 
ferve des rentlmeni de Madame de Clevet , dont 
il ne voulut pasparolire Inllrult. 

Le Vidame lui propofa de le mener chez «lie ; 
mais Monlîeur de Nemours crut qu'elle en feroit 
choquée, pircequ'ellenevoyoItCDCoreperronnp. ' 
Ils trouvèrent qu'il falloii que Monficur le \'\.h- 
mc la priil de venir chez lui, fur quelque prétL'^- 
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te , & que MoDllcur de Netoonn 7 vint par on ef • 
catter dérobdyafîii den'âtre tu de perfonne. Celt 
s'ezécuti comme ili l'avolent réfolu. Madame de 
Ctevt's viat , le Vtdame l'alla recevoir , & la coq* 
duifît daas un grand Cabinet, au bout de Ton an< 
partement. Quel?]ue temps apréi, Monfieui de Ne- 
iDOuri entra, comme fl le hasard l'iût conduit. 
Madame de Clevei fut exiiëmement furprlTe de le 
voir: elle rougit, & elTaya de cacher fa rougueur. 
Le Vldame parla d'abord de chofes indifférentes^ 
& fortiti fuppofant qu'il avoit quelque ordre î 
dcmner. Il dit à Madame de Cleves qu'il la pciolt 
^ de hlrti tes honneurs de chez Id), a qn'il allolt 
rentrer dans un moment. 

On ne peut exprimer ce qae fentirent Mon< 
£eui de Nemoun & Madame de Cleves, de Te 
trouver feuls, & en état de fe parler pour la pre. 
miere fois. Ht demeurèrent quefque tempi faiii 
itendire. Enfin, MonileurdeNemoursrompamle 
fitence , Pardonnerez* vous i Monfieur de Chartres, 
Madame, laîdit'il, de m'avoir donni l'occaHaa 
de TOUS voir, ft de vous entretenir , que tous in'a> 
vez loujonrs fi cruellement dtéef Je ne lui doit 
pas pardonner , répondlt-elle.d'avolroublié l'état 
oh je fois, & i quoi il eipcfe ma réputation. En 
nrountiç.'int ces pétroles, ellevoulut s'en aller; & 
Uonfîeur dtfNemours la recenant:Ne craignez rien. 
Madame, repiiqua-t il , perfonne ne fijaic que je 
fuis ici, & aucun hazird n'efl à craindre. Ecou- 
tez-moi, Madame, écoutez-mpl; fl ce n'eu par 
bonté, que ce foit du moint pour l'amour de vous* 
jnéme, & pour tous délivrer des extravagances ott 
m'emporteroit infailliblement une paflîoo dont je 
ne fuis plus te maître. Madame de Cleves céda 
pour la première fois au penchant qu'elle avoir pour 
Monfieur de Nemours, & te regardact avec dea 
yeiu pleit» de douceur & de chaimei. Maliqu'ef^ 
B4 ' P« 
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pérez-vous» lui dit-elle, de la complaifance que 
vous me demandez? Vous vous repentirez peut* 
être de Tavoir obtenue, & je me repentirai in- 
failliblement de vous ravoir accordée. Vous mé- 
ritez une deflinée plus heureufe que celle que vous 
avtz eue jufques ici» &que celle que vous pouvez 
trouver à l'avenir, à moins que vous ne la cher- 
chiez ailleurs. Moi! Madame, lui dit-il, chercher 
du bonheur ailleurs I & y en a-t-îl d'autre que d'ê- 
tre aimé de vous? Quoique je ne vous aje ja- 
mais parlé, je ne fçaurois croire. Madame, que 
vous ignoriez ma paŒon , & que vous ne la con- 
2K)iffiez pour la plus véritable & la plus violente 
qui fera jamais. A quelle épreuve a-t-elle été par des 
cbofesqui vous font inconnues? & à quelle épreu- 
ve l'avezvous mife par vos rigueurs f 

Puifque vous vouiez que je vous parle, & que 
je m'y réfous, répondit Madame de Cleves en s'af- 
féyant, je le ferai avec une fincérité que vous trou- 
verez mal-aifément dans les perfonnes de mon fexe. 
Je ne vous dirai point que je n\iye pas vu l'atta- 
chement que vous avtz eu pour moi; peut-êtrene 
me croiriez-vous pas quand je vous le dirois. Je 
vous avoue donc, non feulement que je l'ai vu, mais 
que je l'ai vu tel que vous pouvez ibiihaicer qu^il 
m'ait paru. Et fi vous Tavcz vu, Madame, in- 
terrompit-il , ed-il poflible que vous n'en ayez point 
été touchée? & oferoisje vous demander s'il n'a 
fait aucune impreffion dans votre cœur? Vous en 
avez dû juger par ma conduite , lui repliqua-t-elle ; 
mais je voudrois blenCçavoir ce que vous en avcz 
penfé. Il faudroit que je fuife dans un état plus 
heureux pour vousTofer dire, répondit-il, & ma 
dedinée a trop peu de rapport à ce que je vous 
dirois. Tout ce que je puis vous apprendre, Ma- 
dame, c'ed que j'ai fouhaité ardemment que vous 
n'eufliez pas avoué i Monfieur de Cleves ce que 

\ous 
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vooi me Cachiez, & que vous lui eufliez caché ce 
que vous m'eufliez lailTé voir. Comment avez- 
vous pu découvrir» reprit-elle en rougifTant, que 
j'aye avoué quelque chofe iMonfieur de Clev^sf 
Je l'ai fçu par vous-môme. Madame, répondlt-il; 
mais, pour me pardonner la hardieûTe que j'ai eue 
de vous écouter, fouvenezvous fi j'alabufé de ce 
que j'ai entendu, fi mes efpéraQces en ont augmenté» 
& fî j'ai eu plus de hardiefle i vous parler. 

Il commença à lui conter comme il avoic enten- 
du fa converiation avecMonfieur deCleves, mais 
elle l'interrompit avant qu'il eût achevé. Ne m*eQ 
dites pas davantage, lui dit-elle, je vois préfente* 
ment paroii vous avez été (Ibien inllrUit; vous ne 
me le parûtes déjà que trop chez Madame la Dau- 
phine , qui avoit. fçu cette avanture par ceux à 
qui vous l'aviez confiée. 

Monfieur de Nemours lui apprît alors de quelle 
manière la chofe étoit arrivée. Ne vous excufez' 
point , reprit-elle; il y a long temps que je vous al 
pardonné , fans que vous m'ayez dit de raifon ; mais, 
pulfque vous avz appris par moi-même ce que 
j*avois eu deûTeln de vous cacher toute ma vie, 
je vous avoue que vous m*avez infpiré des fenti- 
mens qui m'étoient inconnus avant que de vous a« 
voir vu, & dont j'avois même (i peu d'idée, qu'ils 
me donnèrent d'abord une furprife qui augnentoic 
encore le trouble qui les fuit toujours. Je vous 
fais cet aveu avec moins de honte, parce que je 
le fais dans un temps où je le puis faire fans cri- 
me, & que vous avez vu que ma conduite n'a pas 
été réglée pas mes fentimens. 

Croyez-vous, Madame, lui dît Monfieur de Ne- 
mours, en fe jettant à fes genoux, que je n'expire 
pas d vos pieds de joye & de tranfport? Je ne vous 
apprens, lui répondit-etle en fouriant, que ce 
que vous ne fçaviez déjà que trop. Ah! Madame, 
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iepll(]ua-c-ll , quelle difT^rence dé te rçavolr par on 
effet du hazara,oudel'app:endreparvous-iii£nie* ' 
& de voir (]uc vous vouitz bien que je le Tçichet 
Il elt vrai, lui dit-elle, <]ue je veus bien que voua 
le fçachiez, & que je trouve de la douceur k 
vous le dire. Je ne fçal mâme H je ne vous le dis 
point, plus pour l'amour de moi, que pour t'a- 
moiir de vous. Cir enfin cet aveu n'aura point de 
fuite, & je Tuivral les règles auderes que mon de* 
voir m'impore. Vousn'yfougcz pas, Madame, ré- 
pondit Monfieur dcNcuiouTS, iln'yaplus de de* 
voir qui vous lie : vous âtes en libené : & fi j'ofolt, 
je vous diiojs même qu'il dépend de vous de faire 
enfoite que votre devoir vous oblige un jour i 
confeiver les Tcntimens que vous avez pour moi. 
Klondevoir, repliijua-t-eile, me défend de pi'nfer 
jamais à perfonne, & moins à vous qu'à qui que 
cefoitau monde, par des raifonsqui vous font 
inconnues, lillea ne me le font peui-Gcic pas. 
Madame, reprit-Il; mais ccneToni point devérita- 
bles raifons. Je crtiisTçavoirqueMonlieurdeCle- 
ves m'a cru plus heureux que je n'ciois, & qu'il 
j'ellimaginéouevousaviez approuvé des extrava- 
gances, que la paflSonm'a fait entreprendre fan» 
votre aveu. Ne parions point de cette avanture, 
lui dit-elle, je n'enfçauroisrouienirlapenrée: elle 
me fait honte, & elle m'eltaullî trop douloureufe 
par les fuites qu'elle a eue. Il n'eft que trop ré- 
ritable que vous ètds caufe dclamort deMondeur 
deCleves, Les foupçons queluiadonnévoirecoB- 
dulte inconfidiîtée . luiont coûtéla vie, comme fi 
vous ta lui aviez ôli^c de vos propres mains. Voyes 
ce que je devrois faire, fi vous en étiez venu en* 
femble àcisexirfmiiés, & que le même malheur 
en filt arrivi^. Je fçai bien que ce n'elt pas la mê- 
tncchofe A T'gard du monde; mais aumicn il n'y 
a aucune diffétcnce , puifqae je fçai que c'ell p* 
vou« 
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voai <]u'il eft moïc, & que ^efl i csufe de moi. 
Ahl Madime, luidltMonGeurdeNemours, quel 
faniôme de devoir vous opporer i mou bonheur 1 
Quoi 1 Madame, pae penTée vaioe & lans fondement 
vous empêchera de rendre heu leux un bommeque 
voui ne baïdez pas?Quoi! j'aurois pu concevoir l'ef- 
péiance de pnfTer ma vie avec vous; ma deilinée 
m'aurolt conduii i aimer la plus elïimable peifoa- 
nedu ffloDde.j'auiois vu en elle tout ce qui peut 
faire une adorable Maltrefle; elle ne m'auroit pat 
bal, & je&'auroisirouvédans fa conduite que tout 
ce qu'on peut délirer dans une femme? Car 
enSn, Madame, vous êtes peut-fiue la feule per- 
fonneeo qui cet deux cboreifefoitnt jamais trou- 
vées au degré qu'elles font en vous. Tous ceux 
quiépoufent decMaltreOes dont ils font aimét.irem- 
blent en les époufanc, & regardent avec crainte, 
par rapport aux autres , la conduite qu'elles ont 
eue avec eux. Mail en vous. Madame, rienn'c^ 
à craindre, on ne trouve que des fujets d'admira- 
tion. N'auiois-je envifagé, diE-je,uneC granile 
félicité, que pour vous y voir apporter vous-mé< 
me des obflacIes?Ahl Madame, vous oubliez que 
vous m'avez ditlingué du relie' des hommes, ou 
plutôt vous ne m'en avez jamais diningué. Voui 
vous êtes trompée , & je me fuis flatté. 

VousnevouEêtes point flatté, luiii!pondii-elle: 
les raifons de mon devoir ne tne paroltroient peut- 
êir^as G fortes, fans cette dîliinAioD dont vous 
doum; & c'eft elle qui me fait envifager de> 
malheurs i m'attacher i voua. Je n'ai rien i 
fépondre. Madame, reprlt-tl, quand vous me fil- 
tes voîique vouscraignezdes malheurs; mais je 
vous avoue qu'après tout ce que vous avez biea 
voulu me dire, je ne m'attendoii pas à trouver 
une fi cruelle raifon. Elle cil fi peu ofFenfanie 
pooTTOUt, i^rilMadamedeCleves, quej'aimé. 
B ri me 
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me beaacoop de peine i vooi l>ipprendre. Hefitf 
Madame, repllqua*^«il; que pouvez-voiu craindre- 
^vi me fUute trop, après ce que vous venez de 
me dire? Je veux vous parler encore avec la mê- 
me (incériié que j'ai déjà commencé, reprit-elle ^ 
ft je vais pafler par-deffus toute la retenue & ton» 
tes les délicatefTes que je devrois avoir dans une 
première converfation ; mais je vous conjure de 
n'écouter fans m*interrompre. Je crois devoir à vo- 
tre attachement la folble récompenfe de ne vous 
cacher aucun de mes fentimens, & de vous les 
laifTer voir tels qu'ils font^ Ce fera apparemment le 
feule fois de ma vie que je me donnerai la liberté 
do vous les faire paroltre: néanmoins je ne fçau* 
fois vous avouer, fans honte, que la certitude de 
ii*étre plus aimée de vous, comme je le fuis, me 
parolt un fi horrible malheur, que quand je n'au* 
rois point de raifons de devoir infurmontabies , je 
doute fi je pourrois me réfoudre à m'expofer â ce 
malheur. Je fçais que vous êtes libre, que je le 
fuis, & que les chofes font telles que le pu* 
blic n'auroit peut-être pas fujet de vous blâmer, nt 
moi non plus, quand nous nous engagerions en» 
femble pour jamais. Mais les hommes confervent* 
jls de la paflion dans ces engagemens éternels ; 
doi5-je efpérer un miracle en ma faveur; & puis-je 
me mettre en état de voir certainement finir cette 
paffîon dont je ferois toute ma félicité ?iVlonfîear 
de Cleves étoit peut-être l'unique homme dnjHMi» 
de capable deconferver deTamour dansleiflria» 
ge. Ma deflinée n'a pas voulu que j'aye pu profi* 
ter de ce bonheur; peut-être lufli que fa paflion 
n'avoit fubfifté , que parce qu'il n'en avoit pas trou* 
vé en moi , mais je n'aurois pis le même moyen 
de Gonferver la vôtre: je crois même que lesoblta» 
des ont fait votre conftance. Vous en avez aflez 
trouvé pouî vous animer i vaincre i & mes aétiooe 
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tovolontiires I ou I» chofcs que lehizard tous* 
apprifes , vous ont donnéaûèz d'erpérance pour Ins 
Toui pas rebuter. Ahl Madame, reprit M oofleuc 
de Nemours , je ne Ti^urois garder le filence que 
vous m'imporez: vous ine Faites trop (l'injunice.ft 
TOUS me faites trop voir cgœbJen vous fites éloU 
gaée d'fiiie prévenue en ma faveur. J'avoue, ré- 
ponJit-elle, que les palHoni peuvent inecondulre, 
nais elles ne fçauroient m'aveugler : rien ne 
|)eutm'eiiipêchei.deconDottrcquevausètesnéavec 
(ouies les dirpolicions pour la galanterie , & toutei 
les qualités qui font propres à jr donner des Tuccëi 
heureux: vous avez déjÂ eu pluGeurs pallions, 
vous en auriez encore : je ne ferois plus votre 
bonheurje vous verrois pour uneau tre comme Toui 
auriez été pour moi: j'aurois une douleur mortel- 
le, &ii ne fi^roit pas même afTurée de n'avoir poîot 
le malheur de la jaloulîe. Je vous en ai trop dit 
pour vous cacher que vous me l'avez tàitconnot- 
tre , & que je fouffiis de 11 cruelles peines le foir 
que la Reine me donna celte Lettre deMidame de 
Thémiuea, que l'on difoit qui s'adreObit i roui, 
qu'il m'em efl demeuré une idée qui me fait croire 
que c'etl le plus grand de tous [ts maux. 

Parvanité, oupargoût, toutes le* femmes Tou- 
haitent de vous attacher, li y en a peu i qui voua 
ne pliilîez: monespéiiencetneferoit croire qu'il 
n'jp en a point i qui vous ne puifliez plaire. Je 
TOUS cioirois toujours amoureux & aimé, & je ne 
me iromperols pas fouveni: dans cet état néan* 
moins je n'aurols d'autre parti à prendre que celui 
de la fouffrance; je ne Tçai même fi j'oferois me 
plaindre. On faicdesreprocbesâunAmant'. tnaia 
en fait-on i un Mari, quand on n'a qu'A lui repro- 
cher de n'avoir plus d'amour 1 Quand je pourroït 
n'accoutumer i cette forte de malheur, pourroi(> 
jo Bt'accoutumei i celui de croire voit (oujourt 
B 7 Mon- 
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Monfiear de Cleves, vous accufer de fa mort il 
me reprocher de vous avoir aimé, de vous avoir é* 
poofé; & me faire fentir la différence defonaua' 
chemenc au vôtre? Ilefl impoflible, concinua^-eU 
le , de palTer par deflfus des raifons fortes : ii faut 
que je demeure dans l'état ob je fuis, & dans le» 
raolutions que j'ai priw» de n'en fortir jamais. Héi 
crof ez-vous lepouvoir, Madame, s'écria Monfîeur 
de Nemours ? Penfez-vous que vos réfotutions tien* 
nent contre un homme qui vous adore, & qui eft 
afiez heureux pour vous plaire? Il efl plus difficile 
que vous ne penfez, Madame» deréfiderà cequl 
nous plait , & i ce qui nous aime. Vous l'aves 
fait par une vertu aullere, qui n'a prefque point 
d'exemple. Mais cette vertu ne s'oppofe plus à voff 
fentimens , & j'efpere que vous les fuivrez malgré 
vous. Je fçai bien qu'il n'y arien de plus difficile 
que ce que j'entreprens , répliqua Madame de Cle» 
ves; je me défie de mes forces au milieu de met 
raifons. Ce que je crois devoir à la mémoire de 
MonfleurdeCteves, feroitfoible, s'il n'étoitfoa- 
tenu par l'intérêt de mon repos ; & les raifons dé 
mon repos ont befoin d'être foutenues de celles de 
mon devoir. Mais , quoique je me défie de moi« 
même, je croîs que je ne vaincrai jamais mesfcru- 
pules, À je n'efpere pas auffide furmonter Tinclû 
nation que j'ai pour vous. Elle me rendra mal* 
heureufe, & je me priverai de votre vue, quelque 
violence qu'H m'en coûte. Je vous conjure, par 
tout le pouvoir que j'ai fur vous , de ne chercher 
aucune occafion de me voir. Je fuis dans un état 
qui me fait des crimes de tout ce qui pourroit être 
permis dans un autre temps, &Ia feule bienféance 
interdit tout commerce entre nous. Monfieur de 
Nemours fejettaifes pieds, & s'abandonna à tout 
les divers mouvemens dont il étoit agité; il lui fit 
voir 9 & par fes paroles , & par fes pieun y la plut 
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vive & la plut temlre paŒon dont un cœur ait ja- 
mais été touché. Celui de Madame de Ckveg n'é- 
loitpas inrenfibli^, ^regardant nPiiaceavecdei 
yeux un puu ^roIBs par les larniei: Pourquoi faut-il, 
B'écria-t-elle , que jepuiOevoui accureidelamoit 
de MooGeur de Cleves î Que n'al-je commencé 1 
voui connoltre depuis que je Tuislibie, ou pour- 
quoi ne vout ai-je pis connu avant que d'£tie 
engigâc? l'ourquoi ta deilinée doui fdpaie-t-elle 
pat un obftacie invincible? Il n'y a point d'oblta* 
de. Madame, repritMonGeurdeNemoun. Vou* 
feule, vous vous oppofn à mon bonheuriTotia feule, 
vous vous impofezuneloî que la vertu &la raifon 
ne fçiurotent vous impofer. Il eVt vrai, repiinua- 
t'cllcque jefacrifle beaucoup i ua devoir qui ne 
fubfîfte que dans mon Imagination. Aitendn ce 
que le [emps pourra faire. MonGeur deClevei ne 
fait' encore que dVipirer, & cet objet funefte eft 
trop proche , pour me laiGër des vues clairet & di* 
ilinftet. Ayez cependant le plaifir de vous itre fali 
aimer d'uncperfonne quin'auroii rien aimé, G elle 
ne vous avoit jamais vu : croyez que les reniimeni 
que j'ai pour vous feront éternel.', & qu'ils fub* 
nneront également, quoi que je faOe. Adieu, loi 
dii-elle: voici une cou ver lai ion qui me fait bon* 
tej rendez-en compte i MonGeur le Vidame: f^ 
confen! , & je vous en ptic. 

Elle foriit en difani ces paroles, fans que Mon^ 
fledr deNemouTipûi la retenir. Elle trouva Uo» 
(leur le Vidame dans la chambre la plut proches 
Il la vit G troublée qu'il n'ofa lui parler, & il la 
remît en Ton caroGi'e fsni lui rien dite. Il revint 
trouver MonGeur de Nemours, qui éioit G plein 
dejoye,de(r!ne(re,d'é(onnemeni& d'admiration, 
enGn de tous les fentimens que peut donner une 
pafEoD pleine de aainte & d'efpérance, qu'il n'u 
voit pas Tufage de U jiairoii. i.e Vldarae fut lons> 
tempe 



no La Princesse 

temps â obtenir qu'il lui rendit compte de fa cou* 
verlation. li le fit enfin: & Monfieur de Char- 
tres, fans être amoureux» n'eût pas moins d*admU 
ration pour la vertu, refprit, à, le mérite de Ma« 
dame de Cleves, que Monfieur de Nemours en a* 
voit lui-même. Ils examinèrent ce que ce Prince 
devoit efpérer de fa deflinée; & quelques craintes 
qaefon amour lui pût donner, il demeura dVcord 
avec Monfieur le Vidame, qu'il étoit impofilbie 
que Madame de Cleves demeurât dans les réfolu- 
tions où elle étoit. Ils convinrent néanmoins qu'il 
faloit fuivre les ordres, de crainte que fi le public 
s*appercevoitde rattachement qu'il avoit pour elle» 
elle ne fit des déclarations, & ne prit des engage- 
mens vers le monde» qu'elle fouciendroit dans la 
fuite, par la peur qu'on ne crût qu'elle Teût aimé 
du vivant de Ton mari. 

Monfieur de Nemours fe détermina à fuivre le 
Roi. C'écoit un voyage dont il ne pouvoit au(fî 
bien fe difpenfer, & il réfolut de s'en aller, fans 
tenter même de revoir Madame de Cleves, du lieu 
où il lavoit vue quelquefois. Il pria Monfieur le 
Vidame de lui parler. Que ne lui dit-il point pour 
lui dire? Quel nombre infini de raifons pour la 
perfuader de vaincre fes fcrupules ? Enfin , une par» 
lie de la nuit étoit paû^ée avant que Monfieur de 
Nemours fongeât à le laiflTer en repos. 

Madamede Cleves n'étoit pas en état d'en trou« 
ver: ce lui étoit une chofe fi nouvelle d*être for* 
tie de cette contrainte, qu'elle s'étoit impofée, 
d'avoir foufFert pour la première fois de fa vie » 
qu'on lui dit qu'on étoit amoureux d'elle, 6l d'a« 
voir dit elle-même qu'elle aimoit, qu'elle ne fe con- 
jioifibit plus. Elle fut étonnée de ce qu'elle avoit 
fait; elle s'en repentit; elle en eutdela joye; 
tous fes fentimens étoient pleins de trouble & de 
pafiion. Elle examina encore les raifons de foa 
devoir > qui s'oppofoient i fon bonheur; elle fen- 
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tit de ta douleur de les trouver fi Tores , & elle 1% 
repentit de les avoir H bien momiées à MonHeur 
de Nemours. Quoique la penTée de IV pou fer lui 
fût venue dans l'efpric fi-cA: qu'elle l'nvoit revu daoi - 
ce jaidin, eitt: ne lui avoit pas faii la même im- 
pielljot) i]ue venoit de faire la convfrfation qu'elle 
avoit eue avec lui, & Il 7 avoit des momens ob 
elle avoit de h peine â comprendrequ'ellepûcttre 
œalbeureure en l'époufant : elle eût bien voulu Te 
pouvoir dire qu'elle étoit mai fondée , & dans Tes 
fcrupulcs du pafTë, & dans Tes craintes de l'avenir. 
La raifon & Ton devoir lui montroient, dansd'aa- 
ir es m QUI en s , deschofestout oppofées, qui l'em- 
portoient rapidement 1 laréfolutiondenefc point 
leoiarier, & de ne voir jamais Monfieur de Ne- 
mours. Ûais c'étoit une réfolutlon bien violent» 
i établir dans un cœur auSî touché que le lien , & 
aulll nouvellement abandonné aux ctiarmei de IV 
mour. EnSO) pour Te donner quelque calme, elle 
ptnfa qu'il n'étoit point encore nécefTaire qu'elle 
Âinilaviolence de prendre des léfoluiioDs; la bien- 
féance lui donnolt un temps confl.iér.ihle i fe dé- 
terminer. Mais clii.' réfoliit de demeurer ferme! 
n'avoir aucitn commerce avec Monfieur dt Ne- 
mours. Le Vidarae lavintvoir, & fervItcePrlii.'-ç 
nvec tout l'eTprit & toute l'application imaginables, 
il ne la put faire chnn^er Tur fa conduite , ni fur celle 
(ju'cllearoitimpofrie à Monlîeur de Nemours. Elle 
lui dit que Ton dt-fTein étoit de demeurer dans l'état 
oii elle fe trouvoit; qu'elle connoifToUquecedef* 
reinétoitdifiîcileâex^cuier, mais qu'elle elpéroit 
d'en avoir la force. Elle lui fit fi bien voir a quel 
point elleéioictouchïede l'opinion que Monfieur 
de Nemours avoit caufé la mort à Ton mari, & com- 
bien elle éioit perfiiadée qu'elle feroit une aflion 
contre fon devoir en l'époufant, qiie le Vidame 
craignit qu'il ne fût malalfé de lui Ater cette im< 
ptemoD. il ne dit pas d ce Prince ce qu'il pen- 
foit. 
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foît, & en lui rendant compte de fa converfatlos» 
ii lui laifla toute Tefpérance que la raifon doit doff«' 
ner i un homme qui eft aimé. 

Ils partirent le lendemain . & allèrent joindre te 
Roi. Monfîeur le Vidame écrivit à Madame de Cle- 
ves à la prière de Monfîeur de Nemours, pour lut 
parler de ce Prince; & dans une féconde lectre qui 
falvic bien-tôt la première, Moniieur de Nemoon' 
y mit quelques lignes de fa main. Mais Madame de 
Cleves, qui ne vouloit pasfortir de^ règles qu'elle 
l'étoit impoféest & qui craignoit les accidenaqui: 
peuvent arriver par les lettres, manda au Vidame 
qu'elle ne recevront plus le^flennes, s'il contlauolc 
à lui parler de Monfîeur de Nemours; &elle le lui 
manda fi fortement, que ce Prince le pria même de 
ne le plus nommer. 

La Cour alla conduire la Reine d'Efpagne Juf 

2 n'en Poitou : pendant cette abfencc Madame de 
Ile ves demeura à elle-même; & à mefure qu'elle e'é- 
toit éloignée de Monfîeur de Nemours , & de tout ce 
qui l'en pouvoît faire fouvenîr, elle rappelioit la 
mémoire de Monfieur de Clevcs,qu*elle fe faifoit un 
honneur de confcrver. Les raifons qu'elle avoir de 
ne pointépoufer Monfic*ur de Nemours, lui pjirois* 
foient fortes du côté do fon devoir , informontables 
du côté de fon repos. La fin de Tamour de ce Prin« 
ce, & les maux de la jaloufle qu'elle croyoit in* 
faillibles dans un mariage, lui montroient un mal- 
heur certain où elle s'alloitjetter; mais elle voyoit 
aufn qu'elle entreprenoit une chofe impolCble , que 
de réfiiler en préfence au plus aimable homme du 
monde, qu'elle aimolt & dont elle étoit aimée,' 
& de lui réfifler fur une chofe qni ne choquoit n( 
la vertu ni la bienféance. Elle jugea que rabfen* 
ce feule, & Téloignement, pouvoit lui donner quet< 
que force; elle trouva qu'elle en avoit befoin, 
non feulement pour foutenir la réfolution de ne 
pas s'engager I mais même pour fe défendre de 

voir 
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TOÎr Monfifut cleNct;:ouri, & elleréfoluc de lii- 
re un aflt^z long voya^^e, pour palTcfr (odt te temps 
que la bienfiiiince l'obligcoK à vivre dans la re- 
traite. De grande* Terres qu'elle avoit vers les 
I^^Tenées,lui parurent lelieule plus propre qu'elle 
pot chaiflr. Elle pariii peu de jours avant que la 
Cour revint; & en partant elle écrivit i Monfieur 
le Vidame, pour le conjurer que l'on ne fongeàt 
point é avoir de fes nouvelles , ni i lui icrire. 

Monfîeur de Nemours fut affligé de ce voyage, 
comme un autre l'auroit été de la mort de fa Mal- 
trcffe. La penKe d'Être privii pour long-iemps de 
la vue de Madame de Cleves lui éiolt une doj- 
lear fenfible, fur-tout dans un temps où il avoJt 
fentl Itplailîr de la voir, & de la voiriouchéede 
fi palGon. Cependant il ne pouvolt faire autre 
cbofe que s'aSiger, mais Ton affliAion augmenta 
coQflderablement. Madame de Cleves, dontl'ef* 
prit avoit été fi agité, tomba i^ans une maladie 
violence fl-tdc qu'elle fut arrivée chez elle; cette 
Douvelle vint i la Cour, Monlleur de Ncmotirt 
étolt inconfolnble, fa douleur alloit au déftfpoii 
& â l'ex'ravcKrtce. Le Vidame eu[ beaucoup de 
peî.ie à l'eirpacher de faite voir fa psiUon au pu- 
blic; fj en eut auHl beaucoup i le retenir, & à 
lui ûte; le delTein d'aller lui inéme apprendre de 
Tes nOLivel'-s. La parenté & i'aniiiié de Monfieui 
1e Vidaiiie fut nn prétexte i y envoyer plufieuri 
Courierf : on fçut enfin qu'elle éioit hors de cet 
extrême péril où eileavolc étéj mais elle demen* 
ra dans une maladie de langueur, qui ne talIToit 
gueres d'efpérance de fa vie. 

Celle vue lî longue & fi prochaine de la mort 
fit parotire i Madame de Cleves les cbofei de 
cette vie de cet œil II différent dont on les voit 
dans la fanté. Lanéceflité de mourir, dont elle 
fe voyoit proche, l'accoutuma à fe détacher de 
toutei chobu , & U longueur de & miltdle lui en 
fit 
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fit une habitude. Loirqu'elle revint de cet ^tac, 
. elle irouvivéaumoini que Monfleur de Netnoun 
n'étoi[pasefFacédefon cceur^malf elle appella è 
ton recours , poui fe défendre contre lut , louiet lei 
laironi qu'elle cro^oic avoir pour ne l'époufer ja- 
mail. 11 fe palTa un affez grand combat en elle* 
même. E^5q elle furmontales reftes de celle pat 
lion , qui ëtolt affolblfe par lt;s rencimens que fa ina< 
ladle lui avoit donnit ; les penfées de la mort lui 
avoient raproché la mémoire de Monfîejr de CIe> 
ves. Ce fouvenlr , qui s'accordoît i Ton devoir^s'iia. 
prima foiteuitMii dans Ton cœur : les paiSons & let 
engageuieoa du monde lui parurent tels qu'ils pa> 
roiileoi aux perfonnes qui ont des vues plus grsn. 
des & plus éloignées: fafanté, qui-demeura coon. 
dérablement affoiblie , lui aida à conferver ces 
fentiment ; mais, comme elle connoilToii ce eue 
peuvent les occafïons fur les réfolutions les plus 
fages, elle ne 'voulut pas s'expofer à détruire lea 
fiennes,ni revenir dans les lieu^où éioit ce qu'el- 
le avoit aimé. Elle fe retira, fur le prétexte de 
cbanger d'ai:, dans une Maifon Religieufe, fans 
faire paroltre un dcScîa méiè de renoncer i la 
Cour. 

A la première nouvelle qu'en eut MonHeur de 
Nemours, il fcntic le poids de cette rciralie, il 
en vit l'importance. Jl crut dans ce moment qu'il 
n'avoit plus rien à efpérer; la perte de fes tfpé> 
ranccs ne l'empScha pas de mettre tout en ufage 
pour faire revenir Madame de Cleves. Il fit 
tfaire la Reine, ii fit écriie le Vidame, il l'y fit 
aller, mais tout fut inutile; leVidamela vi(. elle 
ne lui dit point qu'elle eût pris de réfolution. Il 
jugea néanmoins qu'elle ne reviendroit jamais, 
Eniin,MoD(îeur de Nemours 7 alla lui-même fur 
le pcétexie d'aller à des baint. Elle fut extrâme- 
ment troublée & furprife d'apprendre fa venue. 
Elle lui fit dire pu uoe peifonae de mérite qu'el» 
le 
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te «voit alors aupré* d'elle, qu'elle le prEoIt de 
ne pas irourer étrange S elle ne l'expofoft point 
au péril de le voir» & dé détruire par Ta prélence 
des feBiimeni qu'elle devoir conferver; qu'elle 
vouloir bien qu'il f^ût, qu'ayaot trouvé que Ton 
devoir & Ton repos s'oppofoient au penchant qu'el- 
le avoir d'être à lui, les autre* chorcs du monde 
lui avoient paru -fi iDdifFérentes, qu'elle s avoit 
renoDcé pour jamais^ qu'elle ne penfoit phii qu'A 
celles de l'autre vie; & qu'il ne lui tefloit d'autre 
fentimeni que le dcllr de le voir dam les mimée 
difpofitions où elle étoir. 

Monfieur deNcmouri penfa expirer de douleur 
enpcérencedecellequilui parloit, Il la pria vingt 
fois de retourner à Madame àe Cleves, afin de 
Jalie enrone qu'il la vtti mais cette perCunne 
lui dit que Madame de Clevei lui avoit non feu- 
lement défendu de lui aller redire aucunechofede 
fa part , mais mène de lui rendre compte de leur 
converfaiion. Il falut entio que ce Prince re> 
partit , aulC accablé de douleur que le pouvoîc 
être un homme qui perdolt toute efpérance de 
revoir jamais une perfonne qu'il aimoit d'une paf- 
fjon la plus violente , la plus naturelle , & la mJeinc 
fondée, qui ait jamais été. Néanmoins 41 ne fe 
rebuia point encore , &- il lit tout ce qu'il put 
imaginer de capable pour la faire changer de def- 
feln. ILnfiii, desannéeteniiérets'étantpifTéea, le 
temps & l'abfence rallentireni fa douleur , & étd- 

Siicnt fa palCon. Madame de Cleves vécut d'une 
;on qui ne lalCTa pas d'apparence qu'elle pût jai- 
mais revenir. Elle pafToit une partie de l'année 
dans celte Maifon Religieufc, dTauirechez elle, 
mais dans une retraite & da^s des occupations pipi 
faintes que celles desCouvens les plusaulTeres:& 
fa vie, qui fut atTez courte, laiHà des «xempkl 
«le vertu inliffiublei. 
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JE ni fçait LeSeur , Ji vous prendrez quelqut 
plaijir à lire rOuvrage que je vous préjftnte. 
Mais ji puis vous aiïurer que des perj'onnes 
qui ne verroietit rien de Ji haut que leur noijjance^ 
n'etoU que leur mérite eft encore plus élevée ont 
montré la fatisfaUion quil leur a donné t par Us dif' 
férentes Usures qu'elles en ont faites. Le grand 
J^om dont on a permis, de rbonorer fuffit pour juj* 
$ifier ce que j'avance^ (^ Pon s'imagine facilement 
qu'il n'y eût point eu de plume ajjez hardie pour 1$ 
mettre au commencement de quelque Ouvrage que ce 
puijfe être , fans s'acquiter , non Jeulement de ce quHn» 
/pire le refpeQ , mais encore de ce qu'exige le devoir. 
Quoiqu'il y ait dans cette petite Pièce aJJez de cif* 
confiances de l'Iiiftoire pour faire pré fumer que tout 
en eft vtritable , on veut , sHl efi poffible , divenk 
le LeSeurfans l'ahufer^ 6f prévenir l'erreur où il 
feroit sV ajoutoit foi à tous les incidens qu'il y troU" 
vera. On peut regarder commi mtont de vérités 

lit 




lu ininïU fut ne conctntm pu la Guerre (*) , nait 
9 |t gfirmtil pa.t ceux où l'Amour a ^ilfue part, 
^^'à fnpmunt farltr , ce n'eft ici ^u'un pait S" 
JMm à fttot i'i» prlti des Ntat lUuJlrts, paar U 
fnrt receveir piùtfavorabUment; parce |ue t'»ff'tjl 
flui fmfibSt eux jivaniures d'un Prince que t'en ci»> 
tub , qu'à celles d'un hiroi qu'on ne cuuuit pat. 

f *) Ea effet, le célèbre Mr. Bajle n'a fait lacunc diC 
ûàHti, non fcnleniEni deieconaoîice dinifi Criiifui Ce' 
ntrfkJttHiflaht di Calvnijmi for MdimhxTg , Lcitte 
III, piga «If , que Ui Tfaiii Uijlarifaei de cepeiii OuTiigc 
ftnl ir4i-t%riiMx &• trii-fidfUmint Tafptriéi , miii mfme 
,d'eit eiiminec ijuelquet-uni dint la Keiniique (A) de 
l'Ariick Llmkuijl ûetoa I^Oî""'" : & cela, fdon tei 
Kegli 1 de ceitc eia^e' St {udicieufe Ciitlquc , qui paiolt 
lui avoir tU paiiicuUcie, U qui a été li gcn étalement 
ajtpioutée. 
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IJê^ji^^ 'Amour ne faft pas mohss de malheu- 

LMi^eux» que !a Fortune. Oh 'a vu de 
Lhgrands hommes réfider courageufement 
sQà tous les alTauts de la fortune, qui 
*^ n'ont pas eu la force de réfîder à la 
moindre attaque de Tamour. Un Prince de CoD- 
dé (c'efl aflez de prononcer ce nom pour dire un 
grand homme) eût été le plus heureux Prince de 
fon fîécle, fi cette padlon ne fe fût mêlée â tant 
d'a.ures qui le rendoient û recommandable; mais 
fon ambition, qu'il couvroit du voiîe de la Reli- 
gion , cefla d'être toute-puiflanie fur fon cœur , dès 
nu'il plut à l'amour de l'en chaiTer. Il étoit frère 
d'zi'itoîne de Bourbon , qui donna à la France Henri 
le Grand, Prince dont elle adore la mémoire, & 
de qui la gloire efl en fureté pour peu que les 
fiécles foîent fidèles. Cet Antoine de Bourbon, 
Roi de Navarre, â caufe de Jeanne d'Albret fa 
femme , écoit un Prince de qui la valeur fe repo* 

foit 
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foît facilement, qumdil netrouvoit pofnc cl*afic:2 
giandi intérétt pour la faire acir» 11 avoic uix: 
piudence qui tenoic urrpeu de la foiblefle ,* &, (i j'ofe 
me fcrvir des termes de l'Hidoire , il école plus 
conûdérablepar fa qualité que par fa force. Mais 
Louis fon puîné étoit vaillant, ferme, prompt, 
entreprenant, prévenu de fon mérite; & croyoit 
que b'il n'avoit pas une Couronne, c'étoitunvol 
que la fortune lui faifoit. Iiétoit*fort jeune quand 
il époufa EléoDor de Roye, plutôt pour accom* 
moder fts cfFaires (car fa nailTance n*^toit pas ac- 
compagnée de tout ce qui lui étoit nécelTaire pour 
la foutcnir,) que par aucune inclination qu*il eût 
pour elle. Ce n*e(l pas qu'elle ne fût Tune des 
piu5 belles perfonncs de la Cour , mais dès ce 
tcrmps-Ià la délicateffe commençoit d'aller jufqu*à 
] Vxcèû ; & les Gatans de profefOon , du nombre 
defquels étoit le Prince de Condé , craignolenc 
d'être accufés d'aimer leurs femmes, S. nom- 
moient cette vertu une de celles qui n'étoient plus 
à rura(;e.des honnêtes gens. La fille du Maréchal 
de Se. André , aullî belle que fon père étoit vail- 
lant, fut ctlle dont il fe propofa la conquête. 
Ce Maréchal, dévoué entièrement à laMalfon de 
]4oriaiae, ennemie déclarée delaMaifondeBour- 
lx)n , avoit promis fa fiile au Bis aîné du Duc de 
Gu;ie; & le Prince de Condé les haiiroit trop, 
pour ne pas chercher toutes les occaHons imagina- 
bles de fe faire aimer d*une belle perfonne, 
pour fe venger d'eux, 

i«:ile étoit une des (îlles de la Reine Catherine, 
à. n'étoit pas aimée de fes compagnes , parce qu*el- 
le avoic plus de charmes qu'elles , & qu'il n'cft 
i^en de plus mortitîant à celles qui fe piquent de 
beairté, que la préfence de quelqu'une qui les effa- 
ce: mais le ptaifir d'être aimée de tous les hom« 
mes qui la voyoicnt, la confoloit de ce petit mal- 
heur; & c'étoit s'en venger aflez , que de leur JaiC 

Tome VI. C ia 
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fer feulement les hommages qu'elle rebotolt. Fran*' 
çois II. qui régnoit alors*, fe repofoit fur la Rel» 
ne fa mère du foin des affaires dfe fonEia(;&cet* 
te Reine, à qui rien n'écoic (î cher que le Gouvef* 
nement, n*oublioit rien de ce qui lui en pou voit' 
dérober la connoiOance , &lui repréftmoit que 
la vie d*un Monarque n*étoit pas plus longue que 
celle des autres hommes; que fouveiu ui belle 
faîfon écoit palKe', avant qu'il cûtfongéâen faire 
un bon ufage, & que la fagefle d'un jeune Roi- 
conniloic à goûter plus de piaifîrs que le refte de 
fes Sujets. Empoifonné de ces dangereufes maxi- 
mes 9 il ne laiflbit échapper aucune occaHon de cel- 
les où il pouvoir trouver de la volupté: & la Rei« 
ne , qui pour fon intérêt particulier avoit peur qu'il 
n'en manquât, s*occupoit fouvent elle-même âen 
faire nattre. 

Un jour, après une partie de chaffe dans lei 
Bois de Meudon, qui appartenoient à Mellîeurt 
de Guife, la Reine, qui en avoit mis toute la 
Cour, la voulut régaler dans la maifon que Gon- 
ày avoit â St. Cloud , qui , dès ce temps-là , étoit le 
plus beau féjour qui fut aux environs de Paris» 
Les filles des deux Reines (car François II. avoit 
époufé Marie Stuard, qui ne s'informoit non plus 
des aiTaires d'Etat que fon époux;) les fiiles de 
ces deux Reines, dis-je, s'étoient habillées le 
plus avanta;;eufement qu'elles avoient pu, & n*a« 
voient pas manqué de faire des conquêtes, à pro- 
portion de la beauté quVlks avoient. II n'y eut 
que Mademoifelle de Saint- André qui captiva aur 
tant de cœurs qu'il s'en préfenta devant elle. Le 
Prince deCondé, quines'étoftmisen têtedel'ai* 
mer que pour faire pièce au Prince de Joinville, 
A qui elle étoit promife, demeura d'accord ):]ue 
c'étoit lui faire une Injuftice, & trouva qu'elle é- 

U>il 
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(oIt iflêz aimable pour devoir éiré aimée à h hu. 
le conQdtfracIoii. Elle avoic une pafGon G fo?te 
pour lapêche^ qu'en arrivant à Sl.Clou, ellepiîa 
un Page de h Reioe de lu! faire trouver une li- 
gne à quelque pris que ce f&t, & de l'atteodre 
fur le bord du grand canal qui jtoît dam le Jar- 
din, où elle ferendroit Je plutôt qu'il lui feroit 
potÙble^ Le régal qui fe préparolt,-eut moina 
d'appât pour elle tiue le plaiGr qu'elle erpérolc 
prendre. De peur d'être fuivie par une foule d'à- 
doraceuri dont elle étoit conilnuellemeot alfi^gée, 
elle entra dans une chambre ob éioi^nt Jei Rei- 
nes , d'oIi elle forcit un moment après par un pe-' 
lit efcnlier qui lendoil dam lejardin , ot l'en alla 
ou le Page l'attendoic avec la ligne qu'elle l'a voit 
pTÎé lie tenir prfite. 

Le Pfince de Condé, qui ne lui avoit famali 
ru d'habit 11 galant que celui de ce jour-li, la 
trouva plus belle que de coutume, & l'aima plui 

3u'il ne l'avoit encore aimée. Il fe promenott 
ans une allée avecrAmiral deCoIîgny, 1 qui il 
faifoitconlidence de l'amour qu'elle lui avoitdon- 
né; & fcrmoic l'oreille i tour ce que l'Amlni 
lui oppofoii pour empêcher le progréi d'une paf- 
(îon qu'il trouvoîi IncoiBpatlble avec le delTeln 
qu'ils aroient d'ariacher i la Malfon de Guife II 
Gouvernement derEcnc, Qu'a de commun le def- 
Tein que nous avons fait, avec ma palHonV lui 
diCo>t le Prince. La Religion, dont vous êtes, dt 
dont je ne fuis que parce que les Guifes n'en font 
pis, (car je ne vous celé point, que s'i!s s'avifolent 
de fe faire Huguenots, le lendemain Je me teroli 
Catholique;) celte Religion, dis-je, défend-elle 
à un honnête hojioie d'aimer la plus belle peifon- 
ne que l'on puifle voir? & ferois-je dignement 
vengé du Prince de Joinville, que je hais parce 
qui etl le ^Is du Duc de Guife, ti par un defleln 
contiaîie i celui de tant de galani bommet qui 
C % foal 
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lont â !a Cour, il avoil une fl btlle feinDie i j^i 
fcul P Non , non , MonIJeur l'Airiral , concintia-c-//, 
je ne veux rii;n nvuir à me rs procher fur ce chapU 
lie. Les Vtmlegei des Gulks ne font pas allez 
grnidi |iour l'étendre juriju'aexuniptL'Tleurniairoa 
d'une Jirgrace, dnnC vous ni moi nt: romints peut- 
être past-x^inpif ; & quand je ne fcroi^ pas le p!us 
•mouruuxUe [ous hi homints , il me fjfÉroii d'Âire 
autant leur ennemi riuejekruis, pour leur donnet 
le plus dâ chagrin i)ue jo paurril. Il éioic dios 
ce rL'iilimcnii quand il ap; crçui UaiLDioi Telle de 
Saiiil-Andrii qui alloit vers le canal o£i elle étoic 
attendue. Aditu, Monfieur l'Amiral, ajouia-t-il 
brur>|uement : la civilité voudroii , qu'après vous a- ' 
voir amené ici, je vous tcmilTe où je vous ai prit; ' 
mais la conjonÂare qui Te préretitc ui'clt à votre 
égird une excufe légitime; & j; mériteiois le fort 
^ueje prépare aui autres,)! jelalaiObls écbapper 
lans en prolicrr. 

Kn achevant ces paroles, il quitta Coligny, & 
fuiv-it iUudemoifuile deSi.Andrtii mais de crainte 
de l'cfi';trouchcr,illafuiviip3r ime autre route, & 
ne fe montra point qu'elle n\ù: jeué & retiré fa 
ligne ileuit ou trois fois. A ce que je vois. Ma- 
demoliej'e, lui dit-il tn la f;iluarjt, vous ne faite* 
gr;K-e à ijuoi que ce foii ; aptes une chalTe H heu* 
ivul'u, je croyoisquevousIaiiTeriezcespoiiTonsen 
paix, fit que vous vous conirnteriez d'avoir tuâ 
ou l>l<:iré toutes qui s'ei'laujourd'hui préfeniéde* 
vant voi yeux. On ne vous fert j-as lidélemeot, 
lui réiiondlNclIe. IJ l'on vous a dit que je fols 
contente de la chafTe d'aujourd'hui: j'y ai eu un 
malheur, <iue j'euiTe peut-être réparé ici, fi vous 
ne m'euilicz poiRt interrompue; &, R vous vou- 
lez que je parle à cœur ouvert, j'en ai un fcctct 
dépi:, qui me rend prefque infenfîbfe i l'honneur 
que je reçois de votre préfence. Et moi.j'aidej 
féip.jias des progràs que vous avez fait aujour- 
d'huî, 
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d'hui, repartit le Prince, qui me fenc plus fiJelci 
que vous ne penfez : fi vot armes vous ont été inu- 
tiles, vos auraits ne voui l'ont pas été. Si i^i 
coups qui panent de vos yeux font plus allure^ 
que ceux qui échappent de vos mains , & blelTent 
dajH un endroit bien plus fcnGble, Mademoirelle 
de S(. André, ayant témoigné eu l*age qui étoit 
encore-IJ, qu'elle n'avolt plus befoin de Ton fei- 
vice , & ce Page s'étant retiré; je vous entends , 
Prince, rephqui telle, & vous de loin oît vous a- 
Vez deàein de venir: les mo mens d'un aulli grand 
homme que vous l'Sies , font trop précieux pour 
en abufrr ; m'altnez-vous î Oui , Madcmoifelle , ré- 
pondit promptemeni le Prince , je vous aime , & 
n'aime rien au monde avec tant de palSon que 
VOUS. Et qu'erpér«z*vous ï lui dcmanda-l-elle; votre 
cieurn'ell-lIpasâiMadame laPrincelTe, & le mien 
me va-t-il pas être au Prince dcjijinviile.fiucron 
me delline pour époux ? Si mon cœjr étoit tout 
à Madame la PrinccITe, lui repliqua-t-il, elle ne 
fbulFriroit pas que vous y futlîez G abfolue: &, 
pour ce qui ell du vOtte, iln'ell pas encore i \'E- 
poux que vous devez avoir ;&, qui plusefl, vous 
avez trop d'efprît pour permettre qu'il y foir ja- 
mais. Et pour qui voulez-vous tjot je le téferve, 
Jnterrompii-clle, avec un éionnement dont il ne 
fit pas Temblan: de s'appercevoir? Pour mol, re- 

firtit le Prince avec une alTurance qui redoubla 
étonnement où elle étoit. Votre cœur (Il d'un 
pris qu'il en ImnoIIIbie de mériter que par un a- 
mour nuHi grand que celui que j'ai pour vous. 
L'Epoux, (je ne dis pas que l'on vous promet, 
tf'etl la plus méchante promelTe qu'on vous puiflè 
faire;) cet Epoux, dis- je, dont on vous mena- 
ce, Tç.iit- il ce que vaut le ceeur que vous avez 
lafoibliiTedelul r^fcrveriSc s'il l'cibiLiioii ce qu'il 
doit être ellimé, ne chercherolt - il pas d vous le 
tfCToIr plmôt qu'i l'autorité d'un père qui vous 
C 3 factiile 
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raciifîe ft Ton in[ér£t particulier? Le Prln 
ville voui néglige, dtpuis que vous et 
dont il tù rOit & vous ne devez pas d 
ne fafle encore pis aulli-i>lc qu'il en aui 
fion. Monfieut le Prince, lut dit cette 
fonne, après l'avoir écoulé fors tranq 
je voui reconaois aux confeils que vc 
bonié de me donner: vous me parlez 
ble «nnemi de 11 maifon donc je fors i 
où l'on fouhaite que j'entre; & fî vou 
comme vous me l'avez dit (& comme 
^ire , puirque je ne manque pas d'att: 
VOU! y contraindre,) il {^^fSit de moi pi 
Monlic'ur de Cuire & mon père de la 
vous avez pour eux. 

Ces derniers mots fltrent prononcés i 
fit connoliie au Prince que fes aiTairei 
pu en (î bon état qu'il le crnyoit, & I 
ce qu'elle 1)1 un moment après en le quiii 
va de le derabiiftr, car il avuit tiré un I 
re de 1,'empreflemtni qu'elle avoit eu i I 
der ï'il l'aimoit. II fit fm efForis pour 
mai; Tes rfi'oris furent înunles, IClle alla 
la compagnie qu'elle avuit qul[[ée, & 
retourna chercher l'Amiral de Coiigny, 
ravi d'apprendre qu'on eût maliraité ui 
qu'il n'approuvoii pas. 

Lanuitvenue, la Cour revint à Paris, 
vit encore Mademoifelle de St. André au 
At t&cha de lui parler, mais elle en évita I 
Kn le Tuyant , un papier tomba de fa poi 
amaiTa fans qu'elle s'tn apperçût. II ne i 
dre qu'il fût reiiriJ chtz lui pour voir i 
pouvoitêlre. Il defctndic feulement di 
pour le lire avec moins d'intiuiétude ; 
c'arté d'i;ne lanterne quiéioitau bas de 
il trouva qu'il conienoitceE mots. 

A'e majifunpai de vnti rtnin à une h 
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miimit dant la Cbamtrt itt Mitanwtpbofet. Celle tù 
nttti pajfdmei t» dtrnierenuit efi trepprés del'appettte- 
atnt des Reims, fj* lapturquej'eui de les iveiUtr, 
nitmptcba de gaùttr un fiaipr traaquillt. Im Ntnil, 
i»ia veus caniuijj'et lajidéiiti , aurajnn de tetiir le 
ptrtt OÊVeru. 

Cette Chambre des M^iamorpbofet éioit l'une 
des plui fupeibei qui f&t dam le Louvre. Elle 
poitoli ce nom i pirce que chaque pièce de tapîC- 
feriequi étoii dedans, tepréfentoit quelqu'un des 
déguifomens donc fe fervoîeiit les Dieux pour ve> 
nli i bout de leurs MaltreOes ; & la pièce qui en> 
portoit le prix tut toutes les autres étoit une D^ 
jiai £alte par une main fi dëlicaie, & d'une ma* 
alere fi fçavame, qu'on voyoitfur fon virage le ra> 
viflèoieDt où elle éioli quand elle leoiolt venir I« 
playt d'or. 

L« Prince de Condé, flirprit de voir ce qu'il 
TOToIt. examina l'écriture du billet qu'il venoit 
de lire, & ne la put connottre. S'il n'eût point 
été fi tard, iln'efiipasmanquéd'en aller faire con- 
fi Jeace à l'Asiral , & de lui demander fi ce carac* 
tere ne lui étoit point connu; mais il s'en ^Iloit 
pcuqu'il ne fdt minuit, & le rendez-vous étant i 
une heure, il n'avoit pas trop de temps pour f;iiie 
cout ce qu'il piojelioit. En remontant au Lou- 
vre, il rencontra Danddot, frère de l'Amiral, & 
Colonel de l'jnfinterie Françoise, qui (e _iriir 
rolt. Il le pria de ne pas s'éloigner, & de faire 
tenir quelques fotdats fout les armes qui puITenl 
venir i fon fecouri, s'il arrivait que l'on fît da 
bruit, Dandelot le piefTa de lui dire quel befoin 
il en avoit, & faifoitmème quelque difGcultide 
le militer; mais le Prince crilgnant qu'un fécond 
ne fit avorter tous {es deOéinj, il le conjura de 
ne pas t'en informer, & lui protefta qu'il vouloic 
l'^cl ai rcir de quelque cbofeoii l'tmour avoit le 
prindptl iatmt, & que S c'étoit quelque fecrcc 
C 4 plus 
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plas important, ce ne feroîcpsrs à lui qu'il le 
droit taire. Je m'érigerois en fâcheux , lui 
Dandeloty û mon zèle vous coûcoit une bo 
forcune:Je me repens de méme'de vous avoir dén 
des moment que vous auriez mieux employés, 
leurs; & pour réparer ma faute, je vais faire 
nirdes foldats tout prêts, qui voleront à votre 
cours, n quelque mtiri efl affez ennemi de l'El 
pour troubler le plaifir que fe vent donner i 
Prince qui lui ell fi nt'ceflaire. Le Prince, aprt 
avoir ri de ce queDandelot venoic de dire , lui t 
une inclination de tête, & monta vers l'apparte 
ment où étoit la Chambre des Métamorphofes 
Pendant qu'il avoit^arlé à Oandelot, La Noue, 
t]ui étoit la femme de la Cour qui conduifoit le 
plus judicieufement une intrigue , voyant que l'hea- 
re du rendez-vous approchoit, avoicété mettre la 
clef i^ la porte, & s'étoii retirée tnfuite, pour é- 
par^^ncr â la Eelle à qui elle rtndoic fcrvice la 
honte d être vue en j allant. 

Le Prince s'avança pour grater â cette porte , ft 
fentit la clef qui y étoit. y\prés avoir graié deux 
ou trois fois , voyant que perfonne ne la lui ou« 
vroii, il l'ouvrit lui-même & entra le plus douce-. 
ment quMl put : )a porte refermée avec nulfi peu 
de bruit qu'il en avoit fait à l'ouvrir, il tira l'on 
épée de fa ceinture, & vifita de la main routes kt 
chaifes de la chambre . pour voir fi quelqu'un ne s'7 
feroit point endormi : quand il fe fut contenté 
l'efprit, & qu'il put s'alTurer qu'il étoit feul, il tira 
du côié où il fçavoit qu'étoit le lit, à delfein de 
fe cacher delTous, car il ne fçavoit point d'autre 
endroit où pouvoir fe mettre. La porte du ba- 
luflre étoit fermée; il paflTa par-defTus. 

11 n'y avoit qu'un moment qu'il y étoit, quand 

fa montre, dont le timbre étoit parfaitement bon» 

dcm^'ura prés d'un quart-d'heure à en fonnerdou* 

zc-, qui le tiieot jurer douze fois l'une aprë£ l'autre 

Ce 
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Ce fut un nouveau rujet d'iniuiéiude pour i.e 
Prince , qui avoit eu toutes les peines du ijiondt .') 
fe loger fi étroitement. Sa premlcre ptnfùe fut 
de l'aller jetter par une des fenétrei de la cham* 
bre; mais ce qu'il lui en avoic zoCiié i gagner lu 
porte où il étoit, lui ayant fait trouver de la dif- 
ficulté à en furtir, il la tirade fa po;:he le mieux 
qu'il lui fut poilJblt;, en brifatoaslesrËfToits, & la 
«mit enfuiie où II l'avoil prife. 

L'heure (]ul reDoit i pafTer lui eût paru ctuelle- 
ment longue, s'il ne l'eftt employée i faire des 
réSeiions. Il en iît de raifonnables & d'nmoureu- 
■ fes, II Te repréfema ce qu'il iioii , & ce qu'il fii- 
foit. Le Prince de Condii , Toue un Ht , lui parut 
une poflure Indigne d'un f) grandhomme, & fon 
cœur aufn bien que fa qualité s'îndtgnoit de ce 
que fa paSIoB lui faifoii faire; mais il fe difoit 
un moment après, que fa gloire étoit fur un pied 
i ne pouvoir Ctre décriée; cjue li pofturc ta plus 
Indécente celToit de l'être, quand elle luldevenoit 
mile; que le Galant qu'il alloit furpiendrei étoit 
peat-fiire le plus grand de fes ennemis; & qu'H 
lui feroit honteux qu'un fcrupule, qui eft- ordi- 
nairement le partage des petites amcs, lui fit per- 
dre l'occalion de s'en venger- De ces recelions 
Il paiTa à d'aut^e^ Il ne doutoit point que ce ne 
fût i Mademoifelle de Sr, André que s'adreffoit 
le i>ilîet qu'il avoit trouvé; fon grand embariat 
conUdoit i deviner qui étoit celui qui l'avolté* 
crit. Il vofoit bien par l'appariement qu'on avott 
choifi, que c'étolt quelqu'un dequalité, Âquece 
quelqu'un-Ià avoit grand crédit au Louvre; & l'ap- 
partement du Cardinal de Lorraine, Minidre-d'E' 
lat, dont II étoit ennemi morteE,- n'étant pas 
trop éloigné du rendez-vous qu'on avoit pris, fes 
foupçons tomboient quelquefois fur lui. Après 
STOir inutilement donné la torture à Ton efynt 
Htiae beiue, on ouvrit lapoite& fes réSe- 
C 5 xiooi 
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xlonrceflctenL' Li première voIx<<]u'iI etiteiKlt|t , 
fui celle de MademoirclledeSc André, dont Un* 
fut pu Tnrprli; mali un moment «prèi 11 jn (Mm, 
UM qui le mortlât teriiblemenL 

Franqoli Second , auolque Jeuoe^Toit dei tchV 
cpmme un tutr^, & Ici chirmei de MadefflotTclla 
de St. André ne leur échappèrent pu. C4to(t' 
lui qui avolt donné ordce i UademoICelle de Sb - 
André de Te trouver où elle dtoll; & Midinf 
jde la Noue, qui a'étoft cbirgée du foin de I'cd i-- 
vertir & du reftCr ivoit Galt éolre le bill^ipar up' 
de Te* fila , fi rxpéri dau la profelEoa de fonara^' 
que fon «dreOè fut récompeolée ouelque lenpia-- 
prêt d'un Prieuré de cinq ou flx-mflle livre* de kd* 
te. Le Prince, éiendu foui un lit oti il fe dlrai- 
tiiroltcté«-tBal, en Avoit unpeu levé leroubaife* 
ment qui étoit du côté de la tAte, tant pour j^' 
faire entrer de l'air, cariléiouffoit, que pour en» 
tendre plus facilemeuc ce que diroient Ici galant 
qu'il voalolt furprendrc; maii quand il ouït la 
TOtK du Roi, il le rebalÛk.bicn vite, & eut peut' 
d'Atre Turpcii lui-même. Il étoft foupçonnè de 
vouloir par force s'emparer duGouvernemeot de 
l'Etat , a peut-Afre n'en étoii-tl pas raupfonné i 
tort. S'il eût été Turprlt caché fi préi de la per- 
fonne du Koi , tl une heure û indue , & fon épée 
lioridefa ceinture, fei ennemis lui eulTent fait 
vn crime capital de fon emreprife amoureufe. Le 
billet dont on l'edt trouvé faifi, eût même 
contribni i le rendre criminel; On eAt vu par- 
- H, qu'il fçavoit où le Roi fe devoit trouver fest' 
ft fanidéfiinre; &lesGnIfea, i qui il faifoit otn- 
brage, n'eutTentpu manqué de faire direquec'é* 
toit un lieu tréi-propre i exécuter leaméchins de& 
feins qu'il pouvoit avoir. Cet conndératloni lui 
ayant roulé dam t'efprit, fa prudence vint an fe- ' 
cours de fon unour^ mais ellea'en «vif* wn pen 
uid. Il ferepentjt^e i^idefll^giireiBeiH ttàgé 
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daDi une affaire qui pouvoir avoir de tréi-dinge- 
reufesfuitet; &pendantqu'iire i-epentoit, ondc;!- 
hibllloli le Roi AMademoirellc de Siinc-André, 
qui fani-douce l'eufTcnt fait lémoia de l'amoui 
(ju'ils avoienc l'un pour l'autre, fans une aliarme 
cju'ils eurent, qui ksobligtiade remetue la partie 
i une autre fois. 

Li Reiae Marie éioit eTOfTe de trois moif . Elle 
éioit d'une complexion fort délicate, Al'exercice 
qu'elle avoic fait ilachade, lableffa confidérable- 
ment, & affligea tous ceuit qui s'étoient réjouia 
de fa groflene. Le biult de ce qu'elle fouffroit Te 
Tépandit en un tnoment par tous les quatiieri du 
Louvre. Le Valet de chatnbre qui étoitde garde 
cette Duit-Ii, & qui avoit l'honneur d être coofi> 
dent dei auioura du Roi , fut l'en avertir. Le 
Rai,quié(oiti demi desbabillé, &qui 4(ott cha< 
grin de perdre une occaHon fî favorable , fe ficha 
de ce que la Reine avoit de /i étranges centre* 
lemps ; mais de peur d'être furpris avec Mademot- 
Telle de St. André, il fallut, contre les regki or- 
dinalres , abandonner la mattrefTe pour la femme,' 
& fe défaire des tranCpor» d'amant, pour laJlTer 
.parolire une complaifance de mari, La Reine eut 
une fauiTe-couche , dont les uns furent ravit ,& Ici 
nitret trilles; car l'Etat étolt partagé. 

Cet accident, qui caufa un defordre unîverfel 
dans le Louvre , remit le calme dans l'efprit du 
Prince de Condé. On n'eut pas plutôt averti le 
Roi de l'état où étoit la Reine, qu'il fe relira en 
diligence dans fon appartement, & Mademoifelle 
de St. André dans le fien, où elle fut fuivie de 
l'oScteufe Madame delà Noue, qui ne fe mit pas 
fort en peine de f<;rmer la porte , parce que cela é> 
toit l*Tït conCéquence. 

' Le Prince qu'on laiiramatirednterrein.ne tarda 

gueresifortlrdoùilétoit, & proteOa bien de n'y 

«etoonei.de Su .vie, du moins tant qu'il aurolt 

C 6 l'ufage 
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DanJelot , perfuadé que Madame l' Amirale avoîc' 
plus de malice elle feule qu'eux trois enfemble»- 
fut d'avis de la confulter. Cétoit une véritable 
Hugacnoitc, & qui avoit un H grand zele pour 
la gloire de U Religion, que pour lo fcrvice de 
Dieu il n'y avoit point d'injullice qu'elle ne fût 
proie de commettre. On la fit appellcr, mais eile 
ne put venir fur le clvimp, parce qu'elle fjifoit 
fes prières dans fa ruelle. Qumd elle leseutache^ 
vées .tlle parut , & le Prince lui ayant dit ce 
qu'il venoit d'apprendre à fon mari, il voulut lui 
montrer le billet qu'il avoit trouvé, qu'elle refufa 
de voir. Il fuflit, lui dit-elle, pour perdre de ré« 
putation laSt. André, que vous ayez la bonté de me 
le lire. Après dîner je le veux faire voir adroite- 
ment à la Reine, à qui je ferai des fermens horri- 
bles que je ne l'ai point vu. Si je le iifois moi* 
même je n'aurois plus la libLTté de jurer; car, pour 
un En)pire,je ne voudrois pas blelFer ma confclence. 
L'Amiral trouva cet expédient merveilleux, Dan- 
delot, non Çeulement admira l'cfprit de fa belle- 
fœur, mais encore loua fa probité; & le Prince 
qui haiiFoit autant Mademoifellc de St. André 
» qu'il l'avoit aimée, & qui vouloit Çc venger de 
l'afFront qu'il préttndoit qu'elle lui faifoit d'aimer 
le Roi, confia fon billet à Madame l'Amirale, 
qui promit d'en faire un bon ufage. L'après-dl- 
née tarda beaucoup à venir, du moins au gré de 
Madame TAmiraie. Elle fut ce jour-là au Lou- 
vre de fort bonne heure, & n'oublia pas le billet 
que le Prince lui avoit donné. La jeune Reine 
ne voyoit perfonne , à caufe de ce qu'elle avoit fouf- 
fert la nuit précédente: & comme le Roi fe con- 
tentoît de porter cette grande qualité fans fe met- 
tre tn peine d'en faire la fonflfon, on ne lui fai- 
foit pas la cour avec tant d'cmprelTement qu'à la 
Rtint-mere. Pendant qu'elle (Mnoit, on lui avoit 
a^cné trois jeunes Hlles^qu'une première Fiéfidente 

du 
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Tient lie Rouen nvoiceues d'une feulecou- 
les âuicnc belles, & (e reflembloieni Q 
lent , non reulement dans tous les traits du 
nais encore de la taille, dei cheveux. 
», & de It voix même, (ju'on étoitcon- 
les habiller de difF^renie couleurj & c'é' 
ule manque i quoi on lei pouvoit recon- 

laCour éioii dans la chimbre de la Re(> 
'on adniiruit une lî parfaite rcITeaiblance, 
lidame l'Amirale y arriva. ICIle irouvi , 
OU! les autres, quelque cbore de fi eitta* 
; dans cette complairance de la nature, 
n oublia, au moins pour quelques mo* 
imil qu'iillevouloit iMademoifetledeot. 
En \ei regardant avec un peu irup d'at* 
elle [ira quelque chofe de fa poche , & eut 
dir:;race qu'avoit eue la perronne i qui 
)oîl faire pièce. Le btilec que le Prince 
: confié tomba Tans qu'elle s'en apperçût. 
:e de Join ville, qui étoJt le plus près d'elle 
momunt-lâ , laiHa tomberadroltcmcntfon 
Ir delTus , de peur qued'autres ne le vifTent , 
pas beaucoup de peine à lamatTer le mou- 
le billet enfemble. Il eut autant d'impa* 
le Je voir, que le Prince de Condd ena- 
le foir précédent. Il fortlt du Lourre, le 
Tue fort furpils que l'Ainirale. qui fsns 
trolt été fort belle, mais qui n'étoit plus 
y avoit déjà neuf ou dis ans, eût des 
vous, (car HD'héfiiapasuD moment Écroi> 
e'éloit a elle que le billet avoit été adref- 

roli petites filles de Rouen ayant pris con> 
1 Reine, MaJnme l'Ainirale fe fouvint du 
qui l'jvoit menïe au Louvre , & crut avoir 
le mouiL-nt favorable pour le faire réulCr. 
ilut pf uaiiic fou billet, & ae le trouva point. 
Elle 
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Elle le chercha avec foin, & le chercha inuil 
leoienc. £lie en eue un fi cruel cbngrin , que pré^ 
voyant bien qu'il luiferoît impoflîblede lecacherr 
elle foitit fous prétexte de quelque incommodité, 
& retourna chez elle, où de dépit elle fut malade 
le refte du jour, & Ttût peut-être été davantage 
fi ce qui l'avoit bleffée ne Teûi guérie, commeoû 
va l'apprendre par la fuite. 

Pendant qu'elle prenoit le Ciel à partie de ce 
qu'il ne lui avoit pas permis de venir â bout defes 
méchms dL*fleins , le Piince de Joinville,qul fçavoit 
que le Duc de Guife fon père ne laiflbit échapper 
aucun moyen de tous ceux qui pouvoient nuire â 
1 Amiral, étoît allé lui porterie billet qu'il fe fça* 
voit bon gré d'avoir trouvé. Le Duc demanda i 
fon fils s'il ne fe méprenoii point , & s'il étoit bien 
fur que ce billet appartînt à Madame l'Amirale? 
Le Prince de Join ville ayant répondu que rien n'é- 
toit plus vrai, ils furent trouver le Cardinal dfe 
Lorraine, qui étoit accompagné du Maréchal de 
Sr. André, & qui drtflbientenfembîe les articles 
du mariage qu'ils dévoient achever dans peu de 
jours, pour les porter le lendemîân au Roi (k aux 
Rtincs, qui vouloi<.'nt leur faire Ihonneur de le* 
figner. 

Ce Cardinal étoît im ennemi dangereux. Quand 
il irouvoit Toccafion de perdre ceux qu'il h-iiiroit, 
il ne marchnndoit point ; & fe voyant niattre 
de la réputation de l'Amirale, qu'il nommoîr 
Tcnnemle jurée de l'Eglife, il eût cru trahir fon 
dtvoir de Cardinal, s'il eûthéfitéun moment à la 
facriner. Le Duc de Guife & le Maréchal de St. 
André trouvèrent les fentimens de Son Emînencc 
trè.welîi^icux, & tous enfemble recommandèrent 
au Prince de join ville de n'en parler à perfonne: fur- 
tout , ajouta le Cardinal , impofez filence à vo- 
tre amour, & fi vous n'avez pas la force de rien 
taire à Madcmoifelle de St. André, ne la voyez- 

plu* 
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plutAtpnint. Llle cft jeune, elle elt fille: ce font 
deux qualités incompatibles avi^c un Tedet. Le 
frince dejoinville lui promit ce qu'il de&roit, & 
lui tint parole. 

Dans le lempe que ce malheureux billet alloit 
d'ennemi en ennemi , & chugrinoit autant ksCO' 
lignis qu'il réjouiCToIt le> Guifes, le KoI, qui é- 
toit bien aife de recouvrer ce que la nuit ç>ticé> 
dénie l'incommodiié de la Reine Ton époufe lui 
avoil fait perdre, donna ordre à Madan.e de la 
T<>oue, toujours ptÉ(e pour le rervicedcSaMajcf- 
ti, de tenoufT la partie qui avott été rompue, & 
îie faire irouvtr fa malirtiTe, aulliiài que minuit 
feroit fonnâ,au rendez-voui qu'il avou Junné la 
veille. 

Le Cirdinalde Lorraine, qui Tçavolrquelaltei' 
ne Catherine haïlToJt mortellement Madame l'A» 
mirale, pour avoir toujours été la meilleure amie 
de la DucbelTe de Valeniinois , msItreiTe d'Henri 
II. la fut voir, ta pria de permettre qu'il pût ■- 
voir rhonn<UT de lui parler dans Ton cabinet, A: 
lui montra le billet dont le Prince de Joinvllle fou 
neveu s'^toit fî adroitement Taltl. L'infaiiable! 
v'écrra la Reine, apiès en avoir fait elle-même la 
hflure. Tant qu'elle a été jeune, jen'ai pai trou- 
vé â dire qu'elle fût aimée du Maréchal de S'iozzi, 
Onfçaitliien , Madame, répondit Monfîeur le Car* 
dinal , qu'il faut que jeunefle fe pafle, &. Votre Ua- 
jffléa toujours été trop judicieufe , pour «■être vou- 
lu oppofer i une chofe pendant qu'elle étoit per- 
niife; car la galantr-rie devient permife, ou eft 
défendue, félon les difFéreni regnt.'SoiirDnretrou- 
Te. Sous celui du feu Roi , tout ce qu'il y avoil 
de Femmes vEttueufes à la Cour avoieni un hon- 
nête homme'avec qui files entretenoient un com- 
merce galant , & hs vii;i])es auIE bien que le» 
jeunes, quand leurs aiir^iit!: n'étoienc que médio- 
crement uféi r ou qu'eilei i.v.>ii;ni le moyen d'en 
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réparer la perte en fournîiïknt de quoi mettrez é- 
quipage les amans de Cour qui n'ont point d'autre 
revenu que leur bonne oiine. Mais» fous la Régen- 
ce de Votre Majeflé , à qui l*£tat efl fi redevable 
des foins qu'elle prend de les réformer, il feroit 
honteux de fouffrir cette licence, &de laiflërfiou 
punition les obfcénités de Madame J'Amirale« ft 
la profanatfon du lieu. Je ne fuis pas feu!. Ma- 
dame, ajouta-t-il, qui voyc avec indignation l'in- 
folence que Ton veut commettre dans un lieu où 
un médiocre refpe£l cH uneefpecede crime. Moa 
frère de Guife, (vous fcavez Madame fî l'intérêt 
de votre gloire lui eu cner, & (î le Ciel pourroit 
faire naître encore un homme avec un auâi grand 
zele que celui qu'il a pour vous;) mon frère de 
Guife , dis-je , & le Maréchil de St. André , la meil- 
leure ame qui foit dans le Royaume après celle de 
mon frère, font fcandalifés de cette audace» ft 
attendent ce qu'il plaira à Votre Majedé de leur 
ordonner. La Reine, après avoir laiiTédire ^ ce | 
Cardinal tout ce qu'il voulut, lui repartit qu'elle 
étoit de Ton avis ; oue cette infolence étoit trop 
condamnable pour être impu?iic, £c lui demanda 
quel cxpiJicnt il trouvoit pour convaincre l'A- 
mirale d'un crime qu'il lui feroit facile de nier. 
]e demande pardon à Voire Majeité, repartit le 
Cardinal, ii je falis Ton iungination par une idée 
qui va martirifer fa pudeur. Jt- fçai ce nue vous 
allez foufiVir à m'entendre dire qu'il edimpoflible 
de convaincre TAmirale de ce crime, à moins de 
la prendre fur le f;iit; mai< il e(l peu de termes 
pour exprimer une impureté qui n'ayent quelque 
chofe a immodelle, & le rouge qui monte au vi« 
fa^^e de Votre MajcQé ne donne pas un éclat mé- 
diocre à fa vertu. Knfin la Reine Semeura d'ac- 
cord de ce que fouhaiioit ce CardinaL Ëlieavoit 
une vieille haine pour Madame TAmirale, qu'elle 
fut bien aife de fatisfaire; & comme elle étoit 

.toute- 
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toattpuiflsnie fur t'cfpiit du Koi , qui était chan- 
celant & foible, le Cardinal U pria de se lui pat 
confier Ton fccret, & lui dit que Coa aveu tu&iolt 
pour autorifer eu qu'il vouloit faire. 

Minuit arriva , & rorcegens l'ittendoient , qui ■• 
voient dei deflélnt bien diS'éreni. La Reine ne 
put fe réfoudre à c'eodormir fans avoir le pialiîr 
d'apprendre la confulion de l'Âmiiale, & le nom 
de fon amiiiE. Le Prince de Joinville, qu'elle a* 
voit TU depuli le Cardinal de Lorraine, l'étoit 
chargé avec bien de la jore de lui aller rendre comp- 
te de tout ce qui fe palferoit dam cette cotlionc 
ture, & la RcÎDeluiavoitpolitiveaicnt commandé 
den'y pat manquer, & lui avoit promis de l'at- 
tendre. Elklifoit enl'aQendant, an'avoitreienti. 
que deux femmes de chambre auprès d'elle: tel 
filles d'honneur fe retiroient auflîiât qu'elles en- 
tendolent minuit, c'étoit l'ordre; & Madame de 
la Noue ayant averti Mademotfelle de Sl André 
de l'heure que le Roi avoit prife , elle avoit don* 
né le bon-foir â (es compagnes, étoit entrée dana 
fon appartement par bli:iiCéiace , & en é toit for- 
ite un moment après pour aller dans la Chambre 
des Métamorphofes, oii le Rpl ne fe fit pas long» 
timps attendre. 
Les Cuites, &k Maréchal Je St. André, avoienc 
' le cœur trop étroit pour contenir toute la joye 
qu'Us avoient. Ils arriérent à fouper leDucde 
Montpeniîer étlePrinct de la Roche-fur-Yon , & 
leur promirent un régii i quoi ilsnes'aiiendoient 
pas. Minait fonne, & le régal nevenolt point. 
Les Princes le demandent, on les >>rie de ne pas 
t'impatic nter , & de croire que quand ilspalTeroienc 
trois nuits d l'attendre, ils ne l'ituroieiit pas iiop 
acheté. Le rendez-vous de cette nuii-U étoit a 
minuit précis, mais celui qui éioit marqué dans 
le biller que l'Amirale avoit lailTé tomber n'étoit 
OU'l une heute; & le Duc de Cuife, le Maréchal 
de 
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de Saint- André & le Prince de Joinville, qui dk 
moment à autre remercioient la fortune qui leuf 
procuroic une occafion d'accabler dehontela plui 
dangercufe ennemie qu'ils euflent, auroient cni 
faire une faute irréparable,s'ils avoient manqué leur 
coup pour le vouloir trop précipiter. Le Duc de 
Guife avoît mis lui-même un efpion dans un endroit 
d'oii il étoit impoUlble que perfonne entr&c dans 
la Chambre des Mécamorphofcs fans qu'il s*eQ ap« 
perçût ; & pour lui , on ne le pouvoit voir. Le Duc y 
qui étoit fur de fa fidélité, lui npprit qu'un amanc 
y avoit donné rendez-vous à fa maicrciTe, fans lui 
dire quelles gens c'étoient. Il lui promit de pren^ 
dre un foin particulier de fa fortune, & lui com* 
jnanda.de lesobferver, 6c de nepnsfbrtirdu lieo 
où il le mettoit , qu'il ne lui envoyât de fes nou- 
velles, par un homme qtii pour fîgnal lui deman^ 
deroit un diamant qu'il lui laiiToit. L'efpion, qui 
ne manquoit pas d'efprit, & qui fçavoit que l'em* 

Îiloi qu'on lui donnoit é?oit une des .voyes paroà 
'on s'avançoît le plus f:icilemt.-nt à la Cour , pro- 
mit au Duc de faire ponctuellement ce qu'il fou* 
haitoit de lui. Les chofcs en cet état une heure 
fonne. Le Marécbnl de St. André repréfcnte au 
Duc que fouvent on ne le trouve pas à un rendez* 
vous jufli ment a l'heure qu'on aprife; que le def' 
fein qu'ils avoient avorterolt infailliblement, fîpar 
malheur ils Texécutoient un moment plutôt qu'il 
ne fafloit; & lui confeilla d'attendre encore une 
demi-heure, pour avoir le plaifir de furprcndre 1* A- 
mirale en flagrant délit. A une heure 6c demie on 
envoya un homme â l'efpion , qui d'abord lui de- 
manda le diamant que le Duc lui avoit laiflTé, pour 
lui faire voir qu'il ne venoitpas à fauflfes enfd» 
gnes, & s'informa en fuite fi les deux Amans étoîent 
entrés. L'efpion lui répondit qu'il y avoit long- 
temps , & le député en alla porta la nouvelle au 
Duc de Guife. 

L'heure 
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L'heare du régal til arrivée, dit le Mardch: 1 
\e &t, Andié au Uucdc Montpenlier & au Prince 
le 11 Roctie-fur-V^on. Il > un peu tacdé i vente 
rériiablement, mais il valoit bien la peine â'étre 
uieoJu ; & n jamais vdur avEZ trouva une occa- 
lon lie rire de bon courage i je prétend; que ce 
oit dans un moramt. Pour mol, 3Jouia-f-!i avec 
in lorrtncde jo/e qui ch^rchoicife riîpandrc, je 
;ouf iiou-j fiue voici une nuit (]iie je ne change- 
ois pas contre le plus beau jour de ma vie; &nue 
Ti japnis j'ai eu ce qu'on appelle un véritable pfal- 
1r, c'eit celui donc vous allez être les témoinf. 
Pour leur en donnL-r un avant-joAi, Il leur dk en 
peu de mots ce que c'étoic, le ficret n'étant plui 
de conféqucnce , puifiju'il alloit ccITer dîl'Crre, 
Se leur montra même le bilkt qui étoi fn heu- 
reufement tombé dans les mains du Prince de 
'uinvINe, que par amitié ilnommoic déjlfonGen' 
Ire, parce que fou mariage avec lilîllede ce Ma- 
îciial , comme je l'ai déjl dit, dévoie s'actiLver 
ins peu de jours. 

Le Duc de Montpenlier & le Prince de la Ro- 

■e-fur-Yon, qui Ploient de jeunes Seigneurs qui 

demandoien[ qu'à Te divertir. Turent ravis d'être 

la partie , & in firent un pijiiïr de voir la con- 

ance de Madame l'Amirale dans une conjonc 

: Il moriiliance, & de connotire le galant 

îtleavoit choitî. Le Duc de Guiie, le Mare. 

deSL André, SlePrince de Joinville, pri- 

chicun une bougie; & fuivis des deux Plia- 

qu'ils s'étoifint vanté de régaler, allèrent le 

doucement (qu'ils purent jufqu'j la porte de 

ambre dc;s Méiamorphoies. Le Cardinal de 

line.quifairoitconriDer une partie de Ta ven- 

e i jouir de la vue de Madame l'Amirale, 

Dourtant les fuivre â caufe de Ton caraftere. 

uteruncquelque temps j cettenorte, Ân'en» 

:nt riin. Le Duc de Guife grata un peu. 

Un 



^2 lePrince 

>ïux la faute qu'iLavoit faite, il avoiteu peur â'é- 
Iri.' puni, & S'Étoit fauve. La régulière Madame 
lie U Nou« étant arrivée dans ce moiiieiiL-li, elle 
éclaira !<; Roi jufiiuts diui fan appartement, & 
tjt prendre MadeinoifcUe de Saint-André, qu'elle 
temena dans le lien. 

LaBcinemere, i qui le Prince de Toînville a- 
voit promis d'alliir rciiilre compte de [but ce qu'il 
aurolt vu , éioit naiurLlIemeni [rù.- impatiente; 
& deux heures étint Tonnées fans qu'elle eût ap- 
pris de fes nouvelles, elle l'envoya disrclierpar 
une de fes femmes, dnns l'appartement d^fonOn» 
de le Cardinal. Il la fut iTouvi.'r avec uo vifage 
aufligii que l'aventure qu'il venoit d'avoir le pou- 
Tiiit permettre. Prince de Joinville, lui dii-elle 
auHIiàl qki'i;ile l'apperçut, je ne vous demande 
point 11 ia confudon a été grande, & fi l'Amirale 
ell au dértfpoir: je ne doute point que l'affront 
ne lui ait été fenliille, & qu'elle ne remue Ciel 
& Terre pour vous perdre apréf l'a\o:r per-iue. Je 
ln!ir= loui cth, pour lipprendre dus nouvelles du 
G liane. Quel homme td-ceîiill-ii jtur.e, Wen faii de 
nperfonne. d'unt q^uHtéconfi.lérabk'ÎEnlîn, la 
Dune s'cflimoit-elle hiiireufe de l'nvoir trouvé î 
Faites-m'en un pnrtrait qui lui rt-flVmble , & m'ap. 
prenez fut-tout quelle contennnceilatenuc quand 
il î'ert vu pris. Quelle commillion pour le Prince 
de Joinville , qui aiinoit éperdument Alademoifelle 
de St. André: Il répondit àla Heine avec un cba* 
grin , qui étoit i-ln-vérilé fort excufable, que 
l'Amant dont elle lui deitiandoil !e portrait éiott 
fort jeune ; que de fi perfonnL", ceu* qui n'ai- 
maient pas les grandes tai!ie« le trouvaient bien 
fait, fie qu'an ne pouvoit nier qu'il ne fût de la 
première qualité. Que la Dame avoit lieu jani 
doute de s'fliimsr heureufe de l'ivoit trouvé, & 
que fa foriune feroit enviée pir d'autres auQitât 
qu'elle fcioit fçue. Que pour ce qtii écoit de It 
conte- 
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_ t qu'il avoit lenue quand il t'Aoït vu 

lUrprls, elle école plus Hère qu'il n'avoic coutume 
dcVsvoîr, & que loin de trembler, c'éioic lui qui 
falfcrit trembler lei autres. Voili, Madame, con- 
tioui-t-il. ce que vous m'avezcommandâde vous 
ipprendre. Je vous fupplie de oe me rien ordon- 
oer de pluf. Demain , on Taiiguera alTez les oreil- 
les de votre Majedé de ce que je ne lui dis pas; 
ft fi elle fi^voit ce que je fouffre, elle s'étonoe* 
roit mitae de ce que j'en ai tant dit. 

LaRelne, qui crut qu'il feportoit mal, lelalfTa 
aller. Il retourna dans l'appartement de Ton on- 
de f qu'il trouva fulminant tout de Ton mieux. Le 
I>t)cdeMoDtpenIleT, &IePrince de la Roche-fur> 
Yon, s'étolent retirés, pour s'aller réjouir en liberté 
de l'afflifUon des autres; l'unique chagrin qu'ils 
■votent, venoit de cequetouile monde était coti* 
chef & de ce qu'Us étoient obligés d'attendre 
que le jour fût venu pour aller publier ce qu'ils 
fçavolent. 

Il fe couchèrent fort tard, & fc levèrent fort 
■natlo; car ils brûloientd'envled'allerappremfreà 
leur couiln le Prince de Condé i quelle intention 
tf s Gulfes , & le Maréchal de St. André , les avolent 
retenus i iouper, &. la catallrophe <]u'avoit eu la 
pièce dont ils leur avoienc donné le divertiOë* 
ment. 

Quoique le Prince de Condé & eux fjlTent de 
Religion contraire, & raèrne de parti différent, 
ils ne laiflbient pas d'avoir une grandeelUmcrun 

fiont l'autre; fur-tout le Dite de Montpenlîer ft 
e PilQce de la Kochc-fui-Yon pour le Prince de 
Condé, qu'ils regnrdoient comme le plus vaillant 
hommedefon temps. La joyc qu'eut ce Prince de 
la confuSon qu'avoient eu les Guifes , le Maréchal 
de Se André, & fa lillc, le vengea bien de quel* 
quel mauvais momens que la perte de fan billet 
lui avoit cauCé;. Klen au monae n'éioit iî plaifans 
TnÊ$ VL aulS, 
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autli.tiuedes'imagiDeilapeine qu'ils s'éloicntdon'! 
née de conduire eux-mêmes cette intrigue , & d'at- 
léter deux pcrfoones de cette <]ualii£, pour leur 
donner un légal Ci paTiiculier. île Piince de Con* 
de trouva cetce avanture tiop dlvertiflànte, pont 
en rire ftul. 11 eût été au déMpolt que l'Amiral 
l'eût apptlfe par une autre bouthe que la Henné; 
& , Te doutant bien qu'elle ne laideioit pas long» 
temps iétre (eue, il fit diligence, de peur d'£trtt 
prévenu par d'autrei, & de ne lui rien dire de 
nouveau. L'Amiral n'en fut pas pluiàc indruir, 
qu'il courut dans la chambre de fa femme. £IIc 
avoit été fort malade toute la nuit du malheut 
qu'elle avoit eu la veille , & l'on devoit tnâme It 
laigner ce maiin-li: maia cette nouvelle Ata fa 
pratique au Chirurgien , & lit un effet plui prompt 

Sue n'auroic fait la faignée. Malade ou non. Ma< 
anie l'Amirale Te leva, monta en carofTe, & 
fut dire ce qu'on venoit de lui apprendre, à tout 
ce qu'elle connoifibit de gens, qui le redirent i 
tant d'autres, qu'en moins de rien tout le inonde 
en fut inDruit. Le Royaume étant alors conti> 
nuellenicnc agité par kf CatholLi]ues& lesHugue* 
nors, 'lui le oéchiroient fous prétexte de vouloir 
le ri'farmer, il y eut quelques perfonnes, qui, ce 
jouC'UmSine, chantèrent tout bas au lever du Roi 
diS couplets que l'on avoit faits fur l'état des af. 
foires, & fur l'avnnturedela nuîtpafFée. En voici 
I :s p;)role£, que l'on chantoitfur t'aii d'un Vaude* 
Ville qui couroit alors: 

Sçavti-veus, la Belle, 

Que vous u/«x mal it vti appât 1 

It Trône ebatietUe, 

Et le Roi repefe dans vu krat. 

Plûi à Dku, ptur ttdmir nttri ennui. 

Que l'Etat f<U Mfi|iiJil« tmm fat(. 
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Foicf dormiez en Reine, 

Quand on a troublé votre repos; 

6ans vous mettre en fdne 

Des Papiftes ni des Hugjunots. 

Fiât à DieUt pour le honbeur de tous^ 

Que fEtat fât tranquille comme vous* 

Ordinairement, ce que l'on chante n*eft pas fort 

lecrec; & ainfi ia Reine ne mit giieres à fçavoir 

lu vrai ce que le Prince de Joinvilie ne lui avoic 

ippris qu'imparfaitement. Madtmoifelle de St. 

fîndrét qui ne manquoit jamais do fe rendre ii fa 

toilette, n'ayant ofé s*y trouver cematir-lâ,con- 

irma ce que l*on commençoit de publier. Elle 

l?cnvoya quérir : mais le Médecin du Roi, nom» 

né Miron, qu'on trouva chez elle, avoit ordre de 

taire fon devoir , & de dire qu'elle étoic malade. 

Dans un autre temps , c'eût été une excufe légitime , 

nais dans l'occafîon qui fe préfcntoic c*écoit un 

idice convainquant; & la Reine, qu'on abufoic 

Ifficilêment , en tira une conjeéture judo. Rl'e en 

t outrée, & ne put fufpendre ton refllntiment. 

le envoya prier le Roi delà venir voir. L'^Roî 

vint. Ils entrèrent dans Ton cabinet, où elle fe 

^aroit à lui faire une réprimande fort févcre» 

\ lui parler d'un ton de Mère qui avoit envie 

Te faire craindre : mais le Roi, inflruit de ce 

létoit, par l'Amour, & par Mademoî Telle de 

\ndrét à !a première fougue qui lui échipp?, 

et interrompue avec une aflTurance qui h llir- 

'autant plus qu'elle ne l'attendoit pas lui dit 

^toit vrai qu'il aimoit la perfonne qu'elle avoic 

)ée, & qu'il la prioit de fouffrir fes amufe- 

ou de lui rendre fon autorité. Qu'elle n'é« 

iflànte, qu'autant qu'il lui plaifoît de le peif 

9 que fi elles'oppoibit àfon amour, il s*op' 

t a fon ambition ; & que , fans perdre le rcf- 

D ft pea 
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pifl qu'il lui devolt comme à Ta inere , il n'avoit 

f]u'i vouloir âire Roi pour la faîie ceQèr d'iuc 

Reine. 

Ces parolei , qu'elle avoit rairoa de ne pai atten* 
drc du Hol fon Gis, pulfque Mideooirclte de St. 
André parloit pai fa boucne, ne l'étonnereni pai 
moins , que fi elles eulTent été véritablemeni de lui. 
Elle n'ofa poulTer la remoniCÂnce piui avant, de 
peur que Mademoifellc dcSt. Aadre ne lui eût en* 
corediâé quelque léponfe. Il retrompoitdectol- 
re qu'elle voulût empêcher Tes anufcmeni. Son 
defTetn dominant étoit de l'amufer Tani cefTe ; Â Û 
Mademoifelle deSt.Ai]drén'cficélé que belle, elle 
eût éié la piemieie i louer fon choii : mii> elle lui 
(rouvoii un efprit capable de lui hiie ouvrir lei 
yeui; & craignoiti quand elle feroii maltrefle de 
celui du Roi , qu'elle ne liii Ht connoliie qu'e£fec< 
(îvemeni on l'amuroit. Le Roi & la Reine Te rao 
coDitnodeient pourtant avant que defortir d'oii 
ils étolcDL Mademoifelle de Saim-Andié deoieu* 
n au Roi , & la Régence i la Reine, 

Le Duc deGuife, fenfible aux bienfaits qu'il avoit 
reçus de leurs Majeflés, en fut û recooDoiOânt , 
qu'il ne voulut pas que fon fils oubliic le refpeft 
qu'il devoitauRoi. jufqu'à être encore fon rî> 
val. Les articles, que le Cardinal de Lorraine & 
le Maréchal de Saint-André avoient dreflSi , fu- 
rent décliiréa: & le Gouvernement de Lyon, qol 
vint d vaquer, ayant été donné 1 ce Maréchal, 
chacun fut content, ou du moini chacun lit fem- 
blantde i'êire. Mademoifelle de SLAndié fut re* 
gardée comme la MaltrelTe du Roi, & refpeftée 
plus qu'elle ne l'avoit été auparavant. La Reine* 
Alere, qui avoit peur d'elle, la vit, non pai fani 
chagrin, mais feulement fana lui en témoiEner:& 
pour Marie Stuart,ri elle eut quelque dépit, com- 
me cala ed alln virUembUble» elle n'es fit liei 
piroltie. 

U 
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Le Prince de Condé, voyant que chacun écoic 
ficomentiCeOaderfittej &, n'avant pu (c faire ai- 
mer de Mademoifelle de St. André , il s'en voulut 
ttiie haïr. ] I épia que le Roi ne fUC pas dans fon 
appaneinenc, pour lui aller faire une vîûte, & dé- 
buia par un compliment malicieux fur la nouvelle 
djgniié qu'elle avolc acquife. Elle prit cela pour 
une efpece de bravade, & le prit comme il le fal- 
loit prendre. £>Ie lui répondit d'un ton fort haur, 

3ue c'éioii une des raifoni qui l'avoleni empêchée 
e répondre 1 la paOlott, & qu'elle avoit trouvé 
la qualité de MattrelTe d'un lloi de France pié- 
férable i celle de IVIal[re(re d'un Cadet de la Mil- 
toa de Bourbon qui n'avoit que laCape &I'Epée. 
Ecmoi, Madimoirelle, ou Madame, car i pré> 
fénton ne fixait comment vous appeller, reparCil 
encore mallcieuremenc le Prince, je vous almoli 
lOei pour ne pas latlTer votre |Ioire dans l'obrcu. 
TÎté. C'efl i vos charmes que vous devez eetis 
qtniïté de Maltrefle du Roi qui vous efl û chère . 
mais c'eft àmoi que vous endevez l'édiC. Je n'ai 
paibuiFrir que vous fuICezplus long-temps privés 
ae» refpefts que ce grand titre vous fait rendre. 
Saot moi, qui me fuis donné des Toins inconceva- 
bles pour m'inllruirc de la vérité, on {(;noreroic 
ce que vous èiei; & vous m'avez l'obligation d'a- 
voir le premier publié ce qui fe paiToii mire le 
Roi & vous. 11 fut fi désobligeant, que, de peur 
qa'elle ne dout&t de ce qu'il difoit, il lui apprit 
i]u'BureiourdeSu Clou, c'étoit lui qui avoit trouvé 
le bille^ qu'elle perdit, & qu'i une heure aprèi 
ia!Duitiletoitd3nsraU;ove, d'où il vit avec quelle 
JoTeellefe faifoic déshabiller, quand par malheur 
pour elle l'incommodité de la Relue lui déroba le 
plillîr qu'elle Te prometloit. Enfin , il n'oublia rien 
de ce qu'il crut quiferviroit â le faire haïr, & y 
léoflitpaTfaicementbien; car, depuis ce temps-li,IU 
euicBt une htine invincible l'un pour l'autre. 

D 3 Ce 
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Ce Prfnce fît d'autres amourettes , & Mademot» 
Telle de St. André, qui étoit tendrement limée 
du Roi, s'en tint i Ton amour. & fit bien, A la 
première vifite qu'elle en reçut , elle Ce pliigott 
du Prince de Condé , & porta lî hiut l'outrage qu'il 
lui iToit fait , que te Roi trouva Ta haine afTez jufle, 
pour en être ae moitié, & pour épour^r la p3(. 
lion quelle avoic de s'en venger. Pendant qu'ils 
tn ihiTchoitnt l'occafion, le Prince en conipit i 
une aune tille de la Reine nommée Alndemoi'el'e 
de Limcvil , un peu moins belle que Mademoirelle 
de St. André à-la-v^iiié, mais en récompcn:"* 
moins altiere, & dont it étoii fQr que le cœur 
éioii lout i lui. Il lui en conta G bien , qu'ils en 
vinrent i ce qu'on appelle la conclufîon du Ro- 
man. Elle en eut un fils, dont elle accouchsTous 
le Rei>nL' de Charles IX. Ie55 Mai de l'année rfiSi, 
dans k Louvre mémo: mais la Reine, qui, en ce 
tempi-li , avolt befoin du Prince de Condé pour 
balancer la puiiTance de la Maifon dcGiilfe qui 
s'élivoii trop , eut comp.iflîon de la frat^iliié hu- 
maine. I.'inclirntion qu'eut le Prince de Condé 
pour Mad'.'moirtlle de Limevil,ne dura pas ; plu- 
tôt parce que les affaires de Ttint changèrent de 
face, que par aucun dégoût qu'il eut pour elle. 
Cependant, le Roi , outtédela pièce qu'il avoii fsite 
à Mademoifelle de St. ^ndré, avott juré de la 
perdre; &, pour en venir plus facilement à bout, 
il Te rangea du côlé des GuifcE. On nel'appel- 
loit que rarement au Confeil, quoique dnns II 
juliice il y iù: tenir le premier ranj. Qanni 
ils'ytrouvoit, lesGuifes fc mtttoientnudtlTiJS de 
lui , par le commandement du Roi môme ; & ces 
mépris, qui enHoitnt le cœur de Ces enni mis, ou- 
trèrent le fîen. 

L'Hérélle que Luther a répandue par touteTEu- 

rope , avolt dàs le temps de François 1. & 

d'Uimi II. infecté la Frailce en dirers Endroits; A: 

kl 
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les Hugaoïoii étant plus fotts qu'ils ne l'avoicnt 
été, cherchoimt i (e véngei d» cruautés qu'on 
urolt exercées fur eux , &. voutoicnc coramencer 
pai les Guifcs, tant pour l'intérêt de leur Reli- 
gion, dont ilE étofent les ennemis déclarés, que 
pour le bien du l'Eiit, dont par animofîté Ils \e% 
oommolent lesTirans. Il leur manquoic un Chef 
suilt vailliDt que l'écoic le Prince deCondé, mali 
peuc-éirele feroit il devenu (i h Conjuration d'Am- 
boireeûi réalB. Pour fe Juliifier dû ce qu'ils vou- 
loleot faire, ils femennt des libelle*. On dit 

$e le Prince, i)ui avoit de l'elprit infiniment, let 
elTa lui-mônie. lit montrèrent que, pat let Lois 
du flojraume , 1rs Femmes ni les Kcrangcrs ne dé- 
voient point été admis au iMiniilere; & citèrent 
pinlîeurs exemple;, pour montierquu l'Adminfdta- 
tfon dea Cardinaux avoit toujours été fuDelle i la 
France. 

Ces libelles ofFenfercnt lerribletnentlesGuirei, 
ft Tur-touc le Cardinal de l.arialne; foit que fou 
Miniltere juilifiât les exemples qu'un lui alléguoit, 
ou que les raifons de fes ennemis euiTenc aflVz de 
fbrce pour perfuidcr les vérités qu'ils publioieni. Il 
foupçonna un Confeiller du Parlement de Parla 
-nommé du Bourg, homme d'un mérite extraor- 
dinaire & d'une finguliere vertu, i li Religion 
prèl, d'en être l'Auteur. Il y a^oit une année 
entière qu'il étoit prironnier , pour avoir déclaré 
hautement qu'il étoit Luthérien, car en ce icmps- 
U il D'7 avoit point de crime plus énorme ; & fl 
toQi ceux qui moururent pour la Ki.-ligion euITent 
pila le t>on parti aulH-bieo que le mauvais , lea 
anciens Romains auroient moins fait de Matiira 
que le règne de François II. & de Cliarles JX. 
De peur que du Sourg ne dit d'autres vérités, 
plus fichcures peut-être que celles qu'on le foup* 
çonnoit 11 injullement d'avoir di^Jà dites , on 
donaa ordre i fes Juges, qui, en faveur de Ton 
D 4 uiéiite 
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mérite, lui vouloieot donner le temps de feTecon* 
noltrc, de le condunoei d la mort le plutôt <]ue 
faite Te poarroit pour li gloire de Dieu: ce qu'ils 
^rentavec un sele doatle Cardinal de Lorraine 
Ici loua eitrfimemenL CcMaginrat fut au Tupplice 
tvec une iniiépldlté furprcnante , y porta ud *ifa' 
gefort traoquillc, & exliortaceusdefacroyance, 
qui étolent préfens i Ton exécution, de mourir 
auflî giorieulement que lui; les alTurant que la 
jnort éioit la chofe du monde la plus douce, quand 
on la fouSroIc pour une fi bonne cauft: paio)» 

Îul entrèrent bien avant daas l'ame de ccui qui 
loient imbut de la nouvelle opinion , & qui leur 
perruaderem facilement que leur Reli^on <!toit la 
inelilcure, puifqu'un homme G fage a H éclairé 
almoic mieux mourir que d'en embraOêr une au* 
tte. 

Cette mon caufa un grand fracas dans le Royau- 
me. Le premiir defleiD des Huguenots fut de la 
Vengera force ouverte; mais la peur qu'ils curent 
d'êireirop foibles, leur fit prendre une autre ré- 
folution. Ils con ipif crent. Les uns difinr qu'ils 
n'en vouloient qu'iiiix Guifes , fie les autres <)ii'ils 
au;oitnt puilé t>.i:r HUtr.iai plus loin, s'il eftt 
Téufli. Quoi qu'il tn Toit, cette conjuration, qui 
fdic tint (le bruit dans notre Hiflaire, & que 
l'on nomma laCotijuraiion d'Atnlioife, fut difcou- 
vene. La Rcn^udie, Geniilhomme de FéiiRord, 
grand Luthérien , & encore plus grand brouillon, 
en fit confidence i un Avocat de Tes nmis: cl-ï 
Avocat le dit i un Maître det llcquétes, qa'nn 
appt'lloit l'Allemand Vouzé; &Vouzé, Toit qu'il 
eût horreur d'un lel delTein, ou qu'il voulût ren- 
dre un fcrvice qui méritit récompenre, avertit 
les Guifes de ce qu'on lui avoit appris. Il ne s'cti 
rten vu de plus horrible que ce qui fe pafHi d'.nt 
Ambolfe pendant toute une femaiue: le fang ruif- 
tcloit pai toutei les ruei de cette ville: & Von 
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y-égOTge» tODt ce que l'on découvrit d« eoniaréi. 
Uajeinoirelle deSi. André , qui svoit fur l'crpiit 
du Roi tout le pqnvolr qu'elle^ voulolt prendre, 
& qui cODreiToIc une baioe mortelle pour le Prin- 
ce ae Condé, crut avoir trouvé une occadon de 
Ifl perdre. Elle promit i deux conjurés de leur 
ialreavoirleurgrace, «'ilivoulolenil'accurer d'à» 
voir la principale paie i la conjuration. Que ne 
fait-on point pour Tauvtr fa viel Ils s'o&'rireni d« 
ftire ce qu'elle fouhaitoit. Ils furent Interrtwéi 
du» le Confellfecret , oii le Prince n'afCftoit poiDL 
lUraccuferenc, & avec lui l'Amiral & Dandelot. 
It eft conltant qu'une partie de ce qu'ils dirent 
<toitvéritable,& que fl celte entrcpriie eût réuflï, 
le Prince, l'Amiraf, &Dandelo<, feferoient décla- 
ré*: mais les miférablcs qui eurent l'inTolence de 
lecaccureri ne lecroyoienipas; &leRoi, qui ne 

Savolt rien du crime que Mademoifelle de St. Ao< 
ré vouloit commettre , Tembloic toutefois être 
d'intelligence avec elle ; car il leur promit , en fa- 
veur de ce qu'ils venoient de dire , la grâce qu'elle 
leur «volt fait efpérer, Ceue promelTe l'inquiéta. 
Elle eut peur, quand ces faux témoins feraient é> 
chappéit qu'ils ne fedédilTent. Elie voulut Tcfar* 
tlfi^ du confeil du Maréchal de St. André, foa 
pere, i qui elle apprit ce que la haine qu'elle a* 
voit pour le Prince deCondé, lui avoir fait en« 
irq>reDdre; & l'appréhenfion oh elle étoit. Le 
Maréchal hallTolt le Prince, & fa fille étoit trop 
inntpoar reculer. 11 falloii le perdre, oh elle- 
mCme^oit perdue. Quoique le Roi lui fit l'hon- 
oeuT de l'aimer , & qu'il lui eût promii fa protêt 
tiofl , il auroli eu de la peine i autoiifcr un crl- 
ne de cette importance. Pour ne pai laltfer i 
cet Au témoins te pouvoir de fe dédire, on lea 
-4^ tiouverdant la prifoti oh on les avoit ramenés; 
A,, le* ayant prîi chacun en particulier, on les 
oïdBuzi ha» leur donner le temps de proaoocer 
p 5 0" 
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tue ftnle piroir. Lesfcélérats le mtfritotent bieir. 

Lï rupture du mariage du PrincedeJoinvîUe.Jk 
de Ma^emotrelle de St. AmUé, s'empêchoîi pas 
qne le Maréchal & les GuiTes ne funent toujour) 
les meilleurs amis du monde. Cepeadant, les Gui* 
fcs c]ui avolent donné les ordres nécefTaiies pour 
ftiie arièier le l'rince le lendemain à Ton lever» 
agHToiem de bonne-fol, & le croyoienr tiTcflive- 
mem coupable fur la relation des faux témoiat 
qu'ils avoicnc ouïs, dont llg n'avolent pai une 
médiocre jore; car pour le fecret que Mademol- 
felle de St. André avoit appris A Ton père , il étoft 
irop délicat pour être confié i quelijLie auire. 

Pendant tout ce fracas , l'amiral étoit d fa mat- 
fon de Cbâtillon , où il attendoit aflez impatiem- 
ment le fuccès de la conjuration; & Dandelot, 
qui venoit i AmboiTe, oft étoit leBoi, ayant été 
Ten contré par des conjurés qui fuyoietit, s'^toît 
fauve en Bretagne, oii fa femme avoit une terre 
parfaitement belle. Il n'y avoit que le Prince de 
Coidé qui fût i le Cour, pour appuyer l'inire- 
prife s'il voyolt qu'il y eût lieu d'agir: il n'y eut 
auflî que lui de qui les jours fuITL'nt en danger. 
On iuiauroit infailliblement cotipé la tâte, s'ileCl 
été arrêté; mais, fur les deux heures de !a nuit 
qui pn'céda le jour qu'il devoît l'âlte, un de ftt 
valets de chaiiibrelefut éveilleravec précipitation 

S Dur lui rendre un billet qu'il venoit de recevoir, 
: qu'on lui iToit recommandé de lui faire voir 1 
l'heure même, fans confldérerB'ildormoit ounon. 
l'ayant alTuré que le Prince n'avoit jamais eu d af- 
faire plus prcffée. Il l'ouvrit, & trouva que c'é* 
toit une femme qui l'svoit écrit, mais il n'en put 
connohre lecaraflere; &, d'ailleurs, ce qu'on lut 
tuandoit ne lui permit pas de perdre du tempt 1 
l'examiner. Il ne contenoit que ce peu de lAoït, 
Sanvtn-vntr , Monftigruvrtmvmu ttetfitrt. jt 
w puU ea ikre dawmiage. 

Ce 
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Ce Prince , qui ne fe fentoit pas trop innocent » ne 
rêva pas à ce qu'il avoit à faire. If fe levn , & 
fortit d'Amboift; le plus diligemment qu'il lui fut 
polCbFe. Les Gardes» qui étoient aux portes, n'é- 
tant pas inftruits de ce qui avoit été réfoiu, loin de 
mettre le moindre obdacle à fa fuite, le lailTeront 

fialTer avec tout le refpefl qui écvoît dû à fa qua- 
ité. 11 fe retira h Orléans, où fon nom étoît 
en grande confîdération , &où il avoit de puiflani 
amis , prêts à fe facrîfîer pour fes intérêts. 11 / 
avoit peu de temps qu'il étolt parti , quand les Gar« 
des du Roi inveHirent fon logis; &, quand on 
s'avifa de 1*7 chercher, il ne pouvolt encore être 
loin. On envo3ra quérir fes accufateurs , que Ton 
trouva égorgés, fans pouvoir apprendre par Tor- 
dre de qui ils I*avoient été. L'indice étoft plus 
fort contre le Prince, que contre le Maréchal de 
St. André; & cependant c*é(oit le Maréchal qui les 
avoit fait a(rafnner9& non pas le Prince. Onpcn - 
cha toutefois du côté que penchoit l'indice: & 
toute la Cour feperfuada que le Prince, enragé de 
fe voir trahi par ces conlurés, s'étoît vengé d'eux 
avant que de fe faa ver. Par ordre du Roi • on corn* 
mença de lui faire fon procès; & s'il eût été pris , 
on n'nuroit pas manqué de l'achever: mais, le voyant 
naître de la campagne, on crut que ce feroît inu- 
tilement porter les chofes à l'extrémité; & l'on 
aima mieux faire femblant d'ignorer le fecret de 
la conjuration , que de donner matière â une nou- 
velle. 

Cette Politique ne s'accommodoit pas avec la 
faaîne de Mademoifelle de St. André. Elle s*en 
plaignit au Roî. Il lui fît confidence des raifons 
queleConfcil avoit eues d*en ufer ainfi , & lui dit 
que la perte du Prince n'étoit que différée , & 

Îta'il ne lui accorderoit jamais fa grâce fans con* 
uher la haine qu'elle avoit pour lui. (Quelques 
jours apriSf toute la Cour partit d'Amboife pour 
■ D6 aller 
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iller i Ortéaoi, ob l'on avoit réfolu àe teoir Ici 



de Navarre fon frère, qui éioitdans fon Gouver- 
nement de Guyenne. En paOant i ChAullon , il 
montra i l'Amiral le billet qui lui ivoîi fauve la 
vie: l'Amiralenconnuc ré.Titure, & lui dit qu'il 
venoitdelaMiréchaiedcSt.André; mais lePrin« 
ce trouva ti peu d'apparence àcequ'ildifoii, qu'il 
lui fut impoISble de le croire. 
Cependant.le temps de tenirles Etats t'approcbofr. 
On avoit mandé aux Piinces du Sang, & i tous 
les Officiers de la Couronne, de s'y trouver, fur ptl- 
nc d'écre déchus de leurs dignités, & d'Jire ré* 
pûtes coDpables. L'Amiral, quinecrovoit pas avoir 
éiéaccuréiAmboife, ferenditlOrleans; mais le 
Roi de Navarre, que l'on confldéroit moins i la 
Cour que lei Guifes , reTufa de s'y trouver: & 
pour le Piînce de Condé , qui ovoit fait des prati- 
ques \)3i toutes les Villes où il avoit pafTé, loin 
d'être d'humeur i obéir, il levoit des troupes de 
l'argent que lui fournKToicQt les Huguenots, pour 
perdre les Gulfea i force ouverte, puifque les 
conjurations «volent tant de peine i réulîîr, & 
que parmi une quantité de mondeilétoit mal-alfé 
qu'il n'y ebt de! traîtres ou des imprudens. Les 
careflès que l'on lit i l'Amiral quand il fut 1 Or* 
léiQS, lui perfuaderent facilement qu'on ne lefoup- 
çonDoit de rien, & que le l>illetquc le Prince de 
Condé avoit reçu étoit une pièce du Maréchal de 
Saint-André & des Guifei, pour l'éloigner de U 
Cour. & tâcher de le rendre furpeft il écrivit 
auRoi de Navarre, & au Prince fon frère, & les 
conjura de ne fe pas rendre criminels; les alTu- 
rant qu'ils feroient re;us aux Etats avec tipplau.- 
diiTemenc, & que leur préfence étoit abrolument 
TiécetTaire daiu une Aflembléc où le pouvoir dei 
Cuircs iroic uop loin , t'il oe t'y uouvolt dei 
Pflocei 
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1 dn Sang pour le balancer. Cei LeCtrei ne 
point dctTci. 11 en écrivit d'autres, & 
landa que c'étoii par ordre de la Reinv , qui 
oit de la domination des Guifei , auŒ-bien 
nSïe de l'Etat > & , de peur qu'ils n'en duu- 
: , II leur envoya une Lettre oii la Helne-mere 
Iquoil elle-mâme, & les conjuroll de la dé- 
de l'oppredion dei Lorrains. Cette Lettre 
■ppa! qui .les attira où l'on foubiiiolc qu'ils 
dillcnt. Le deflr qu'ils avoient d'arracher le 
ernemeni auxGuifcs, leur Ht oublier que la 
i^tolt la plus difliaiulée PrincelTe de fon tems. 
)i de Navarre partit ; & , malgré la répugnance 
: Prince de Condé avoii à le Tulvre, Il l'en 
laot qu'il lui fut impoŒble de l'ea défeiiT 

idemoirelle de St. André, qui avoit juré de 
rdonner jamais au Prince de Condé l'affront 
éloii caufu cju'ellc avoir reçu, & l'inrulte 
avoit oré lui fa'ire enruite, avoit choiCi le 
cm où le Roi lui témoignoii le ptu« d'amour, 
le fupplier, s'il ftoit vrai qu'elle en fût ai- 
d'avoir la bonté de la venger, & de U dé- 
d'uQ homme dont la feule préfence étoit 
elle une manière de reproche qu'elle n'avoit 
1 force defupporter. Que refure-t-on dans cet 
ent-U. ou plLiAt que n'accorde-t-on pail 
dI» qui n'avoit pas trop befoln d'âire amoureux 
ètreareuete, & qui d'ailleurs étoIt dans un 
icapable de réflexion, lui promit U mort du 
«, & lui auroit promis davantage fïellel'eflt 
ndé. AulC-tôt que le Roi de Navarre fut 1 
mi , on luldonna des Gardes ; & pour le Prince 
Ofldé, on rarriia*. On reprit le procès 
I tvoit commencé , & on l'accufa d'avoir 
UD deajChef] Tecreis de la Conjuration d'Am> 
:, A d'avoir fait^orger tct accufateurs pour 
D 7 cnrévelir 
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enfôTClirdanîrobfcurilé les preuves de Ton ctime, 
Le Roi» AMadcinoifellede Saint-André, pntle. 
vent i Ces Juges : aprèicela, il étoit mal-aifâdele 
trouver Innocent. Toutes les fois t]u'oii lui par- 
loit d'avoir fait égorger <iiielqu'un , Il paroiirolt 
le plus étonné du monde, & cet étonncmcnt éioit 

frii par ceux (jui le dévoient juger pour une con- 
iflon convainquante. On lui confronta un noni- 
mé La Saguc, Secrétaire du Roi de Navarre*, i 
qui la peur de la qufftion , ou ptuiôt i'erpoir de 
hréiTompenre.fit dire de terribles chofes. Il fuc 
furpris de voir ce mallieureux, qui lui avoit d'ez< 
trémes obligations, être d'intelligence avec fcs en- 
nemis pour le perdre; & cette furprife fut fuivte 
d'une autre incomparablement plus grande. Uo 
de Tes gardes, homme i qui l'or étoit capable de 
faire tout entreprendre, Iti! donna le plus fecré- 
lement qu'il put un billet qu'une perfonne qu'ii 
ne connoilToit pas l'avoit conjuré dL- !uî rendre. 
Il l'ouvrit. flc reconnut d'abord au carafbere , qu'il 
Tenolt de l'obligeante perfonne qui i deux heures 
aprà* minuit lui avoic donné avis de fe fauvei 
d'Amboife. Il ne douta point qu'elle n'eût encore 
quelque cliofe de fort important i lui apprendre, 
& dans cette penfée il lut avec précipitation ces 
parole*. 

Croyez-moi, Prince f préparez-vous à 
la mort , aujji-bien vous (îed-il mal de 
vous défendre. Qui vous veut perdre e^ 
ami de PEtat. On ne peut rien voir de 
plus coupable que vous. Ceux qui^ 
far un véirtable zèle pour le Roi , 
vous ont rendu fi criminel) étaient 
bonne- 

* Lt tsCOp 
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honnêtes gens , 6? incapables â*étre 
Jubornés. Je prends trop d'intérêt 
à tous les maux que mus avez faits 
m votre vie ^ pour vouloir vous taire 
^e r Arrêt de votre mort n^eji plus 
un fi grand fecret. Les fcélirats y 
ear Ceft ainfi que vous nonmez ceux 
qui ont ojé vous accufer, niérit oient 
aujji jujîemcnt récompenje , que vous 
h mort qu''on vous prépare ; votre féal 
entêtement vous per/uade que votre 
mérite vous a fait des ennemis , 
^ que ce ae font pas vos crimes 
qui caufent votre dijgrace. Niez 
avec votre effronterie accoutumée 
que vous ayez eu aucune part à 
toutes les criminelles Pratiques de 
la conjuration d'Jmboile: il n'ejlpas 
cmme vous vous Vêtes imaginé ^ im- 
pOjfftble de vous en convaincre. A 
tout hazard recommandez-vous à 
Lieu,. 



. Ce paavre Prince, royant que tout Inrultoft I 
fol) tm^^Bi^f penfn penlre pafitnce. Il ne pou* 
Toll compiCDilfc (luelle riironauoiieue la peifon- 
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ne qui lu) icrivoit de l'avertir 11 obligeamment 
de Te havei, pour le braver enruîte (î cruellemcnr, 
a dans une conjonfïurc fi flcheure. Il préten- 
doît n'avoir jamais mérité qu'elle prit foin de fa 
vie , ou croyoït le mérlteT [oujaurs ; & t'il ne lut 
nvoit point rendu de rervicrspouriitirer fa bonté, 
il lui avoit encore moins fait do- d jplatfîr pour la 
perdre. Cependant un procédé ii dilTércnt du pre* 
nier avolt quelque choCe de bien furprenanc. Il 
reprit cctie Lettre qu'il avoit jcfitée fur fa table, 
& la lut une féconde fols. Il n'y trouva pas un 
mot, qui ne lui parût irés-offcinfant. Il la plia de 
pi ufieurs façons . pourvoirg'lln'yavoitpoint quel- 
que miltere; car, étant accufé d'Être criminel d*Ea 
lat, il éioit dangereux d'explic]ui;r trop ouverte- 
ment les fentimens favorables qu'on avoit pour 
lui. 11 chcrchi tant, qu'à la fin il trouva ce qu'il 
chcrcboii. Cette Lettre, à la lire comme on a 
accoutumédc lue toutes les autres étoi: fans-doute 
fort desobligeante. Mais i n'en lire (}ue la moi- 
dé, c'c(l-i-dire après en avoir ]u la premieie 
ligne fauter la féconde, la quatrième, la fîxieme, 
te. ainfl du rede , il trouva (qu'elle étoit conçue 
CD ces termes. 



Croyee^moi Prince, préparea-vous à 
vous iféfè'fùire. jgà; vous veut perdre êjt 
plus' coupable que vous. Ceux jui 
vous ont rendu fi criminel étoierà 
jiibornés! "^e'^ënàs irop'^'irUér'ê't 
envotrevie'i pour vouloir vms'iairi 
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m f grand Jecret. Les Jcilérats 
ûtti ont ojé vous accùfér, méhioîent 
la mort ^u*on vous prépûre: voire feûl 
mérite vous a fait des ennemis 
^ùi cau/en't voire "dlfgrace." ISiièz 
que vous ayez eu aucune part à 
la Conjuration d'^mbôife: iln^êfl pas 
pojfibî'e de vous en convaincre. À^ 
dieu* 



Quelle diiF<Jreiice de la prenicre Lettre qn'avoit 
lu îé Piince, d celle <)u'j[ venoîi de lirel 11 »'cf- 
time redevable j (a pcrfonne qui is luinvoicécrlte, 
de la pan qu'elle prcnoit dins ronnialh£ur,&det 
avis qu'elle lui donnait, & fut exlrémement fur' 
prit de rint'cntion qu'elle avoit [rouvée pour lui 
lL<moigner tant de bonté fans Te commettre, ("r 
il tfl confiant qtit quand celte Lettre feroît tom- 
bée dani les mains du Roi , elle i\o\\ plutAt capa- 
blede faire Ta cour, que de lui attirer la moindre 
affaire.) Il auroit Hien voulu connottrc la femtne 
ou la Glle Jt qui il avoit tant d'obligaiioi),pour 
lui faire voir combien il étoit fcnfible aux grâces 

«D'il en recevoir , ne pouvant i'imaginer que ce 
K 1 la Muécbale de St. André , comme l'eu avoit 



ritt/tt/mu iirt et intlli mmkrt ttUéttit, 
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aiTuTé l'Amiral i & la haine «jui étoll entre len» 
Uaifons deputt.G long-ieinpï, étoic une aflcz bonne 
raifon pout l'empËcher de le ciolie. 

Penaant qu'il cherchoît dans fon erprit qui ce 
pouvolt être qui prenoit tant d'iottfrêi en fa dif. 

frace, fes Juges entrèrent dans fa chambre, & 
intctri^ereni pour la dernière foi5. Il nia tou* 
jours qu'il eût eu aucune part A la Conjuration 
d'AmboiÉC) & foutlnt que fes acem'ateuis avgîenc 
été fuborn^s, &inairacri}svnrujieparri;s£nnen)ia, 
de peur qu'ils n'cuITcnt pas la force de poiilTer leur 
crime jufqu'au bout : mais il ne parla en façon du 
monde de la Lettre nu'il avoit renie; & quand 
il cÛ! été fur de fe juliilier en la montrant dans le 
véritable fe'ns'qu'll la filiolt voir, il eût mieux 
aimé mourir, que d'avoir le inalliLur de déplaire i 
uneperfonnequi c!ii.rchoit à le feivir avec tant 
de génépifité. Les Juges, dont la fiViur ne pou- 
TOit ébranler l'intégri{j , ne trouven nt qut des iniîi- 
ces fort foibles contre lePtince;u'.ii;eiUXàii;;ile 
Roi&Mademoifelledo iîl. An.ité avuitiit rt>;om« 
mandé de le trou ver aiTtzcQ-jpable pour le ci>;;dî!n- 
neràlamort, croy-int ptLt-ôire que tnitce qii'on 
faifoitpour s'agrandir émit ju;ie, foiiiiiiruit qu'il 

Ï' avoit des preuves de rei'.e , & le nom'itre de ceux- 
1 étoii beaucoup plus (çianj ijue des auttL-;. Us 
fendirent un Arrêt que ie Chancelier de l'IIùpkal 
jefufa judicieufenienc de fi^niT, (i !e c.-iiJ-iii;ne* 
lent i être décapité dans la Mai Ton du Ho;, i 
l'heure que l'on entreroit aux Etats. Lf Koi , Ma* 
dEntoifelle de St. André , & les Juge; qui nvolent 
rendu ce bel Arrêt, n'eurent pas le plai^r de le 
Toir exécuter. Le Roi (omlia inalade peu Jaui qu'on 
lefabriquoit. Cette maladie fut caufequeiaRcine- 
mere en fîtfufpendre l'exécution, moinsâ la con- 
fidération du Prince, que pour fon intérêt parti- 
culier. Elleétoit coofomiuéedaiis les AfFaires il'.' 
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IM. & ne doucûjt pu'mt que 11 le Roi venait 1 
inoiiTir, lejchorcsnechangealTentde f^ce, Sesiu- 
ITCienfans étaient mineurs. La Minoriié desHoi) 
etl un temps fivorable aux ambjiluux; & ainfi elle 
craignolt, quL'tî la grandeur ilesGuifes demearolt 
lîins contrepoids , elle ne fiït du moins auffî dange- 
reureque les prntiques des Princes du Sang. 

La prévoyance de la Reine nu fut pas inuti>. 
*LeRoimourut, & l'autorité deMademoirclIede 
St. André fut ehfésrelie avec lui. Pour éviter 
tes tïfl'ontimens du Prin,;e, & môme ceux de la 
Rv[ne-mere, (]ui lah.iïiToitdeceiiue leRoil'nvoic 
atmie, elle fs relira aux Rifligi-jures de Long- 
Gfaam:]. François 11. n'ayant point eu d'eiit'nni 
de Marie Stuatt, l'ainé de feii frerei, qui ^loit 
le Duc d'Anjou , lui fuccéda , & Tut nommée Char- 
les IX. 

PourtScherdc difllpcr les troubles qui empA- 
choient la Reine Caiherinede jouir ir.inqiiiilcnicnt 
de fj Régence, elle lit parltr d':ii:commodHmene 
aux Pritites de lîoutbnn , A à c'ux de la Mailon 
de Lorraino. Aucun des parti'; ne s'en éloigna; 
& Ici conv'.-ntioni .ly.int iié Uîin r.'çiies de part 
ikd'auire, ilfs'accomiiojerent. Lel'tinr.edeCon- 
dé.rortic de prifon, Ci fat hautement juflifié par un 
céiel-re Arii-c du Pjricmtrt t- 

Je vais dini unecluifij incroynble, qui efl pour- 
tant une i"*riti? con:iin:e. C; l'fiiice avoit [.me 
cie poneliani à être amoureux, qu'il le devint niû- 
iT.e npiôs li'j'onlui ci'k prononcé unArrùt de mort. 
Je D'iCtoif T'as qu'il y ait aucun eseirpl'j qu'on ait 
jamais m mal pris fou ten;ps pour :timer. Dans l'in* 
certitude nîi il étoit de ce qui arriveroitde la ina- 
Udic de François II. il avoït q'.itlquefois re- 
gardé ^a Lelire qu'il avoit reçue , & l'.ivoit irou- 
we fi pleine de bonté, que c'cCic été pour lui un 
fécond 
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fécond Tupplice. que d'£cre obligé de BOurkfDgnL' 

le défit de connottre I qui il étoit obligé , l'envie 

qu'il avott ie lui en témoigner fa reconnoilTance, 

ù plaifîi qu'il preDOiE i lui avoir obligation i j'ap* 

pelle tout cela amour, & efftftiveincnt c'en é> 

toit. 

Auflî-(6c que le Firlement eue mis la gloire de 
ce Prince en rûreid , l'amoui crut qu'il étoît tempi 
d'agir pour fon intérêt. Condé, qui n'a volt point 
delecret pour l'Amiral , lui montra la Lettre qu'on 
lui avolt fait tenir en fa prifon. L'Amiral lui foii> 
tint de nouveau qu'elleétolt de la Maréchale ds. 
St. André , & qu'il en conooiObit parfaitement 
l'écriture. Si cela efl, répondit le Prince, j'ai- 
me la Maréchale de St. André, & tout ce que 
voui pourrez dire pour m'en déiourner ne m'em- 
pêchera pai de l'aimer éternel leoienr. La haine 
qui étoit entre Ton mari & moi, & qui dure peut- 
Ctre encore, car raccommodement que la Rtine 
a voulu faire eit i proprement psiier une paix pli- 
trée;& d'ailleurs, quand je n'auiois plus de raî- 
fons d'Etat pour le hiïr, j'tn ai d'amour qui font 
incomparablement plus fortes; & c'ell affez pour 
■n'obliger i être toujours fou ennemi, qu'il fait 
mari d'une femme que je veux aimer. Mali, pour 
en revenir i la Martïthale, ajouta-i-il, puifque 
la haine qui étoit entre fun i^poux & moi ne l'a 
pas empochée de faire de e^néreux clfoits pour 
m'obliger, je l'aime, &. l'amour que j'ai pour 
elle durera iani.doute: il eu. fondé Air ta [econ* 
noiflance, & le ferai gloire d'en avoir toute ma 
vie. 

Cette Maréchale n'étoit pas mère de Made- 
moirelle de St. André. Le M&réch.-il l'avoit épou- 
fée en fécondes nocea, il y avoit trois ans, & 
c'étoit au plut fi elle en avolt vingt-deux. Elle 
n'éioii pas tout-i-fait (i belle que la fille de fon 
miri, mail elle l'étoit aQèi pour inrpiiet de l'a- 
mour 
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nour à OD homme de boa goût; &, <)iiel<]ue ilélU 
cuellè qu'eût le Prince, die ivoic-de quoi s'en 
fftlre aimer fan* le recours desobligitiont qu'il lui 
ivoit. Le Maréchal deSl-Andié étoit tout blanc, 
ft Ici fatigu» de la guerre , tout«t grandei qu'eu 
kl cufTent éii , y avolent moins contribué qus 
cinquante-cioq ani qu'il avouoit : cela t'appelle ea 
avoir pour le molnifoixuite; car un vieillard qui 
a .uuti jeune femme , en cache coujoun un peu. Le 
Prince deCondé tiolt fort jeune, & auflî bien 
bit de Ta peiAinne qu'homme de la Cour. Il avoit 
un grand méflte, u Maréchale y 4ioic Tcnlible, 

Îiarce qu'elle en avoir beaucoup auflî ; & Tui la 
éale rqiatation du Prince elle avoit conçu pour 
Inl ime fecreice eAime qui lui faifoic piendre pan 
i lout ce qui-lui arrlvoli. Son mari, pour la coi^ 
foler de ce que Ton tge lui déroboit, avoit pour 
elle une lendrelTe qu'elle eût trouvée inutile, lî 
elle ne lui eût donné lieu de rendre fervice au 
Prince. Il lui fairoit confidence de toutei les af* 
Ai'rei de l'Etat. C'éioft de lui qu'elle avoft appris 
que le Prince dévoie être attelé, quand elle lui 
donna avli i deux heurei après minuit de fe Tau- 
ver d'Amboifei & c'étoit lui-même qui avoit en* 
«ore eu'la faiblelTe de lui confier un Tecret que fa 
fille n'avott dit qu'i lui, & qui étoit capable de 
les perdre, 1] la Ûaifchale eût été auin imprudente 
^QK Coa époux. 

Le Prince, quelk nouvelIepaflîonlnqUiiJtoit,ft 

3ui étoit plui amoureux que de fa vie il ne l'avoic 
lé, ftnt Tçavoir de qui; car malgré ce que lut 
avoit dit l'Amiral, il doutolt touj'ours que ce fût t 
Ja Uaréchale qu'il eût de fi étroites obligations, 
fiti fendre viflie auMaréchal de St. André, êc lui 
^émolgeer la joye qu'il avoit de l'accommodement 
que laReine avoit eu la bonté de faire. La Ûaré- 
cbale a'y éioit pat. Il en eut un chagrin dont 
le Muéclial de St. Andié t'appcrçut, a qui lui 
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fit croire 'que le Frince lui fai:bi[ cette cïvilitë i 
regret) & que dan: l'ame il i-toic loujourt Ton eo- 
neinl. Sa vîGte fut courie. Il en lit ile« excuttt, 
bonnes ou mauvaifest auMaiéchatj & lui dit qu'il 
vouloit vivre avec lui en ami fincere , & le vt^i 
je plus fouvcnt qu'il pounoie. La Maréchale, qui 
étoii allée chez les Reines, rentra comme le Pris- 
ce prenoit congé de foo mari. Cette vut, à quoi 
elleneB'atiendoitpas, la fit rougir. Le Prince, qui 
ne rougifToit pas fî facilement, fentit je ne fi^ai quoi 
qu'il n'avoic pas accoutumé de feniir , fi: qui l'a- 
veriifToLt tacitement que la Maréchale étoit Ix 
perfontie qu'il cherchoit. il lui fit un petit corn* 
pliment lï cDibrtJuilIé , que le mari n'y pue rien com- 
prendre; mais Jaf>:mnicle comprit parfaitement 
bien , fi. le iiouva d'autant plus intcllii-ible qu'il 
ne l'étoit pas pour tout le monde. Elle y répon- 
dit d'une manitre oii le Maréchal ne trouva que 
de rhonnC'ttCé, & c(i le Prince (rouva quelque 
chofe de l'on tendre: non que cela fût tfttctive' 
tuent, mais il te rouhaiioit, & l'on croit facile- 
ment ce qu'on fouhr.ite. lis fc féparertnt , le 
Prince & la Maréchale , tié-cor,:en! de s'être 
vus; & le Maréchal ni plus ni moins qu'il l'étrit 
avant que le Prince lui eût* fait l'honneur de le 
vifiter. 

Le foir, iU fe rencontrèrent chez la Reine. La 
Maréchale s'y éioit rendue pour faire fi cour, 
& le Prince s'y éioit trouvé pour l'y voir. Le 
Duc de Gui Te, ayant quelque chofe il dire au Ma- 
réchal de St. André, l'emmena, & lit un fort grand 
plaifîr au Prince, qui avoit toutes les envies du 
jnODde d'entretenir Madame la Maréchale, & qui 
ne l'eût ofé tan: que fon mari eût été préfent. La 
Maréchale, qui de moment à autre jeitoit les yeux 
finie Prince, & rencomroit toujours les Gens, 
cnu qs'il ne Ceroit pas fiché de lui parler. Pour 
lui en facIlUet l'iKnCon , & avoir ud prétexte de 
quit 
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qulttei des Danus avec qui elle pirloit de clio- 
fcj îadifTéreniei , elle lie fembUnt d'avoir oublié 
& montre, & s'en alla voira une petiic horloge qui 
&oit dana l'antichaoïbre de la Reine quelle heure 
il [touvolt £tre. Ceiie adrefTe eut lefuccès qu'elle 
CD «rpéroit. Le Prince l'aboida ; & voyant qu'il 
n'y avoit qu'elle qui pouvoic l'enienUre, Je ne 
fi^i. Madame, lui dit-il, s'il cft l'heure quevoui 
fouhaic» qu'il roit. Pouimoi , je di!ferpéroi$ a'^a 
pouvoir trouver une afTez favorable pour vous lé- 
Boigner le reflëDCimenC que j'aide vos boncéc Sc 
dcpuia que je jouïi de la liberté , je dois é[tc hon- 
teux de s'avoir pas fait un meilleur ufage d'ua 
Ucn que je liens de vous. 

La Maréchale répondit i h civilité du Prince, 
A lui [éinoigna le plus boDDi3:eiiient qu'elle put, 

Î D'elle ne comprenoit rien i ce qu'il diToit. Il 
eipUqua. Elle avoit pour lui une véritable eftime, 
ft peui^ ire mente que ce qu'elle ne croyoïiqu'ef' 
tbne,. étoic quelque chofe de plus. Cependant 
elle ne demeura d'accord de rien , & ne voulut pas 
xifiiuet un aveu qui pouvoit faire tort à fa répu- 
tuioni qu'elle ne le connQt plusparticuliéremtnt 

Ju'elle ne faifoit. Quoi! Madame, ajouta le 
lincequ'eilechagrinotc terriblement, ferolt-iipor- 
fible que je fufle aflez malheureux pour Ctre rede- 
vable de la vie i une autre que vous? ]e croit, 
réponditlaMarédiale, que vous êtes redevable de 
la vie i votre feule Innocence, &, fuppofé môme 
qiie vous D'en cuflîez pas eu affez pour vous faire 
tbfoudre, un Ciimincl dont la nallTance cil ac- 
compagnée d'un fi haut mérite a de grands pri> 
Vilexei : vciM ma penfée. Ahis , fi vous 
défiiez que [e m'accommode à la vâtre, & que je 
croye qu'il y ait quelque perfonne A qui vous ayez 
obligation de Ja vie, fût-ce au plus grand de voi 
ennicinit , je ne vois pas que ce foit un malheur 
potff voui. C'en cft un, Madame, repartit le 
Prince, 
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Prince, qui eft d'amant plus grand, que je i 
me fjgurois point de bonheur égali celui de vi 
eue obligé: c'eûc élé une marque que je ne Vî 
éiois pas indifférent; & ce que je vous auroli i 
eût aulorifi! une paflion que je feus naître, 
i]ue je ne pufs m empêcher de vous découvi 
vous auriez, ilis-je , attribué à nia reconnoiQ) 
l'amour.... Je ïois bien «jue je vous furpm 
IVIadame, coutinua-r-il avec afTez de précipiiatia 
4i que ce mot â quoi vous n'êtes pas accoutuml 
iblelTe une vertu aufli délicate i)ue la vi^tre. M 
erreur eft caufe de mon audace. J'sC cru vont1 
voir aflëz pour ne pouvoir m'acquiter qu'ca 71 
aimaut; & plus j'ai pris d'amour, plus je croji; 
ttvoir de recoDQoilÈnce, Cependant, Madai 
me voili le plus amoureux de tous les homni 
- ]es billets que j'ai reçus m'ont aidé à le devei 
& dès que j'ai cru qu'ils éioient de vous, 
ne fuis C tilen accouiumé A vous aimer , qu' j f 
Uttt, duiTai-je vous ofFenrer, c'eft une habitt 
dont j'aurai de la peine i me défaire. La Ml 
chïle, de qui l'on ne parloil que fort avaniageu 
ment, &quijufque5-lis'éioit même confervée ni 
ire les attaques de ia m^difance.ce qui la rcnd( 
l'une des plus rares perfonnes de Ton iïecle,] 
put s'empÊcher de prêter l'oreille à la pailîon À^ 
auiîî grand homme que l'étoit ie Prince. Elle" 
coûta tout ce que fon ardeur fut capable de | 
faire dire , & quand il eut achevé de parler e 
fe retira fans lui répondre , pluiât pour Iirïtcr I 
mour qu'elle lui avoit donne, que par aucun dA 
de lui en avoir fait prendre. Depuis que la ffl 
de fan mari s'étoic retirée aux Religieufes 
Long-Champ, perfonne i la Cour ne l'effaçoi 
& ainlî elle tit quantité de foupirans, du noml 
defquels fut Antoine de Bourbon Roi deNavari 
& propre frère du Prince: mais, comme elle» 
loit un amanc dont ie mérite fût capable ds t 
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foibleSêi, fi elle en avolt, ft que ce 
Irréfolu & timide , elle demeura ferme 
nitiOD qu'elle arolt pour le Prince, 
nui ne Tont pai long.tempi fini Ce htlr: 
le for» que puiflent £tre lei nceudi du 
(MI vient ftcilement i bout de Icirom- 
lUifcrventd'obtlacleiâreidetrelni. Le 
virre. qui auparavant étoit l'ennemi 

, fe rangea de Kur parti, & le rendit 
illnerétoitjcardepuii nuelquei jours, 
lepadScatlon,Il aroitété déclaré Lieu- 
Mral du Royaume. La guerre n'étant 
eo éteinte, u ne falut pat de granda ef- 

la rallumer, & le hazaid en ik mitre 
■ que Ici deux pirtli routulcolent éga* 

lier Jour de Min de l'année isffa, corn* 
de Gulfe patToit par la petite ville de 
geni entrèrent par curlolïté dans une 
lea Huguenot! teuoleot leur prêche, 
it'en moquer ent-i lit ce qui ayant fcandi* 
! la nouvelleOpinlon, il s'émut une que* 
M obligea inretifiblemeni d'en venir dea 
I menaces , & àa menaces aux conpi; 
Guife, y étant accouru de bonne lot 
Icher le defortlre. Ta préfence réveilla 
e Ifi Huguenots avoient pour lui , & l'ua 
ï'andace de lui jetter une pierre qui lui 
ige tout en fang , ce qui anima tellement 
sntr'eus, que lui-môme n'en fut plut le 
, quoiqu'il mil toute Ton autorité en d> 
le put les empêcher d'en tuer plui de 
, & d'en blelTer pour le moins deux cent. 
nafTacic de VaOI, dont il eft tant parlé 
; Hidolre, & qui fut le prélude de ton* 
sres qui ont troublé le renie de Char^ 
('nCme ceux d'Henri 111. a d'Henri ie 

7, B U 
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. poiOint; Daîi la Maréchale dc le icgardoltpu ds 
ce cAté là ; lu contraire , ce qu'il avolc de méiici 
lui faifoic envifagcr le icAe comme une injullies 
de il fortune; & t'il eût été ea Ton pouvoir d'y 
Kmédieit il n'ell rien qu'elle n'eût eu creptli pou 
julllfiei qu'elle a'étoit pat fi aveugle qu'elle. Voiu 
avez lallon. Madame, lui dit le Roi de Navarts 
enl'abordiDt, défaire dire quevoui n'y^tei pu. 
Il elt flcheux d'être interrompu dans un tCte-4.* 
tête G agréable, & je prendi pour vous voir m 
contic-temps que voui aurez de lapeioe imepar> 
donner. La Maréchale , qu« (a préfence &u'guoU 
cruellement,' &iiul d'allleun étolt flcbée d'ivoli 
été furprife avec le Prince, quoiqu'il ne Te pillll 
lien entr'eux dont la médifance pût Te prévaloir. 
■ffcCta un air plut fier, qu'elle n'avoit coutume de 
l'avoir, pour lui répondre, que daus le tâie-i-iéti 
qu'elle avolt avec le Prince fon frère, elle ne cni- 
gnoit point d'aff'ronc femblable i celui qu'elle a* 
voitefTufé depuii quelque! jours i &que,pouren 
prévenir un fécond de la mime perfonne , elle fi> 
loit enfoitc qu'on ne la trouverait jamais feule, 
je croit vous entendre. Madame, repartit leRoi 
de Navarre: vou( n'avez pai envie de vous trou> 
ver feule avec moi, mais voua n'étei pas ftché* 
d'ttre feule avec un autre; & les ordres que vont 
donnez 1 votre porte , juÂilîent aŒEz qu'on vous 
■urolt fait plailir de tous ylaiffer. Pulfqu'il voui 
plait, Monfieur, répliqua la Maréchale, car en- 
core qu'il fût Roi de Navarre, étant né fujec da 
Roi, on ne i'appelloit point Sise: feulenicnc 
comme premier Prince du fang on le traitait ton- 
imin de MonfeJenenr; mais la Maréchale, étant 
en colère contre lui, crut £tre dUpenfée deceret 
Kft, ttD'avoIr point de nefuresâ garder avec oa 
rrlDceqDt la traltolt d'une lîipilanie manière. Pulf* 
qu'il votu i^itt.^Maiifieur, lui dit-elle, de vont 
f ft qae Toui avei peur qu 
ii 
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n'Impott i quelqu'aaCie l'oumge que TOiu m'a* 

I fait I je ne veux point tous 6ict la gloire 

me II belle aftion: 1 un befoln, je rerois encore 

111 , & je vous avouerois de bonoe-foi que lei 

drei qui ont été donnés à la porte n'^toient que 

lur vouj. C'en elt trop. Madame, repartit le 

9l de Navarre , & la pr^fencede l'amant que vous 

! prâfcrez, n'exigenit point de vous une II aveu* 

e cotnplairance. J'ai dit que je vous aime, il 

tvral, & je fuis prêt i le dire encore: fîc'etlune 

Iblellc, c'en cil une de celles qu'il n'eit pas hon< 

iix d'avoir ;& je nefçai quelle raifon vonsobll- 

> ft la condamner en moi , & à l'approuver dans 

I tntre. La Maréchile voulut lui répondre, mais 

Prince la prévint, & dit au Roi de Navarre, 

wc une fierté qui lui étoit alTez naturelle, qu'il 

!Confîdéroit,niainc[re, niMajellé, quandils'a- 

Oblt de défendre la réputation de la Maréchale, 

qu'il oublioi(-il ce qu'il pouvottlui devoir ail- 

in ; que ce qu'elle condamnoit en lui était COD- 

niuble en tout le mon Je; & qu'il devoit juger 

I favorablement de fa vertu, puifqu'avec une 

ironne, il lui étoit impoUîbk de l'ébranler. 

Iparlei un peu haut, repartit le Roi dâ Na- 

e, mais je ne m'en étonne pat. Madame in& 

dû courage i qui bon lui fi;mlile, Eltc me 

Mtn toutefois de douter qu'un tel défL-nTcur 

réputation contribue beaucoup 1 l'établir; 

ir ce qui eft de ce que je dois penfer de fa 

le foin que vous en prenez e(t d'un grand 

(pour empâcher les jugemens téméraires. 

. Madame, ajouta-t-il en fe tournant du 

' Il Maiéchaîe , je n'envie point Imon frère 

éque vous lui faites l'honneur de lui té* 

r: II ed jude qu'il folt favorifé de l'amour, 

' ne l'a jannii été delà fortune; & flvoui 

me Je voua parle i cour 'ouvert , je vols 

8tn non cidet de fept ou buit ani efl 

C 3 un 
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un grand ivintage pour être conEdéié de vous. 
II fortit en achevant ces mots , réfolu de fe venger 
de la préférence que fairoic la Maréchale , & de 
ne rien oubliei pour comprendre le Prince de Cod. 
dé dans fa vengeance. Quoiqu'il n'tntrAc rien 
dam la paflîon que le PrtnceavoiCpoure]Ie,dont 
la plui fer upuleufc venu pût s'ofTenfer, fine UII^ 
pas d'être nché de ce que le Roi de Navarre lei 
avolc trouvés enfemble. Il lui Se des excufes II 
bonnûtes de ce qu'il avoit mal pris fon temps pour 
la voir, El lui promit depoutTcr Ton rcITentiment 
fi loin) fl la médifance ofoit attaquer fa -gloire, 
que non feulement elle en fut touchée, mais en- 
core elle lui témoigna qu'elle l'étoit. I) n'avoit 
pu la rejoindre depuis la converfation qu'ils avolent 
eue enfcmble chez la Reint; & quelque peine 

Su'il fe fût donnée pour en faire naître une occa- 
on, elles'étoit tenuefurfeigardes, ftmêines'é- 
toit fait un dtvoir de l'éviter, de peur que i'cltt- 
me qu'cIL- avoit pour lui, nu fiU d'intelligence a- 
vcc l'iiniouc qu'il avoit pour elle: mais ce Prince, 
fur le p'jint d';ibandonntr Paris , & de s'eiporer 1 
i'jnctitituiis des combats, ne s'éloit pu réfoudre 
i partir f.inj s'expliquer encore une foi) avec la 
Waricliale; & poiirTempÊcher delefuir, illttoit 
allé chercher jufqucs ch^ elle, où il y avoit une 
heure qu'il rt-ntreicRoit quand le Roi deNavarrs 
les avoK troublés. Pendant qu'il avoir étéfeul a* 
vec elle, il lui avoit dit dés chofei fî touchantei, 
& lui avoit repréfcnté avec tant de marques d'f' 
mour qu'il la voyoit peut-dtre pour la dernière 
fois, que le fort des armes étoli douieut, ft que 
fi elle avoit la cruauté de le lailTer partir fans laf 
avouer que c'étoii i elle qu'il avolc de fî étroites 
obligations, la vie lui feroit un fardeau dont il 
chercheroli 1 fe (bulager i la première rencontre ; 
<iu'i la Rb ellefui avoit répondu: Vivez, Grince; 
k.û vous m'cQimez, faites un bon nfage du Ter* 
vice 
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vice qne J'ai clché de vooi rendre. Hélai* Ma- 
dame, lui avolt reptiquile Prince, qu'il ell inutt. 
k ce feiTice', fi votre veriti fe gendarme dece que 
au reconoolirance va au-déii de l'eflime! Autant 
de fois qu'il ni'efî échappé de dire que je voua ai> 
nols , autant de fols votre vifage que je confuU 
toli, a femblé m'interdlre cette audace; & mime 
en ce moment je vois votre couleur naturelle qui 
l'altère, & qui me reproche <}ue je vous outrage 
pour le prix dei bontéi que j'ai reçues de vous. 
Il elt vrai , Madame , que d'abord vous étantptnin- 
le i mol de l'injure que le Roi de Navarre 
VOm a faite, vous m'avertlOIez alTes que je ne 
pdavols l'imlterTana vous déplaire; tuais , n'ajranc 
^inala été vu de voiis qu'avec indifFdrence, & 

Cr cbnféqiient n'étant point cnchnîué par voi 
QtéStie regardais la déclaiition qu'il a ofé 
T6u( faite, comme un attentai fur votre gloire; 
■ti-lieu qu'af am eu la générofiié de vo'ut f niérelTec 

Sour moi jui'iju'i prendre Toln d'une vie que je ne 
Oli qu'i vousTcule, il me Tembloit que j'avolt 
cent raifons pour vous aimer; &, pour dire encore 
plus, je croyoia ne pouvoir m'en taire rin.< ingra- 
titude. Voiii qi;el étolt leur entretien avant que 
le Roi de Navarre entrit chez la Maréchale , & 
le Prince avoltmémcfibien fait, qu'il i'avoitobli- 
fée "iconfeniir qu'il l'ainiit. Mais de grâce, lut 
«voit-elle dit, ne me voyci plus apréi le confcn- 
teinént que vous avez exigé de moi; je ne vous 
Iteoorde qu'à condition que votre préfencene 
me reprochera point ma foiblefle ; & c'eû par vo* 
lieobeillànce que je veux être perfuadée de votre 
amour. Ces paroles étoient preflames, auflî ne 
tirdi-i-il pas â prendre congé d'elle après que le 
Roi de Navarre fut fortl. Cette féparation ne 
fe fit poartant pas fins peine: Il en coûta desfou- 
jtln au Prince; & la Maréchale, qui s'étoit fait 
VIoleDce pour cacher fa douleur , ceOâ de fe con- 
£ 4. iraîndie 
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tiaindre 2ufli-i6t qu'elle ne le vit plui » & lui te* 
cordi dci laimes , pour c'acqufier dei foupini]a'Jl 
avolt poufléf. Le* diofei ^toietit en cet étu en* 
ireleFilDce & !■ Miréchalc, quand le Roi de 
Navaire, plus pour fairedépii i fon frère que par 
lacune antre confidéraiion.fefît Catholique. D'all- 
leun.ie Connétable de MommoTency , qui avolc 
toojoutt été dani les imérâ» du Prince, ayantoni 
^jre qu'on avoît fait une propofition au Conftil 
louchant la répétitioD dei Dooi, & craignant que 
ce DC fût i lui feul qu'on eu voulût , parce que 
ïbus le règne d'Henri II, il avoittouche cent mille; 
^ui donc il n'avoit Jamais rendu compte, l'étoiti 
joint au Duc de Guifc, & au Maréchal de St. An* 
djé , fous le rpécicux prétexte de conferver IaRe>. 
Jigion de fes Ferei ; mais , â en bien Juger , ce fut 
. feulement de peur d'être obligé de rtfliiuer cette 
fomme : & tout ce que lui avoit pu dire le Maré> 
chai lie Montmorency fon filt, ellimé le plus fa» 

ge homme du Royaume, n'avoit pas été aûezfort 

pour l'un détourner. 

Cette Ugue, que let Huguenots avoient rroinnije 

le Triumvirat, erantaugmentée de lii petr&nne du 

Roi de Navarre , & du crédit qui accompagnoît (à 

aualiié de Lieutenant-Général du Royaume , ceux 
e la nouvelle Opinion abancîonnerent Paris, où 
]es Catholiques tenoienc Je haut du pavé. Ht ne 
furent pas plutôt en campagne , & le Prince de 
Condé i leur tite, qu'ils fiieot rentrer dans le 
cœur de leurs ennemis la crainte qu'ils leuravoient 
donnée. Les Catholiques ne voulurent pat atien-' 
dre à prier le Roi de revenir i Pari;, que l'armée, 
du Prince, qui grolClToit lousjles jours, fût en état 
de fe fiiOr de fa petfonne. Ils provinrent le mal- 
heur qu'un tel accident auroîc pu caufer , & le Roi 
de Navarre, le Duc de Guife, & le Connétable, 
ftiient en diligence i Fontainebleau, o£i ils irouve- 
KDt la Reine qui héflioit Air le cbeU du parti 
qu'elle 
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^'dle devolt prendre. Outre qu'elle Te lafToIt de 
lîdomlDatlon des Lo;nini , on ditquelaRclIgtoDi 
du Prince de Condé lut femblolt plui commode 

3ue la Heaue ; & l'HilloiTe même fait mention 
'une Lettre qu'elle lui avoU écrire quelquei joun 
auparavant, & qu'il envoya depuii i tous lei Piincea 
Fiotettani d'Allemagne , pour en avoir plui facilC' 
aent du lécourt. fille conteaolt ces mocii 

yaUtnt iHi* eceafim /avtraiU d'embraffer vm» 
Parti, (f peut -être votre Ittiigien. Agiffn it vatTt 
titi; & faites enfant (p* après ao^TfaitvnfigTtmd 
pu fit déminti nt ntus en dmeure point. Dumlen, 
jt mettrai tota m ufage pour me délivrer dt lofprif- 
fititoùjefuit, yejfêi de queiie minière il faut /"y 
prendre pour enitonair lu Lorrainti (f ûr/iju'ils 
meertinta la meilleuri amie qu'Ut ayeiit au monde , 
je leur ferai vttr que tajtwiriiin'eft pas une vertu 
d'Italie. S»uvenez-vatu quejevtui confie de grande 
bitéritii & qu'il s'agit de mm filt, de fenllgyau^ 
me, & it nHJ-nJai. 

Ce fuc an coup de foudre poui la Reine , que h 

firiere, que lui uent les Confédéiét, de ramenet 
e Roi 1 Pirii. Elle attcndoit pour fc jciter entre 
Ict brat du Prince , que Ton armfe Itlt allez nom* 
brenfc pour contraindre le reflc du Royaume I 
cbaflêi Ici Ouiresi & comme de jour â autre on 
voyolt des Gentilshommes de toutes les Provinces 
delà Fnnce le venir chercher, & lui offrir leuc 
fenlce, elle croyoit n'avoir pai encore long-tempa 
1 Utendrç. Ce* conUdératlonE l'obllgeolent à tem- 
Borifer ■ ft Ton defTein étoit , <î le Roi de Navarre^ 
& ceu qol l'avoient accompagné fuflent r«Couc> 
aéi i PuUt de prendre un chemin oppofé au leur. 
ft de mener le Roi i Orléans, qui éiolt la place 
d*annei du Prince , & le (tége capital de fon par- 
U* IiCDuc de Culfe, qui avoll fait uoe longue 
Es épreuve 
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& ; ï-i-r-rv ;.: : =;-!=: .Ji^iSits:, !e 
f.!, M, '-v.4;rï-;i î:t 'i. fL-î^^'a i'JUL- eur, 

J-. .';--=■ -^ >! ■-.-i-ii,:-.::'ibcri ;;;l»S«3e 
I f •- • .-.A, 4 'î 'trr;; f; ;c;: es c=: 11: T:ct 
•î»-. li ;-^r.'<î, f--.r rtTîrgsr :e:e'. 11 Et un 
?.;-.•- '.'v:, h. r-p.-;fî*:'i ',;; î» R;: i; Navarre 
t-,.' '. 4r.'.':':. jt;, :t îve- :=i Gjt'cî , p3.;r:e=ir i«r 
r-Vj/^r»lfi'îar.î!'f<c'a7agt;i:,ar.r,re'c:;i-lîreÈqu"ii 
<î.''.j', :' 7 iii'éri li L&;:re qiieJa Rtrc Icfavoit 
é(.r,'<: , dont il t'offrôii de fiùe vo^r l'crie-aal d 
f'uj rjui rn doutroitnt. Il y avoli unt de vraU 
fi-r/.Minct <]iRi ce r^u'il avançoit , «juc tousceux qui 
nVroir ni pai pariifan» dci Guires,n'hëfîterent point 
I le rr-ire. Ceux mfltnei qui ne TOiloient être, 
ni ilii piril du Trinrc de Condé, ni de celui du 
TiJumvIrat, ne laîffbient pis tte l'attrouper pour 
dcitiitidiT la llhcmî de leur Monarque, &le nom- 
brei-nfutn qrand qu'il allarma leïConfédWi: fi 
bien qu'on fut ohliei! d'envoyer une Déclaratten da 
Ri)l (lani tnirri't Iti Prorincei de Ton Royaume 
|H(ur iITiirct le Peiipli-,quer,eunMajeftis jouffibient 
ifiinr pleine Mliené; qu'ellei avoient cholfi Pari» 
pour y flrn- en plu» grande alTurincc; * que, pour 
■rrttrr l'inWincf dcr Hugui-noB qui cherchotent 
I n nlnr Je la perronne du Rai , la Reine Ta mère 
avdt 
» £« u t*mpt li iWj n êvtfi fltam In atmmtU ttthth 
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nok iogi â propoi de lej flatter d'une «rp^rance 
frivole, ft d'abufet le Chef du parti par une Let- 
tre qui avoit le fuccèi qu'elle en erpéroit. Cette 
Déclaration fut ruivied'unAtrét du Pariemet]t,c]t)l 
permetiolt de mafTacrcr lei Huguenots en quel- 

3ue lieu qu'on les pût CrouTer, comme Criminel! 
e Lezc-IVIajellé Divine & Humaioe. Cependant, 
n'y ayant point encore eu d'hotliliiés de oart ni 
d'autre, le Ciiancelier de 1 HApital , l'un aet plus 
grands hommes de Ton (iecle, fairoit tout fci ef- 
força pour diUIper un otage qui groŒlTolt depuû 
fi long-tempt; mais toutes Tes remontrances furent 
Inutiles: laGucrrecotnmençoItâ s'allumer en tant 
d'endroits, qu'il falloil unepluye de fang pour !'£• 
teindre. 

L'amour, qui d'ordinaire ne Te trouve quepar- 
' tnl les jeux & les plaifirs , vit fans s'effrayer ce que 
prtïparolent d'aiFreux tes horreurs d'une Guerre 
Civile. Le Roi de Navarre, ayant une féconde 
fois attaqué la vertu de la Maréchala de St. An- 
dré avec aulTi peu de fuccès que la première, ré- 
folut de n'y pas perdre de temps davantage, & !!■ 
cha de le confolcr de Tes refus avec Madcmol- 
felle du Rôuet Fille d'honneur de la Reine, qui 
ne fe pl(]uo[E pas de la m6me réliltaoce. D'autre 
cAté, Midemoifeile de Limevil f> compagne, jt 
Fille d'honneur comme elleiquelePrinccdeCona 
dé 3 volt autrefois aimée , jufqu'i en venir I une fy^ 
nillârlté dont elle avoit été quelque temps inconi- 
inodée, RE tout ce qui lui fut poflîble pour con» 
vcrtir la pallîon qull avoIt de combattre, en une 
«Dtte ofa elle trouvotc que le combat avoit quel- 
que chofe de plus agréable. Elle fçavolt Ton pea- 
chant; &, tout v.-iillan[ qu'il étoit, elle ne doo- 
toit pOltu qull ne fùcauffi fenflble i l'amour'qu'i 
îiglçlré. Elle lui écrivit, & le pria de confldérer 
^^1, lltoit faire la guerre 4 une peifnnne i qui 
H nci'tvôitpas toujours faites pulfqae fa Reli- 
Ë 6 Bi<"> 
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glon Is meltoît au nombre de fes ennemîi. Cet* 
te lettre n'eut pas l'effcc qu'elle s'en promeuptt. 
Elle en écrivîiuDi: fcconde , i]ui ne fut pu mieux le* 
eue que la première, dont elle fut Ci outrée qu'(ll« 
fat quelque temps i fc vouloir du mal de ce qu'elle 
D'ivoit pai lafarcede lehiïr. LaKeine, qui pen* 
dant U guérie ne jouilToit qu'imparfaitement de 
fa Régence , parce que le Licuicnani^Gânéral d<l 
Royaume faifolt tout , ayant fçu de Mademoifelle 
du Rouet, i qui le Roi de Navarre en avoit fait 
contideoce, que la Maréchale de Saint- André é toit 
toute puifTante fur l'erpric du Prince, .la vil en 
paiiiculier . & la pria d'employer toute l'autorité 
qu'elleavoitfur luipour iefaireconfentiri la paix, 
lui promettant de ne jamais oublier un tel fetvice. 
SI la Maréchale tût ofé en croire fon amour, elle 
eût fait ce que la Reine fouhaiteit d'elle. La paf* 
fion qu'elle avoit pour le Prince, augmentoit de 
jour en jour;&tquoiqu'ereeilcairtzdevertupour 
it combattre, et le n'en o voit pas alTez pour en triom- 
pher. Elle Tçavoit, que pour obliger les Troupes 
qu'il conduifoit i braver le péril , il fcroit le pre- 
mier i leur en montrer l'exemple, & i s'expofer où 
Je danger paroliroit plus grand; & cette penfée lui 
donnoit de fi fréquentes ailarmes, que fout pré- 
texte de craindre pour les jours de fos mari , elle 
le conjurolt de porter l'erprit du Duc de Gaife i 
raccommodement qne la Reine defîroit. Cepea- 
daot, quoique Télolgnement du Prince filt un fup- 

f)Iice pour elle, la réputation qu'elle avoit d'ître 
a perfonne de la Cour en qui l'on trouvoit le 
noini i dire, balança fon inclinaiion naturelle: 
pourconrerverfagloire, elle renonça â fon plàïOi; 
ft fe ferolt acquit beaucoup d'edime, fi elle cAC 
loujwm bit la m£me chofe. La Reine, outrée de 
^que laUaréchale rcfùrolt d'écrire su Prince, ft 
vantant conooltre/I elle en étoitaimée , réfolut de 
lat ialie elle-mime. Apriilui avoir iuléleiplai 
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yre&Btei raironi doatelle put l'svlftrponrte fij* 
se conrcDtli i un accommodemeDi , & lui avoir 
repréfencé que le Roi , doDi il aroit l'honneut 
d'être parent, i'Ëcat, & elle-même lui Teioicot rc 
4eviblesde leur repo*, elle y ijouta qu'il lendrolc 
an (ignalé rcivicei la Maréchale deSt. Alidiéiqu'el- 
)e lui ein écrit avec jore fîelle l'eût pu faire avec 
aflïiraDCt ; &<]ue , pour lui âter tout Tujet de douce , 
clic la uiénerojt avec die à Montleheri, l'il vou* 
lof! t'y rendre un jour qu'elle lui marqua, accoiii' 
pagne de cini}uaD[e hammf), & elle d'un pareil 
nombre, pour conférer fur les nioyeni qu'il pour> 
lOity avoir d'alToupii dès fon commencement une 
gOeire , où de part & d'autre le plue heureux fuc* 
cètnepouvoit manquer d'être funellei la France, 
ht Prince, qui ne t'imaginoic point de plaifir éf^l 
à celai de voit la Maréchale de St. André, fit ré- 
ponieila Reine parle m£me Courier qui lui avoit 
apporté ft Lettre, &. lui manda qu'il ne mnnque- 
voit pai de fe trouver au rendez-vous Iqu'il plajfoic 
iSaM^'efié de lui donner. L'Amiral, qui t'écoit 
Xendu i Orléans , n'éioit pu de cet avit ; il connoif* 
folt la Reine, & tout ce qui venait de fa paît lui 
éloUrufpeâ;inais, quand l'amour parle, c'eltd'oi' 
iliulîe lui feul qu'on écoute : & ainfi II n'y a pai 
)Iea de a'étonner 11 lei raifoni de l'Aminl oc fiitnt 
peint d'effet fur refprit du Prince. 

Le Jour qu'aToic marqué la Reine étant arrivé , 
J'anoDinix Condé parut i la vue de Montlehe* 
iL L'Amiral , qui apprébendoit qu'on ne lui 
uadlt un piège , voulut être un dei cinquante 
" * qnî l'accompagnèrent; ft, n'ayant pu le 

T de fon defrein , il l'cnpficha du ffloîoa 

, daai une ville qui tenoit le parti des Gul< 

&•. ft cette raifon écoit alTez forte pour t'en dé- 
MêI. Lt Reine t'y étoic rtndue le jour précédent. 
Avant que de partir de Paris , elle avolt comman' 
M i drax de fei filles de feindre quelque indlf- 
£ 7 pofidoil. 
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pofitioDt pour avoir un prétex'e favorable de fa 
faire accompagner de la Matéchalii de Saini-AO' 
ité, à. Iou[ avoit téulTi comme elle rouhaltoiii 
car le mari de la Dame, loin d'jr apporter le moiO' 
dre obllacle, avoIt témoigné be;ju>;oup de Jo^e 
de l'honneur que fa femme recevoir. Le Prince 
ayant envoyé un Gen'Jlhamme i h Reine, pour 
lui remontrer que lei forces n'éioicni pas égales 
obclle l'aitendoit,&pout la prier d'aroir la bon- 
té de vouloir fe trouver i un petii village qui elt 
entre Montlrhetl & Bretigni , oEi la bonne fol 
ne pouvoLt être violée, elle partit pour s'y rendre 
accompagnée de cinquante Gentîlihommei, ft du 
Chancelier de l'HdpItal , qui étoic dant Ton caroflè 
avec la Maréchale de St. André. De lï loin que le 
Prince 6e l'Amiral l'appetçurent, ils allèrent au 
devant d'elle, & quand Ils en furent sflez prèl 
pour fe faire remarquer, ils mirent pied à terre, & 
n'oublièrent rien decequ'ilsdevoient J laMere de 
leur Roi. Quoique la Maiéchnle & le Prince 
eulTent une égale impatience de fe voir, ils ne fe 
parlèrent point ; mais, quand on s'nime, on trouve 
ad^z de moyens de fe fiire entendre, ft ce n'eft 
pas d'aujourd'hui que les yeui font les interpretei 
de l'amour. Le Chancelier, iqui laReineordon* 
na d'expliquer fes intentioni, tît plufleurspropo- 
fuions de Paix : mais , foit que !e Prince ne fe ffti 
(rouvé-l'i que pourvoir la Maréchale, on quefon 
efprit préoccupé ne fe poIFédït pis afiez pour ré- 
fou^Ire une aifaite (I Importante, il ne s'accota* 
moda point de tout ce qu'on lui pTopofa. L'A> 
mirai perfuadé que pendant la Paix on n'auroft 
pas pour lui lea mêmes égard*) que pour le Prince, ft 
d'ailleors nyantété fectétemfnt averti qu'on parloU 
d'envoyer fa tfile fur un échafand , fit des propCh 
fitioni i fon tour, mais fl déraifonnables que l'oà 
jugea bien déi lor< qu'il avoir éventé \ff defTelni 
que l'on Edtmoit contre fa perfonne, ft quetî lé 
Prin. 



» K C O N D £*. m 

Frioeele eroyoit, il étoit inutile de p&rler d'ac- 
commode ment. La R.'iiie ne Te rebuta point; & 
l'on peut dire i Ton avantage (fuppofé qu'elle ait 
été une foii fîncere) qu'elle fît àet oSna ù équi* 
tablei , qu'innillibleiucot la pjix Te (croit conclue * 
11 l'Amiral nVût empoironné le Prince de fea 
confeilï. Aprèi deux heure» de contenaiion, oa 
fe répara lani rien réfoudre; le Prioce & la Ma^ 
rédiale, qui ne l'étoicnt vus qu'en piéfence de 
It Reine, & qui crai^noient rjdproquemenc que 
leiin Tcui ne reFufTeni paï bien expliquât, Te quit* 
terenc avec tout le regret imaginable. Les deux 

Kda étoient déji à une diuance alTez grande 
1 de l'autre , quand la Reine , qui ne vouloit rien 
■voit 1 Te irprocher fur ce fujet, fitrappeller le 
Prince, & pria la Maréchale de defcendre du ca> 
rolFe, pour le voir en particulier, & le conjurer 
d'abandonner les intérêts de l'Aïuirsl, Elle fit ce 
que lui commanda la Reine; & le Pijnce, la vo> 
yant venir au-devant de lui , piqua , pour lui en i* 
pirgner U peine, & fe rendit bien-t6l où il j 
avok loDg-lcinps qu'il fouhaitoit d'£tre. Il pro> 
menad'abord fts regards autour de lui, & ne voyant 
perfbnne qui pût l'entendie: Ah, Madame, 
•'éctia-t-il, qu'il efl cruel de s'aimer, de fe voir, 
ft de n'ofer fe tien direl La Maréchale. quiaTolt 
peui d'être obfervée par la Reine, lui apprit ce 
qui l'obllgeoit 1 le voir , & lui demanda ce qu'il 
«oit réfolu de faire. Et degnce, Madime, ré> 
pondit le Prince, liilTons les Affaires d'Etat; &, 
iwlfqoc nous avons fi peu de momens i être enfem- 
htt, ayez b bnnté de n'en dérober aucun 1 mon 
noonrtareDlïn, Madame, ajouia-t-it, monctsur 
oft trop i vous pffui vous laiQer ignorer ce qui 
1^ paÔè: je trompe la Reine, mats je vous honore 
trop pour vouloir vous irompc-r aulG; &. la Paix, 
qoq Je refufe, vous doit perfuader que je fuis pin* 
l6t reau ici pou vous voir, que pour lépondre 
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tox propofitiofis que Ton m'a fairei. Et qQd et 
fet produira cette vue, lui dit la Maréciialey s'il 
faut i l'indant nous réparer» pour ne vous revoir 
peut-être jamais? Si ma vue vous étolt aufli chère 
que vous voulez me le faire croire, vous n*y re- 
nonceriez pas û facilement ; & la Paix que i*on 
vous ofFre, vous femblcToicaflcz julle, pour vous 
foire embrafler une occnflon de nie voir toujours. 
Hélas! Madame, répondit le Prince, que demai« 
heureux vous m'ullez faire abandonner, pourpea 
que votre bonté continue : la haine que je con- 
ferve pour les Guifes» n'eu, point i l'épreuve des 
fentimcns favorables que vous me faites l'hon* 
neurde me témoigner; &» quoiqu'il y aille de ma 
gloire de ne pas laliTer fans vengeance lellaTuIces 
qu'ils m'ont ofé faire, je les oublierai avec joye, fi 
le facrifîce de mon reircnciment contribue à vous 
marquer la grandeur de ma padiDn. Je ne prêtent 
rien exiger.de votre amour, repartit iiéremenc la 
Maréchale, qui puifTe faire tort à votre gloire: fi 
Teflime que je fais de vous doit être comptée pour 
quelque chofe, c'efl à votre réputation feule que 
vous la devez ; &, tout grand Prince que vous foyez, 
peut-être aurois-je eu de la peine à vous Paccor* 
der, il vous n'aviez encore été plus grand Homme» 
Je ne vous cele point, ajouta-t-elle, que je fuis 
fichée de ce que la Paix ne fe fait pas ; mais je la 
ferois encore davantage, (i l'on en faifoit une qui 
vous fût honteufe: loin de prendre pour une mar^ 
que d'amour le facrifice de votre gloire, je le re* 
gurderois comme une folblelH;, quimeferoit te» 

Ï sentir de Pinjuftice de mon choix ; & fi vous voa« 
ez que je vous falTe un aveu fincere, mon cœuTf 
charmé de vos grandes aâions » fe defabuferoit ai- 
fémentt8*il vous en échappoit quelqu'une que i*cm 
pût vous reprocher juilement. Le Prince ^ raW de 
ce qu'il venoft d'entendre, répliqua avec un tranf» 
porc qu*ii lui fok iiopoflible de retenir ; Qu'il 

B*elk 
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a'eQdoax, i/liiizmt,ie trouver tint dcgënéro' 
ité dut une peironne. que je veux adoier toute 
BR Tiel Que 11 gloire va m'itre cherc, puif(]U'il 
it hmnoir pour itie cenfid^ré de voui; & (î 
Ml exploit! vousDDtplû avant que j'eulD: deflcin 
ICTOUiplaiie, que ne ferai-Jc point pour augmeo- 
ernne répatation qui me rend li redevable à vot 
«ntéii II lui dit enruite les raifoni qu'il avoit 
un de refufer la Faix , qu'elle trouva plaufibk» j 
t lui repréfenta que les GuifEs occupotent un 
ugquiécoit dût fanaifiance, & qu'il TeroiEm^- 
■e CD droit de leur difputer (i on l'obtenoii p3i le 
■érite: car, pour ce qui elt de la Religion, sjouta< 
•11, jenepiéiens pas qu'elle fetvi'd'obllaclt: i ma 
ioriune: je n'ai pas embralTii celle dont je fuia 
iiofellîoa,dsni la créance que ce fdt lameilleuie, 
Qiï* feulement pour être ennemi de la Maifonde 
^rrainei ft, pourvu que je me venge dei outra- 
•/U que j'en ai rc(ui , il ne m'imporiv du quella 
ieligion j>; fois. Que diral-Jc ila Keiiie, lui de- 
oanda la Marécl^alci d'une manière çtui marquoi^ 
ccbigrin qu'elle: avoit de le.juitier? ISlIe attend 
'Otre réponfe, & vous fqivtz quelle td fon ini- 
«tfeoce. Au nom de ce que vous avez de plui 
herau monde, interrompit promptementlePrin- 
e, ne précipitez point une réparation qui doit 
o'éire 11 cruelle: ks intérêts dont la Reine vous 
aiOè la conduite , ne font pas de û peu de confé< 
(uence, qu'on puifTe imputer i d'autres foins lea 
Mmem que vous m'accorderez; & peut-être ne 
eprêfentera-t-il jamais une fî heu reufeoccafîon de 
ne favorifer de votre vue. Mais Fiince, lui dit 
endrement la Maréchale, quand nous ferons plus 
ou-tenipienfeinble, que nous dirdns-nous? Ah, 
dadamc , lui repliqua-t-il , fl je vous avois donné 
utuu d'amour que vouï m'en avez fait perdre, 
iM nenoDi diriont-oouspas! Adieu! Prince, re> 
mit laMuJchale, qui peut-être coisiiiençoft 1 
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fe dé6er de (t vertu: je Tuli mariée; c'efi dire tf- 
fez que jeDepuitvousécourerdavantige. SItoiu 
fattei cas de mon- eflimc, vous Tçavezi quel prb 
je la luett, ft ce qu'il faut faire pour la méflter: 
inaif, quelquecherequevoui foitlagloire, Jefe* 
rai bien aife que vous ae l'acheilez que ce qu'elle 
yau(,& que vdui ne prodiguiez pasuoe vicobje 
prends plus de paît que vous ne croyez. Encore 
une fois, adieu. En achevant ces mots, elle prit 
congé du Prince. Il la conjura de demeurer ea> 
core quelques momen;; mais clic lui remontn 

Sue ce n'étoit pat l'aim'ei, que d'avoir fi peii de 
lin de fa réputation; & comme fon amour étolt 
accompagné d'un grand rcTpefi , il Te contenta de la 
conduire des yeux jufques dans le catoITe de la 
Reine , oh elle ne fut pas plutAt entrée, qu'il alla 
rejoindre l'Amiral qui l'aittndoit. 

Cette conférence n'ayant pas eu IVfTtt qu'on 
a'cn protnottoit, & chacun aysnt des troupes prô. 
tes, on commençi les aflea d'hoUilité, & le Rci 
fut réduit i In malheureufe nécefUré de chtn-hci 
i faire d(t conquêtes fur iui-mêin<;. RotiL-n,q.-i-'é- 
toit déclaré pour les Huguenots, (vt la prt'i'itre 
Tille que l'onalîîégea. Elle foiitint quantité il'at' 
taques avec une rérolutlon qui lui ritt acquis beau- 
coup de gloire, fi elle tùi rhoifl le bon parti; 
mais eniïn, le Prince de Condé ayant inutilement 
elTavé d'y conduire du fecoiirs, parce ^ue le Mare. 
chai de Saint-André lui ftrmoiitouï les patTages , 
elle fut prifc, Sl le Roi de Navarre y entra en 
triomphe par la brèche. Cette aftion étoit bel- 
te & éclatante, auflï lui fut-elle birn vendue. Un 
coupdemoufqiiet, qu'ilyreçutà l'épaule, & qui 
n'eût pas été i craindre, fans les fréquentes vilîtti 
de MademoifeMe du Rouet qui mirent le feu 1 
fa playe, eut une fî dangereufe fuite, ques'étant 
fait mettre fur la Seine, pour remonter i Paris*, 
w 
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nn frifibn le prit, & enûiite une Tueur froide, qui 
robligerent i faire arrâtci fcn bateau i Aodelis, 
ob II mourut le jour mène A peu prèi comme II n- 
volt vécu , c'elt-i dire dans une grande incertitude, 
n'étant ni véricable Huguenot, ni bon Citholl. 
que. Le Prince de Condé, qui s'étoit promit de 
contraindre la Renommée^ s'encrcicnir de Tes pro> 
rit, & qui Tçuvoic que c'était l'uniijue moyen 
'en faire beaucoup dini )e cœur de la Maréchale 
de Saint-André , fut au dérerpoir de la perte de 
Rouen; & fe mit en té[e, pendant que l'armée 
Aa Roi étolt encore occupée tn Normandie, d'à* 
Tincer jurqu'aus portas de l'aris , erpérant <]ue la 
coBfuHon qu'il jeiteroit d'abord dans une (T grar>« 
de ville, lui en lendreit la conquête aifée; mala 
ce delTein ne réuHic pas. Apièi une figrandeen- 
treprife It ne lui eDt pai été glorieux de reculer. 
Il aima mieux aller i la rencontre du Doc deGuîre, 
ijul venoit viAoïieuit de devant Rouen , pour l'en* 
Hger l'il pouvoir i une bjoille qui venj;;:&c lea 
Bugucnois de 11 perte qu'il;; venoUnt de fzire. 
L'Amiral fut de cet avis: il n'y a point de doute 
qu'ils n'euiTenc di^friit le Duc de GuiTe , s'iU avoîenc 
eu amant de conduite que de valeur; mais, leur 
delTcin ayant écliié pluidt qu'il ne faloit, le Ma* 
léchai de St. André eut le temp; de [oitidrc l'Armée 
Rofale, qui avoitbefoîn de ton fecours. Le Prin- 
ce etoit i la léce de douze mille hommet , & le 
nombre dei Catholiques étoit pour le moini égal. 
Ils Ce rencontrèrent proche la ville de Dreux, & 
le* deui nrmées étant rangéet en bataille, lei Hu* 
guenott fe battirent avec tant de vigueur, (]>>'au 
commencement tout l'avantage fut de leur cdté. 
Uiie rendirent maîtres de la meilleure partie 
du canon des Catholiques, & même prirent pri> 
fbnoler le Connétable de Montmorency : mais l'ap- 
pât do butin ie.i ayant frappét, ils fe débandèrent 
pour piller le bagage det cnnemii: & le Duc de 
Guife, 
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Guifc , qui étoit grand homme, ayint prit ce teaipi- 
Ji pour revenir i la charge , profita fi biea de 
leur dérordre , qu'il ramena li vlflolre de fon cM, 
ft força leiHuguenoia à lui abandonnée lechamp 
de bacaiile. Uaai la plui grande' chaleur du con' 
bat, le Prince l'étant avancé pour l'oppcfer 1 II 
valeur duDuc de Guife, Tut en un moment envt 
ronnédeCatholiqueitqui lui demandèrent Vépée, 
Uais, 3U-litu de leur répondre , ili'enrervltpou 
tlchet de s'ouvrir un paAàge ; &, apréf avoir fait 
devainiefForttpours'i^chappcr , ilhdonnai Din- 
ville, fécond fîli du Connétable, donc il s'avoua le 

Iirifonnier. Tandis que 1rs Catholiiju» arrétuleui 
ePrince, un gros de Cavalerie Huguenote, a^aut 
enveloppé k Maréchal dd St. André, qui pourful< 
voit trop chaudement la victoire, lui f^ifoieni &■ 

Îrouver h même dirgracr, & le mcnoi< m joindre 
E Connétable. Mais un Parilit^n nommé Mésie- 
res, qui auirefoii en avoit reçu quelque; outrage, 
eut la llcheié de prendre ce moiiitnl • là pour 
lui lémoif^ner fon rt lient I ment , &. ii'i ISeha un 
coup de piflolet, qui le 5( en^iier ^u iiièmi.' inf- 
tant. L'Amiral, avec le déliris àvs Troupes Hu- 
guenotes, re»;3gn3 Orléans tri dilii;eiicc, di: peiiri 
s'il étoit attaqué, qu'il ne fût cfin-raint -ic iicher 
le Connétable ; & le Prince de Coudé .lyani été 
préfenrà au Duc de Guife pjr Danville, ce Duc 
le traita avec un refpLct ai:comp3(;né de tant de 
marques d'eftime, & le Prince y tépondic avec 
tant de générolit'^, que ce fut un fujet d'étonné* 
ment pour tous les deiiz, de ce qu'avec autant de 
con ii itérât ion qu'ils en avoieiic l'un pour rautre» 
ils avoient le malheur d'être ennemis. 

La Maréchale de Saint-André, dont jufquei-ll 
U vertu avoit été inébranlable, fut touchée de 
la mort de Ton mari: mais celle d'Ëléonore de 
Roye , femme du Prince de Condé , étant arrivée 
quelque teopi aptii, lui ofilt uu grand fujet de 
confo- 
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KHilMtttoD. Elle avoit reçu une Lettre du Priii' 
Ml iprài la Uatallle de Dreux, fur la pêne qu'elle 
tvoit &lK du Mai^cbal ron époux. Elle lui en é- 
Crific use à foD tour fur celle qu'il venoJt de faire 
ée U {"flncdre fa femme, & c'étolt réciproque* 
nmt •'avertir , que leur flamme écofi en liberté, 
ft qu'Ui n'aToienc ploi befoin de U contraindre. 
Cqiendint le Duc de Gulfe, i qui la défaite de 
l^ràée da Prince «volt acquit une grande r^u- 
atles, ne voulut pu lalOer reprendre hilelaeaox 
Hognôtott. LapfifoDdupIuicoiifldéiabledeieura 
Ghefi loi pant an lempi trop bvorable pour ne 
BH renpfojret utilement, i ta ville d'Orlétai, 
cuot la plu imporuote qu'iU enflent. Il crut que 
^ ponvolt la leur Ater , il let téduiroit i recevoir 
•oatH Ici lolz qu'on voudroit leur Impofcr. Il 
- en entreprit le liégeau commencement defâvrler: 
et, nalgré la rigueur de It fiifon , il a volt déjà em- 
porté tout lei nuxbourgi, avec perte de huit on 
Dcnf cent dct Afiîégéi, lorfqu'un foir qu'il éiolt 
lUé au devant de fa fummc, l'infâme Pottrot, 
qui l'épiott depuii quelque* jour), lui donna ua 
coap de pifiolet en trahifon, qui ne lui Uiflâ que 
fiz jouri de vie, au grand Tcgrtft detoui ceux 

SI avoient l'avantage de le conntûtret & même 
Prince de Oondé I quoiqu'ennemi , qui ne put 
l'empêcher de donner des marques de Ii douleur, 

ÎUDd on lui apprit cette malheureufe nouvelle, 
'oui lei Hldorleni Catholiques, & même ceux 
dont 11 voulut détruire la Religion , ont fait gloire 
de KDdie juAice i (on mérite: &, quoiqu'Hi oe 
roleDtputoujoondemêaie fentiment fur foo àof 
pitre, lia demeurent toui d'accord de ce point, 
qB*!! «roU toute* let vemu néceflâlrei poor être 
pÉtftltement honnête homme, de prefquc aucun 
vice Bi de Ptloce ni de Counifào. De peur de 
JiU&t Boe tache ifa mémoire, Ucmplora let der- 

«iCeiuOl&tduuiakctcdeVafll.ft 

prit 
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vous feule aviez droit de me ravir. LaRenomméf 
vous a prévenu, Prince, répondic la Maréchale, 
ft la perte de votre liberté n'a point été expii* 
^uée an defavantage de votre gloire : ce n*eft point 
en fuyant le péril , qu'on eft enveloppé de Tes enne- 
mis; & quand je vous recommandai le foin de vo* 
tre réputation , je ne prétendis point vous charger 
des injullices de la fortune. Le Prince comprit par 
une réponfe fi obligeante, que la difgrace qu'il a* 
voit eue à la Bauille de Dreux , ne Ta voit point 
éloigné du couir de la Maréchale, &cela lui fuffit 
pour une première vue. Comme il écoit tard, ft 

3[u'il l'avoi t trouvée en deshabillé , il aut qÉ'il étoit 
e fon devoir delà laifler libre,& fe retira plutôt qu'il 
n*auroit voulu , & peut-être même plutôt que ta 
LIaréchale ne le deHroir. Le lendemain il fut la 
revoir: il étoit en deuil, & la trouva vêtue de ta 
méoie force, dont ils eurent une jove réclprcx]ue; 
car, pour une fols que cet habit elt efi^eravement 
kigubrey il fe trouve centoccaflonsoiiTonell ravi 
de le porter. Le Prince avoit des enfans d'Eléo* 
aore de Roye , mais la Maréchale n'en avoit point 
eudefonmari, & jouiflbit d'un bien très^conlidé- 
rabie, dont elle n'avoit à rendre compte qu'à elle- 
même. L'année où leur deuil les obligeoit à gar* 
der quelques mefureSyS'ét an t înfenfiblement écou- 
lée, la Maréchale , qui n'avoit pu refofer d'aimer 
le Prince du temps que favertuyrépugnoit» &qoe 
la fidélité qu'elle devoit à fon époux s'oppofoit à 
une palEon qui ne lui étoit pas permife, l'aima é* 
nerduement aufO-côt qu'elle put l'aimer fans crime; 
a trouva trop de gloire i l'avouer , pour chercher à 
faire un miflere de fon amour. 

Un Gentilhomme Gafcon , nommé Montée 
qnion, dont la principale qualité étoit celle de Ca> 
pitaine des Gardes du Duc d'Anjou , par une au- 
dace qui femble naturelle à tons ceux aefonPaliy 

Icvi ka yem Jnfiiucs fiir ta Mvécbale, ft cnt 

qa'ajani 
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qtfiyiit la fivcur de fon Maître, il éiott dao) un 
poAeaOez életé pour prétendre i Is veuve d'un 
Huéchal de France. Il avoit de l'erprit , & pour 
b procurer une entrée chez elle, il s'écoit fait 
dooDer 11 commilTIoQ de lui faire compliment de 
Il paît du Duc d'Anjou fur la mort de fon mari , 
ft l'en dtolt acquité d'une maaiere i perfuadec 

Ë'AwAt quelque mérite. 11 lui nvoit readu plu- 
in vlfitei depuis ce tetnps-ll, oii 11 avoIt parlé 
ponr loï-méme, & ef&yé de l'inlinuer dam Ton 
Oififtt pu des refpefls dont les Gafcons ne font 
p^ avaret, fur-tout quand c'eit une voye qui les 
p^ ikire arrlrer i la fortune. Comme la IVIaré» 
Aile étolt l'un des plus conGJérables partis du 
Rt^aonie, Montefquiou eut p:ur d'être prévenu 
pu^oeiaii'autretft fedéclarad'aliotd qu'il en trau< 
Ml'Acouoa, dentelle fucflfurprife, qu'après l'a- 
foltiegudé avec méprit, ellelul témoigna que S 
^Is ne mlgnoit de fe faire tort i elle-même de 
divulguer l'afTront qu'il avoit ofé lui faire, elle le 
FeioU repentir de fon audace; enfuite de quoi elle 
le bannit de fa préfence pour jamal;. Ce galant 
luHilDie* qui n'étoitpas cl'uDe qualité i pouvoir fe 
fApei ouvertement de l'injure qu'ij prétendoit 
ivnit reçue , eut recours i la vengeance des petite* 
■nei( & fît tous fes efforts pour noircir la repu» 
latlonde la Maréchale. L'amnuiqu'elleavoitpouc 
le Pïince de Condé , & celui que ce Prince avoic 
MMirelIe, fairoientrcnireiieodetoutelaCoui; oi 
lUbitmtme que celui de laMarécha'e étoit le plut 
ri6Ienti& ce qai acheva de le faire croire, fut vn 
]oa qu'elle lui Ht, d'aiTirz grande conféquence i- 
It-vérlté, pour Tiire préfumer que c'était la ré' 
Mopenfe dequelque plailir (rès-confîdérable.Aptc* 
leDoc d'Anjou, & le Duc d'AIençon , qui toui ueus 
Eukatfiejei du Roi, il n'y avnit que le ieuae 
Prince de Béarn, qui depuis a i<té Henri le Grand, 
sâjftiplutprès duTrAnb que le Prince de Con- 
*TfwV/. t déi 
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dé; & cependant ce dernier, quoique Prince di 
Sang, n'étoic pas favorifé des biens de ia forcane^ 
& ne pouvoit fans slqcominoder faire aucune dé» 
penfe convenable â une û grande quajîté. La Ma- 
réchale ne put foufFrir ce petit défaut dans uo 
il grand homme. Elle fe fit un plaifir de corriger 
Finjuftice de fon deftin , & Valéry étant la plus bel- 
le de fes Terres» elle le conjura de Tacccpter, & 
lui en fit un don en û bonne forme, qnelet héri* 
tiers du Prince en font encore aujourd'hui Jespof- 
feflèurs. Pour reconnoîcre cettre grâce» & peo^ 
être pour Tobllger i lui en accorder d'autres que 
je n'ofe mettre ici» & que la médifance dit qu'elle 
ne lui refufa pas» le Prince lui fit une promeflè 
de l'époufer, & l'eût fans-doute époufée en cemo- 
nent-ià» s'il eût cru la Paix aflez affermie pour joufr 
tranquillement de fes uutsdts. Cependant on par- 
loîc diverfement de cette libénlité de la Maréchale : 
pour une perfonne qui n'en dîfoit point de mal» 
il 6*en trouvoit dix qui n'en difoiene point de bien; 
& même il fe rencontra quelque Poêce de Cour» 
qui voulue exercer fa veine fur ce fujet, & qui fit 
deux Couplets fur l'air d'une Courante qui étoit 
alors en vogue. Au vieux langage près » dont j'ai 
cru que tout le monde nes'accommoderoit pas , Uf 
contcnoient ces mots. 

Dans la guem le grand Cmidé 
De la viÔoire eji toujours fécondé; 
Et l* amour croit ^ qu'il y va de fa gloire 
D'mbrafftr U parti qu*a choifi la viQoirt» 

A ce Prinee, craini £f ebéri. 

Une MaÉtreJJe a donné Faleri; 

Fous jugez bien j fans fue ton Vous le nomrne^ 

A quel genre de jeu Fa g(^ ce grand Hommg. 




t^ wi'firnt phii de brait ^o'fli ae- mM- 
mrctfMrc. HcHMel^ÉiotiAitandeipftiDlen 
tV-fAf i ft I TOur Ce wBgei de le Merédule , 
P*bw»ilei,e(^«ft tiwifleoKqalliIea d^ 
éircMrt mtoe, qetoi) on tfcfoiqiçoaiKHtd'eB 
'ftoKitt, il l'es défeadolt d^e minier* A 
iMtr qw c'était II Térlté, quoique a M 
HtU'Onl le* eAt fiii». Comme irB*r ivoll 
|llMm,oildBaOlMr)A'on Décrût i !'■• 
HtèirrlBoe, Il nefin 
VÏtaMiiftceliilqUIi 
M;, ne fit pu fi bien fi cpoi qu'il te pfd* 
M'' I^FtliipMleprltdelM'IoldMiiier, de 

KidmicDCbmioUIbltl'aUedr. Urépon* 
dIAllatdcrId delà niin^ HODicf^looi 
Mwnk aftl d'ebilt poi» In éfolr ftî» lil- 
éi Anfeltit d»li le Prince «tut lllé«kctf 
IMAile, U le (rom dtn one colrre oii 11 
Ml^poim'ciMore vue* dt ne bt))u long* 
nnb « «ppiebrfre le fbfer. Une de Tee plue 
|hl»Aalei VCDolt de Inl tppbrrer mw copte 
tÊÊÊHinnt qu'elle avAl» Mil cbaoteraidll; 
InhifbrBde do nom de l'Aatenr* MonieA 
iieo h encore értnh eo jn. LiMiré^lo 
M|Mi vonhi dire au Prince l'tffront qu'elle es 
tém reçu,' pour lui dpergoer le dùgrln ds 
MieUB tel rifal; naïf > outrée commecllo 
iilih ne pot ctrdet de mefiirei ; A Te ferrli 
Et ce qn^le cm apablc de loi faire arcdr 
Mlftui Infetenee. LeiTCnqu'CHmoItdott* 
lÂlKe, ft ceux qu'on. venolt d'apporter i 
IÉiÉdr,retrouTemit<crltad'DoeBwmefMlOb - 
llHoonfinHdnilipenréeqoeMooierqiiIoa 
«k le vdriMble latenrj ce qnl «liai tel- 
■tePrtoce-eomre lui, qotm folrcommell 

PuLoane, Il reneoDtndeigeM qui 
ent coopt d'me arme moin* OO* 
dpéef ft. d« ^. 91II nlsDoru 
Fa' #0* 
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dH>lice|a venoU, ooloi «ppritque.c'écDit4c It pM 
du prince- de Çwûé. Cette inCblte fit enooff: plm 
de. brait <me tea vers qui eo avoiem été U:e«|ik 
Là ELeiae • qui aimoic MiMqtueaenç le Duc d'Airifiy 
troun JBUivalB qi)e le Priace éûc. £ijt trticer de fi 
forte on deresplus:coiifldérabliesO£Sciersi maiirll 
j avoit trop d'inégaUté entre Idontêrqyioa ft taiL 

Pur Toyloii s'abaifler, à faire la moliKlre eiCfifM 
d'aiUeorfl. depntt le malheur arrlf é an Ooc éM 
O^ire f toutoe qo4l y avolcd'bonnétei gêna cnliMiii 
cet embrafloient avec joye le pard d'un Frinoe et 

:/ Lea chgfbi ^lent.en oei eut» quand PAbM 
foi n'approavpit patla paflSon qoe h?fln^n^ 

Er la Idaréjchale. lui propoCi MadenolGdle d^ 
f » Amur dnDucdeLongueTiUe» jenne, beita^ 
|t piuf. riche encore qpe la Maréchale de St. A»> 
dré. Quelques Âuteuri difent que le Prince ««ok 
obtenu de la Maaécbaie ce qu'on ne doit Jamab 
accorder à une perfonne qu'on a envie d'épouteri 
car iUftconftant oue le propre de l'amour eft de 
foubaiier Tans ceiie; & dès qu'il n'y a plia 
flcn qui if rite le deflr» il femble qu'il n'y ait nias 
deplaifixi recevoir. Cependant» quoique l'ardeù 
du Prince s'affoibiit de jour i autre • il étoit ton- 

6 un feûfible aux grâces dont il étoit redevaUe i 
Jdaréchale de St. André, & rejetta d'abord b 
yrppofition de l' Amîral , fçacbant que ce feroit met? 
tfe.au défefpoir ;la perfoane du monde à qui U 
avoi^ le plus d*obUgatioD. Son deflein ponfcaojt 
écolt de s'en retirer, peu à peu , & de lui rendre la 
Terre qu'elle luiavolt fi généreufemenc donnéa 
Pour la deCiccoutumer inrenfiblement deft tw» il 
£u( déiix tours fans lj| vifiter, une autre fois qua- 
tre, &ènTuite une Temaine entière. La Maréchale, 
qui comptoit peidu tout le temps qu'elle ne paf- 
toit pas avec lui » s'en plaignit d'une manière I 
tendre, & \fil reprocha la cruauté en des tefineai 

tottduai 
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tonchans & fî amoureux, qu'en fecret il s'accufolt 
liii4nêine de dureté de ne pas répondre à uno 
il grande tendrefle. Un jour qu'elle le prioic de ne 
lai plus iailTer de vœux à former , & d'exécutei Is 

ÏiromefTe qu'il ivoic eu la tenté de lui &ire, il 
ol allégua de fi mauraifes raifons pour s'en exca- 
(er, ^a!après avoir fait tous les efforts poŒblei 
pour cacher fa douleur & pour retenir des larmes 
qui cherchofent à s'échapper, elle ne put s'empê* 
oier de lui dire. Mon Prince, je vois bien que 
vous ne m'aimez plus* Jugez mieux de vous«mè« 
me. Madame, lui répondit le Prince, & ne voua 
faites pas l'injuftice de croire qu'il foit aiféde for* 
tir de Tos liens: quand jen'aurois pas tout l'amoai 
91e vous méritez qu'on ait pour vous, les bontés 
que vonsavez eues pour moi feroient éternellement 
préfimtes à ma mémoire; & j'ai le cœur afiez bien 
placé, pour ne manquer jamais de reconnoiffance, 
Ahl Prince, s'écria la Maréchale, ce n'eft pas de 
h recoimoiflknce que je vous demande, c'eft de 
l'amour : fi j'ai fsfc quelque cbofe pour vous qui 
mérite que vous vous en fouveniez, c'a été dans 
le deflfein de vous en donner ; & fi vous n'en aves 
point pris f je n'ai rien fait de ce que je prétendols 
faire. Le Prince, qui haifibit l'ingraticude, & qui 
cependant fe fentoit de la difpofîtion à en avoir» 
fe fervit de tout ce que fon efprit fut capable de 
Iql fournir, pour difiiper la crainte où étolt la 
Maréchale; mais fon cœur n'avoit point de parc 
àtont ce qu'il difoit. Cependant, comme on aime 
i voir tontes les chofes par leur plus bel endroit » 
& qu'on ne lalfië échapper aucune occafion de fe flat- 
ter,, elle crut tout ce qu'il voulut lui faire croire» 
frinéme fe repentit de l'avoir foupçonné fi iniufte# 
ment» de forte qu'ils fe féparerenc , elle plus char« 
mée do Prince qu'elle ne l'avoit jamais été, & lui 
tirannifé par les remords que l'on a coutume de fen- 
tir lorfqufavec beaucoup de vertu on eft fur le. 

F 3 poîût 
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point de commettre on crime. 11 laiflà éetnStt 
pris d'un moii faoi la teToiT;iD3l5,cointnc f I »«•*»• 
nchoi[ 1 elle <]u*avec douleur, 11 tai écrivoit ton 
ïo matini poi» tlcberde diminuer la fimne, et 
lui alléguoit les rstfonilei plut vrai femb la blei qu'il 
pouTolt trouver, pour lui rendre fonabrcnce ibp' 

Jorisble. A la fin , n'iyuit plus de boonec raifou 
lui donner , la vérité ne put être plu* long-teiiipi 
cap[ive. Un folr <iue la Maréchale étoU fcnw 
(hns fon obinct, ou elle relîTolt tout lei Bilku 
ou'elieavoii reçusdelui, (luepirunpredêDiinwnt 
iiuiefte elle arrofoîi quelquefoii de fei larme*, on 
M alla dire qu'un GeniilhoDimede la part duPrlD- 
ce demandait i lui parler. Il entra, ft lai pré- 
ibita un Paquet, qu'elle ouvrit avec piécipitatigib 
Elle 7 trouva une Lettre conçue en cei teimea> 

Cefi tri^ jauir de vttri criJatiU , Madamt , Ëf t^^ 
tiubiAneT dt erimtt mftmbie. Jt ne puû vmt têiri 
flut iw.g-ltmpi fuf je vous trabit , ff qu'm-Heu iet 
undrtjftt dtnt vtus ne combiiz . vtui devez m'aeca- 
iler dt mtre baint. l'iût au Ciel qut vmtt enffiex 
temmmei k me baïr U j afix ntù ! M»n ivgretitai» 
tureit au moini un préUxtt ; i^ fi je nt jiparaii iê 
vtusavtc ratfan.pàn-étrem'm JipartTBii-jtfani rt> 
mtrit: malt, fur quelle objet que j'arTéitmaptnftt, 
jtni vwfue des nprtcbeià mt faire. Mon /tuvenir 
tfi plein dt va.' btntés; met yiuxftnt ebaméi dt vtt 
ttbpts i mtn ttmr efl eenvaincu dt iwirr amour ; cipiH' 
tant ji veux ieris pour ta dimiereftii de ma vil, 
^fuit entnJHt par lafataiiti dt nu deftinét ia n< 
Kttxer i i'bamtur de vont vtir jamm. Je fçai pa 
veut mtfattex ta gract de m'aimer, ^ fUt jt vout 
frtfpe par l'endroit U pluifenjibte quevaus ayez ; wuit 
et guidait vBuscùnJaitT.efi pie je me fait plut demal 

Sa veut, puiftueji vaut regrette m vtus perdant, 
fu« vaut ne perdez rien fiw veut ayez titu dt n- 
grtuir, jti r^i, Madamt, cammic'0 malgrimai 
pit 
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fKtftfultctuptbU, jt M vtHxteiM, i prifnt qm 
vmuatmfujtt it tu balr, proftur iTun dm fut ja 
Utuit it vHn amtitr : je v»ui rindt un Bien * pte je 
mtfaii guder [atu injufiki. St peur dm vit , }im jt 
4«tt auart à vas bontis , jt i» pafftr» ji Hoitea- 
- mftmÊiittfgmimttiliduttTAlipiK ^aMvmu tiam- 
mfûtiaiig'UmpsàmeripTocbtTMapeifiUe. jféim, 
Jmmw. ji ne voui dit point fua eimot m'iebappt «• 
VK dmtltUT, «MU tn jugtre». par ie dtjefprir fui It 
ëakfuiVTet iSjt vous fentivrit qu'un crimi mi etùit 
fbu à eimmtttrt ju'à pvuir. 

En.qud eut Te trouvt It Maréchale ipiit la leo- 
tonde cette LstCrei Hllc avolt le cœur grand* 
ftuouTOit Uop de baflcOe dto* I> plainte pour 
dwdieiiexhalerla douleur parcelle voye. Rap* 
porta à votre Maître le Papier qui accoinp«|noIt 
k Lettre qu'il s'efl donné la peine de m écrire» 
dlMlleau Gentilhomme que le Prince lulavoitea- 
Toyé; &dlte^lllidemapaIt qu'il ne me rend paa 
tout ce que je lui al donné > a que je ue puis le* 
preodie pour fï peu de cfiore. Ce GentilhomiDe 
fit anelque difficulté de recevoir ce que la Maré- 
diale renvoyoit au Prince; mais elle lui dit tant dû 
nifbna pour l'y obliger, qu'i laiîn it ne put s'en 
déftndie honnêiemeut. C'^coic le don qu'elle 
lui avolt fait de la Terre de Valéry, que le Prince 
trouvoit bonteux de garder en quittant la Maré- 
chale: malst quoique ce tUt un préfent digne de 
lui) qDandill'accepta,eIIe le trouva indigned'elle, ' 
quand il le voulut rendre , à. ne put (e réroudre i 
Rprondre d'un ingrat ce qu'elle avoit cru donner 
ta ploi . reconnoiffaot de tout les hotnmei. Lor& 
qu'elle fe vît feule, & qu'elle n'eut pluj befoia de 
je contraindre i elle Te livra taule entière i Ta dou> 
leur, que l'amour & ie defcfpolr iiriioiem contl* 
nuellemeai. Il eltconAant que ragititiou obéiolt 
F 4 ^ 
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le Prince pendaot ce temps-là ne cédoic en rien lo 
trouble de la Maréchale. Le mois qu'il avoit laiiS 
pafler fans la voir » avoit été employé à négocier 
fon mariage avec lafœur du Duc de LoDgueviile; 
& de peur que la Maréchale n'y mit un obflaciet 
avec la promefle que le Prince lui avoit faite de 
J'époufer, rAmiral avoit conduit cette affaire fi 
fecrétemcnc,que la célébration d'un mariage fi im- 
portant fe fit cette nuit-li fans être fçue que de 
fept ou huit perfonnes qui y affinèrent. 11 faut 
rendre témoignage à la vérité en faveur du Prince, 
à, demeurer d'accord qu'il rendit beaucoup de com- 
bats avant que de confentir â cette infidélité. La 
bonté que la Maréchale lui avoit témoignée ivinc 

2tt*il lui en eût donné aucun fujet; la tcndrefle 
ont enfuite elle lui avoit donné des marques fi 
fenfîbles ; le deferpoîr où il fçavoit qu'il i'alloit ré- 
duire; enfin tout ce qu'il s'imnginoit toutes les 
fois qu'il penfoit à elle, luicaufoit des remords qui 
mtttoicnt fon cœur à la torture; &plus l'heure de 
fe donner aune autre s'approchoit, plus fa douleur 
devenolt forte. Mais TAmiral, quihailToit la Ma* 
réchale, & qui ne pou voit foulFiir que d'autres 
Faimaflent , n'abandonna point le Prince que fon 
mariage ne fût achevé ; & Tafccndant qu'il avoit fur 
fon efprit fe trouva plus foit^cjue toutes les réfo* 
lutions qu'il fut capable de prendre. Ce mariage, 
qu'on avoit tenu fecrct de peur que la Maréchale 
ne s'y oppcfât, ceiTade l'être quand on n'eut plus 
rien à craindre ; & Je jour fuivant * la nouvelle Prin- 
celTe deCondc fut en cette qualité rendre fes pre- 
miers hommage s à la Reine. La Maréchale étoit 
au Louvre i^uanJ rllc y arriva, & ne fçachanc rien 
encore de ce qui s'étoit palTé la nuit précédente , 
elle la rtga doir toujours comme Mademoiftllc 
d'Orîéans, &nc comprenoirpas pourquoi le Page 
qui portoit fa robe étoit vêtu des livrets du Prin- 
ce; mais elle ne fut pas long-temps dans cette In- 

quié- 
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quiétude t ft on loi apprft blencftt ce qu'elle eAt 
voulu ne p« fçivoir. Elle Tortlt du Louvre, ft 
oe put ToufFiir une G cruelle rue; en Te retirant» 
elle rencontra Montefqnloa ; ft, quelque méprl* 
qu'elleeût pour lut, elle le conjurade la fuivre. Elle 
M fiit paa plutât de retour chez elle qu'elle le fit 
entrer dam Ton cabinet , oli,ue pouvant être enten- 
due que de lui feul.M'almei-tu toujouri.Momer- 
qulou, lui demanda-i-elle? Momefiiuiou furprft , 
son feulement de cette demande , mali encore de 
la BiDlere dont elle la fairoit , n'eut pas beaucoup 
de peine 1 en deviner lacaurcft connut bien que 
ceo'éiolt pal l'amour qui Iafairoitpar]er,m3l] le 
colère. Cependant,coinmelln'aimolip3savecDne 
délicuefle d'honnête homme. & qu'il ne lui im- 
portolt par quel motif II épouISt la Maréchale, pou>> 
vu quil fDt alTea heureux pour l'époureri il lui 
répondltqn'ilD'avoit jamalicefTéde l'aimer dcpuii 
le premier moment qu'il l'avoir vue, & quedAt.ll 
£tre accablé de tet mépris , c'éioit un aveu qu'il fe- 
roft touloura. Tout cela ne font que des paroles, 
repartit la Maréchale, & je vient d'âtre trop in- 
dignement trahie, pour me Qer derormaia 1 de (i 
foiblea témoins: Si tu m'aimes, c'efl par dcsefFetc 
qu'il but me le témoigner i A: , pour te dire encore 
ploi,l'effort que jeveuzde toine peu! partir d'un 
coorage médiocre. ConCulteton amour avant que 
de ne léptmJre, & voi s'il eft capable de me reni- 
dre m lèrvice qui puiiTe mériter que j'en fois la 
T^cofflpenfe. Parlez, Madame, lui repItquaMon» 
tefiinlout & vous connoltrtz jufqu'obvalapallioii 
que j'ai pour vous : le pria que voiis me faites er- 
pérer, (offitpour ipplanir les plus ^ranJei dlfScuI- 
téi;&, pour avoir l'honneurde vous poiTéder,!! n'eft 
ricD que je ne fois capable d'entreprendre. Tu 
me parle* d'un air i perfuader que tu ftirai ce que 
ta du , lui répondit-elle; ft , daai cette croyance , je 
' nll le douer no nojren de mériter 1> lécompeofe 
F 5 que 
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<}ue je te deftine. J*aiinai le Prince dcCondé, ta 
ne l'ignores pas, & l'outrage qu'il te fit faire » & 
dont il eft temps que tu te venges , fit croire i tout le 
monde que j*en étois aimée auilL Cet endroit cft 
un peu fâcheux à renouveller, mais je le tais ei* 
prè^pour réveiller ton re(rentiment;& ilnem'lm* 
porte qui tu venges de nous deux, pourvu que tu 
lui arraches la vie,dont il y a long-tems qu'il ne jouU 
]roitplu8,fi je TeuITe abandonné ifondeftin. Son* 
gez*vous à ce que vous me propofez, Madame » lui 
ditMontefquiou; & quand vos premiers tranrporu 
feront pa(Iës,ne vous repentirez-vous point du com« 
mandement que vous me faitts?£c t'imagines*tnque 
je te reiTemble» lui repliqua-t-elle , & que j'aye le 
cœur alTez bas pour être infenfibie aux injures qu'on 
me fait? Si j'ai à me repentir, c'efl de m'étre in< 
térelTée pour un perfide » qui s'eO rendu ipdîgne 
des foins que je me fuis donnés en fa faveur ;c*eil 
d'avoir tout facrifié à un ingrat qui fe fouvient û 
mal des bonté: qu'il méritoitfipcu; cnHn, c'eflde 
m'être attirée à force de généroHté i*afFront dont 
je me plains, & donc tu refufes de me venger. 
Voilà, continua-t-elie, de quoi j*ai â me repen- 
tir; mais nepréfumepas que je me repente jamais 
d'une vengeance aulu jude que celle que je pour* 
fuis: le prix quit'attendoic, devoît te la faire en* 
areptendre aveuglément; mais , puifque tu hén<ef, 
peut-être aurai*je moins de peine à encourager tin 
autre que toi â le mériter. C'en eiï afTcz, Mada- 
me, lui repartit Montefquiou, & me voilà réfo- 
lu à tout ce qu'il vous plait de m'ordonner : j'avois 
peur que vous n'aimallîez encore aHtz le Prince» 
pour être la première à éclater contre moi, quand 
TOUS apprendriez fa mort; mais vous lafouhaitez 
avec trop d'ardeur , pour ne la pas voir avec plaifir ; 
ft puifque c'edde moi que vous attendez ce grand 
fervice , je prendrai û bien mon temps pour vous le 
If ndre i que je vous me tuai i cou ve 1 1 de cou t foup- 

(on. 



D E C K D K*. 131 

çtw: JencToui demande point, Madame, ajou. 
ti-t^l I d'autre fûreiéde votre promtfle que votre 
parole : j'en fiii trop de cas , pour voclolr exiger uo 
écrit do votre miin aana une conjonOure fi délicate ( 
ft d'afllenTi , qaoitjue lien ne tne Toit II cber que le 
prix que toui me faites efpérer, je crotroii m'en 
rendre Indigne fi je m*en alTuroîs avec tant de 
précaution. Cette malheureufe converration dura 
mco» quelque tempi, & Te termina enfin par It 
proBieOe que Uonterqulou réltéia i la Maréchale, 
deiK pat lalflerécouler beaucoup de lempi fans lui 
ippOTisr des nouvelles de la murc du Prince. 
' Slelieeûtfçu ceque le Prince fentoii pour elle, 
twiHli qu'elle chcrchoit d fe l'immoler, il eÛ lût 

Siu'clie ne Te feroit point potiée à cette extrême ré- 
oluiion. 11 l'atmoit autantque jamais, il l'eût ai' 
née, ftn'av«ic que des froideurs nour la Prln> 
cefle de Condé fa femme, qui d'abord fui firent beau, 
coup de peine, mais elle s'y accoutuma dan; la fuite ; 
ft comme elle l'ipperçui qu'elle n'avoii pas tout 
lecourdefon époux, des Mémoires que l'on croît 
fidelea, nous apprennent qu'elle ne lui donna pas 
tout lefien aufli. Quoi qu'il en folt, te Prince fit 
de vilnt cfFortipour s'arrachei à la Maréchaleil'ob- 
flacle qu'il voyoit i la polTéder, lui faifoic paroltre 
ftpaflîonpleinedecbitmes, &jamais iln'eut tant 
d'envie de l'époufer que lorfqu'li en eut épouféune 
■utre. Elle alloit au Louvreplus rarement que de 
ceatame, de peurd'firouTerlePdnceou laPrln* 
celTequ'eWe haiIToit également: mais, comme Ily 
ivolt des occaOons ouellcnepouvoits'en dlfpen- 
fer, il l'y rencontra deux ou trois fols , & fit tout 
ce qu'il put pour lui parler; mais les foins qu'il fe 
donna furent îoutilet , & ceui qu'elle prit de l'é- 
vltcrréttflnentbcoucoup mieux. Ces mépris ne le 
rebutereat point. Il fut pludeurs fois chez elle; 
nah elle D'y étolt Jamais pour lui, & les ordres 
qn'eUcdoroelt à Tod égard , étoient fi exaftement 
f 6 fuîvid 
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ibiYit t que d'abord qu'on Tovoit approdier de An 
loëit tes Livrées du Prioce, it porte en étQiilier> 
iDée te refte da jour. U étoit défefpéré d0 trouver 
tint de rigueur dans It Maréditle, &• fe rendoic 
nâiumoint tflcx de jnlUoe pour ne pai igooret^qu*!! 
en méritait encore p'us. Enfin, prefle de It jpfo- 
lence de fa paffion , il ne put être plui loDg-teiyiM 
lani la revoir: vivre avec fa haine étoit te fohit 
plus cruel qu'itpût trouver; ft , quelque grand q«e 
tdt (où crime , iU'étolt bien moins que fes remom 
Un matin, que le Portier de la Matéchale «!4toit 
pu trop bien /ur Tes gardes» il entra impétBeqfi> 
juenr» ft monta dans la chambre où il avoit w< 
coutume de la voir, croyant qu'il lui Teroit Adte 
de l'y furprendre: mais, par mulhenr pour lui, eUc 
mvoit changé d'appartement depuis qu'il neravoic 
vue; & comme on eut le temps de IVivertir que te 
Prince la cherchoit , elle fe fauva dans Ton cabinet » 
& eofermar la porte avec précipitation , réfolue de 
la laiflèr plutôt rompre, que de la lui ouvrir. Cette 
cruauté ne lui fît point perdre le refpeél dont il 
accompagDoit la paflion qu'il avoit pour elle: il 
la conjura feulement de permettre quMkût le bien 
de lavoir, & pour Vy obliger il lui dit des chofcs 
fi tendres, & qui marquoient fi bien un véritable 
jepentir , qu'il Tauroit infailliblement touchée.fi elle 
eût été capable de l'être; mais, quoi qu'il pût dire, 
il étoit marié à une autre , & cette feule penfée la 
mettoft dans une fureur qui la rendoit fourde à tout 
ce que la raifon lui vouloît faire entendre. Il fut 
plus d'un heure â lui faire des prières fort prefllàn- 
tes de lui accorder l'honneur de fa. vue pour fi peu 
de temps qu'elle voudroiQmais,o*ayant obtenu pour 
toute réponfe que quelques paroles outrageufea 
qu'il fottfFroit avec la dernière foumifiion, iife re- 
tira pour ne pas l'importuner dav^otagn^-ft 8*en 
alla quelques jours après à Noyers enSourgogne, 
qui étoit i.â nouvelle éffoa&>» .pouf :fak. fl l*tb- 

fence^ 
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feoee, qot ett un dei remèdes de rain(nr,pour- 
toU giidtlr celui dont i! étoii fi cruellement trai* 
lé. 

Il n'y avoit pai lons-tempi qu'il y étof c , quand 
on furprit deux foldstiqul meturoleur la muraille 
du CbÀteau, qu'on ivok defleln d'ercalader. On 
In irijta, .& Ce voyant Tur le point d'être- mal. 
iniiéi ('ils ne dédiroient la vérité, lit avouèrent 
que c'étoit par l'ordre de la Relue, & du Cardi' 
salde Lorraine, qui ivoient réfolu de furpren- 
dre & d'eiterminer lous lej Huguenoti , & , pour 
en venir plusficiiementibout, decommencerpar - 
ctlui qui en éiolt le Chef. II eil vrai que cela 3> 
voit été rérolu dani leConfeil; & môme l'Amiral, 
^ui étoit i Tanlai av«c Dandelot fon frère , A qui 
cettcTeTreappartenoit.enavoicdéji eu quelques 
oonvclle). LePiince, oui n'éioitpai fort éloigné 
d'eux, leur envoya un Courier pour leur conflrner 
une nouvelle dont ils doutolent , parce qu'ils l'a* 
voient apprlfe d'une peifonnc de médiocre qualité. 
S'ils ne Te fuffént bltés de Te ioindre, & de quit- 
ter la Rourgogne, des Troupes y entrèrent qui cher, 
choient i les envelopper ;& quand on Tçut qu'Us t'é. 
tofent r>uvi!s avec une ercoite de cent cinquante 
chevaux, on les pourfuîvic jufqu'i la Rivière de 
Loire, que le Prince & ceux qui étoient avec lui 
jMÏIëreni 1 un gué proche du Sancerre, A peine é- 
toitm-lli de l'autre cAié.qu'ils apperçurent lesTrou» 
pes deBcurgogne , qui auroient facilement paflS aa 
tnéme endroit ; mais , comme le jour commençoit \ 
décliner,les Officiers trouvèrent â propos denepaf' 
lier que le lendemain, & pendant lanulc la Rivière 
t'enâa detellefone qu'elle n'éioiiplusguéableen 
lucun lieu; ce qui aytat empêché les Catholiques 
.de pourfuivreplus long-temoi les Huguenots, cei 
deraiert atuibucrent un (i prompt recours i un mira» 
de. JLe Prince, l'Amiral, & Dandelot, échappés de 
M pétÙ't tjreteut à la Rochellei & y fuient joint* 
¥ 7 *» 
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Les Hogieoots étofeoc logéi fortaobijie létale 
de It Rivière de Charente » ft tenolenc Jet PoM 
de Jtmftc &^de Chlceiimear, ce qui iacomaiodaic 
ntrèflHtaént .leurs Ennemii. ArmtnddeGoiiiiiidr 
Biron , qol commaDdofc (bat-Ie Dacd' Anjou, eoM* 
prie de iear enlever ces Polies , & n'aytnc po mai- 
dre Jâmac dVmbtée,il coumii vers ChiteaiiteêiKpi^ 
les Huguenots abandonnèrent après en avoir xoib 
pu le pcmt, que fut refait avec tant de diiigoMtt 

Eir les foins que fe donna Biron , que i'AfiMt Al 
oi étoit paflee avant que les Htiguenoti s'enn* 
perçuiTenc. Celle do Prince éuntdifper(%è en ^« 
vers endroits , PAmirtlenvovi ordre à i'Iiiiholefle 
de Aler do côté de Bailâc, tandis que la Cavalerfe nf • 
fembleroit les Quartiers les plus éloignés : mail Bb 
ron profita de leur defordre, & s'oppofa fi vfgo» 
reufement à leur retraite, qu'ils eurent aflbs de pei- 
ne à fe défendre. Pendant que l'Amiral footeoofc 
l'eifort de Biron , le Prince de Condé s'occupoitâ 
favorifer la retraite de fes Troupes. L'Amiral lui 
ayant fait dire qu'il avoîcbefoin de fapréfence.il 
vint au galop à fon feconrs , & combattît avec tant 
de valeur , que malgré l'inégalité des forces 11 le dé* 
gagea du péril où il étoit, & attira fur lui toute la 
nireur desCatholîqucf. A la fin, ne pouvant plus 
rien contre un fi grand nombre d'ennemis, & pour 
furcroit de malheur fon cheval qui étoit bleflè s*é« 
tant abattu fur lut , il préfenta le gantelet à un 
Gentilhomme nommé Ârgence, qui Te reçut avec 
tout le refpeét qui étoit dû â fa qualité. Le bruit 
de fa prife fut porté en un moment au Duc d'An- 
jou: le malheureux Montefquiou, qui étoit auprès 
de lui (*). aérant fçu que le Prince a voit l'os de la 
|ambe caOTé d'un coup de pied de cheval qull avoit 
•reçu , ft que dans cet état il lui étoit impoflSbIe 
de fe défendre, le fut joindre au petit galop, ft 
l'ayant trouvé affis au pied d'un Bumbo , Toi donna 



» E C H e'. 137 

tn coDp de pEltolrt dans Ja léie , dont not Hlllo- 
iltnipailent commette la plus inrame aflionquiait 
iaibiit ^lë faiit'. Ce Prince expira faai dire une (ca- 
{ep9folej&,(iueIiiue diligence iju'eût pu faire l'hoou 
me qu'avoic dépicbé 1% Uai^chale , un fi lïche 
coup ëieU déjà fii[ quand if arrivai Elle Tit d'z- 
l^ra éclater un (lereipoii, qui l'étant appairé peu i 
peu I fut fufvt d'une douleur iju! dura le telle de fa 
vte; ft, lorfqu'à fon retour Monterquiou eut l'in* 
foirace de lui demander le prix de Ton crime, elle 
le regarda comme le monflre le plus horrible que 
liNanirMeflljamai» produit. Le> Hugucnoii, ayant 
pcrdo un Cbef R cdnfld^rable, ne fîreni plus^u^ 
m de progiéf. Dandelot mourut quelque trmpt 
aprici lei um diTepique ce fut du regret qu'il eut 
oeil mort du Prince. & let autres d'une fièvre 
peftïlenie; & l'Amiral vécut jafqu'au mafTacre de 
u bint-Bartheleml, dont on peut dire qu'il fiitU 
Véilubtc caufe» & la ptltictpate viftitne. 
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Ajmfbnde érodition do Comte AnMriM 
mmilcon» la délicateffe de Ton gésie^ 
& H douceur de fts mœursj^ Tont rendu & 
Iptlement cher aux Savaus & aux Gent ido 
nonde. Uo grand Seigneur Fraoçob»al«nt 
prit alliance dana (a Maiibn ^ QCcifîôQpàOsii 
premiers voyaçes à la Cour de France. Lea 
révolutions. d'Angleterre fous Jaques IL y 
fixèrent prd[que ion fijour. Les craduâîofis 
des Contes Perrans^ Arabes & Tues, é» 
toicnt entre! les insins de toutes les Dames 
de la Cour & de la Ville: il railloic les 
premières fur rattachement qu^elIesavQienc 
pour une leâure fi peu inltraftivOt mais 
avec les ménageroens convenables pour ne 

})as blefTer leur amour-propre. Un jour on 
e défia de faire quelque chofe dans le goût 
de ces Ouvrages. Le Comte Hamilcon » 
dont le génie pouvoit tout ce qu'il vou- 
loit, fie voir erï peu de jours qu'il favoit 
badiner avec les Mufes. 

Madame la Comtefle de G.... fa fœur» 
avoit acquis depuis Quelque temps une ma- 
fureavec un allez petit terrcin, dans le parc 
de cette Maifon Royale qui fait l'admira- 
tion de tout rUnivcrs. Cette mafurc qu'on 
nommoit Moulineau , devant un lieu char- 
mant par les foins vigilans , la magnifi- 
cence, & le goût de la ComteiTe de G... 
On changea le nom de Moulineau en ce* 
lui de Pontalie. C'eft à Toccafion de Té* 
timologie de Pontalie ^ que le Comte An- 
toine a fait le Bélier. Il y a mille petiu 

fûts 
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fai» déguiilis "^ àans cet Ouvrage/ qo^il 
lâat laifier démafc^uer à ^ai k pourN. 
Quand on ne devinéroj't rien, le Conte 
n'en fera pas moins bon: l'Auteur Tait badi- 
ner légèrement > louer avec 'délicatefle, & 
critiquer finement. 

Ce Manufcrit m*écant tombé dans les 
mains, fai cru que le Public me fauroit 
bon gré de lui donner un Ouvrage qui 
dans lôn genre n*en a point de fupérieur, 
fclon le fentiment des gens de goût que 
que Tai confultés; & b'n a le même fuc- 
cè^'qùe \ts ^Mémoires du Comte de G tans, 
nM^-jqfii fonç du même AuÀu;v & leieuf 
Ouvrage qui ait encore paru de lui impri- 
mé, je ne ferai point trompé dans mes 
eipéraoce^. 
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A Mitâeiltffene ••****. 



Oi, fidn'afprU rimiimavie, 

>" Qt« ne fuis ptànt de CHUicin, 
Ni de la dtSi jlcadimt, 
fturrcii-je vaut rendre raifm' 
Du nnivMU tum de Pontalie, 
Et fatUfaire votre émit 
Sur te fett de fm aiUrt nm? 
De l'aritiqat itimiilogie 
Je ne cimnnt peint ie jargon. 
Cependant vaut fera /mit; 



C « T Et 
Jb «Ici a pu MiAUlm 
£■ A rmam tua Mtmrin, 

jÊutnait tratié de fauffe ISfiriri, 
MtAi, fut'imfwu ia tu Savant 
Qui Jms (t«Jx (f fétu Mutgntt 
yvfnit Ut wrti & Ut vivant, 
it |W, (rilifiMM l'igjiiratut 
Far à'tnmytus rtùfnmemmt , 
Dtmtnt aux teSeurt it bm-fenr 
Ui grand méprit peur itur /ciencel 
Àffis tout, pour ne paint mtntir, 
St et Mimtirt véritablt, 
Jl porte téut Tair i'unt FÀte, 
Que j'airoii, p*ur vaut dhirtir, 
EJfajidt rendre agriablt. 
Le font n'en tjï ptlrtt emprunté 
Dti récitt det Scbebnaxade ; 
Es l'ii ne ponte pat conté 
Adte cette vivuiti 
Deta la Sultmt fait parade. 
Au meinx, dont fa naïveté, 
La refpiSabk vérité 
N'y fim priât en mafcaradt 
SùUt i'Arabefyut antiquité, 
jfvant cette HiflHri finie , 
Vaut verret de i'encbantement. 
D'une Mattreffe £3* d'an Amant 
Veut verrez la peine înjWe. 
Une Sirène , un Renard blane , 
Parent d'un Roi de Lmbùxii*, 
3* fartUrtni par attidcnt. 
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Vous y verrtx mime un Gémit. 
Mais, voilà tout; tar J&rtment 
Veus n'y vtrret aucun Gtnic. 

Di'ff'it ^î dis toutbiiloni , 
(^and leur feecws ejl nécel/aire. 
Hâves faire Vos ptjiitloju; 
Qui régnnjur Us Cupidont, ' 
Et fUJ bfiilts phli que leur puré'^^ 
Fous, qui d'une narje légcre. 
Plus pnmpU que lis ^quiiims, 
Foyis i'i un tnflant l'un &f i'^utre bémlj^itrti 
Qui danjiz la nuit aux ebanfons. 
Sans fouler la Unirt fcu^cre. 
Dans II retraite fslitaire '. 

De vos Bois £? dt vu t'aloat^ ^\^ 
Four cilébrir quelque wyfiire ; . . * " 
Qui, pour tirer de leurs firifoni 
Un pauvre Amm', y /a Bsrgert , . 
Ou pMr diffiptr its foupfwu 
Nés d'uni jaieufe ctlere, 
Dipécbex quelque Maffager» 
Sur les ^SUs dtt Ftpillaiu ; 
Vtui, qui prifidet ax tr^bétt ■ 
Que dans les Ttrrei tnebmtéet ^ 
l^ eblmen ir^ aux Awtamrt ; 
VuUf fUf le SenSexi • <lmtétt, 
Douces ff graeleufet Fks , 
Accerdtt-mus vUtt fetnut^ 
Et fmtrtjtm un éifetms y 
Oà vmis lut imériffiei. 
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A Umpi jadit nrMte Bku^ 
Tim 4tt fhtt fitrt gf 4ufhu hmdtt 
Géant phu crtist ^ne b tmimrt 

farmifit mëlàemtue yaffsuet 
Dans tti lUux «Md uni Ttrre^ 
Qtul^utt mmibu, faelfuet niffuux , 
Dtnt avvitnt pris It mm d« guun 
Su dévauitrt Us MtKitmMx, 

Il vtuUit dt eM béritagt, 
(yitux patrimÊiM é*s GéaiUt'i 
FÙTt part àjii dt/tendansi 

StfiMmt par un nuriëg: 
Qu'il médUùt , tu ptu dt tmju 
Vt laijfer la vKantt image 

De fa taiUe {f de /en vifogt 
Dam un nombreux reaitU d'eafaat. 

De ee prajet ipmvant^U 

On vit pâlir ^ntt Beauté: 

Le parti n'itait pai fartaik, 

EtctmMint [tuT^-il iUi 

San vifage itttt effrvjaUti 

It aimait i cmieber betlé. 

Sait' en Hiver, fait en Etii 

Et Ja grandeur àt/autenatk 

OdoU i Ja brutaliti. 

La «fx det Taureaux en fMt 

Etçit plut tendre que fa voit, 

divoietu plia d'agrimmt tant fait t 

Et ceia fait plut de méledie. 

Il «Mb prit dtmjm tarât- 
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Vit macbine faite tn rtjfi. 
Ou pour Mtnix diri un vrai fe/sj/é, 
^iiî k fervtit tn-teut iiat, 
l'eut U ibaritte tu pmr h bât. 
Pour la JtMe mi pour le caToJJi. 
Il at'ort ili plus un Bilitr, 
Dma fe/prit itoll fi capable , 
Que cet antmal fingulitr 
Euil fm premier Confeilier , 
Réglait fil moulins ^ fa table. 
Lui fervoit feavent d'Ecuycr, 

Et lui contoit taujouri qutl^ue petite Faille, 
Dojtt ilfavdit un millier. 

Dfiulmr w^nâgt, tn Drulii 
jfmit tm Pi^T Ht Reman, ' 
Et dei Jiitdhi cà Vail avide. 
Sont ràlércbtr l'ihignément ; 
TrMtvak par-tout contentement, ^ 
Soit à voir le criflal liquide 
S'ilner juf^u'au fimùmeiU, 
Srit à II vair ttmme m tatrem 
Pricipiterfoniouri rapide, ■'; 1 
Ou bienfaferdrt m murmurant^ , '. 
Deux Orberet i poil émargent , .'.) 
Cbotmtuxpiedi d'Une SumétiUe9.l 
Se^loiejit éeumer ea grondant. 
Ottwyùtt-làdugraadjUcide ^ 
La figure en jafpt luifani ; 
El Ciitpftre tn «xjirMt 
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Dani iajuperbt Pirami* 
Qui Jhï ftrvaU il mamnutit , 
Regaritr d'va «ii intrifiiê 
La morfure dt fon Serfint. 
Afiurte enfin du NU , n'a» wyelt au Ltvantt 
firmoit dont mu grUtt btmidi 
Les mdei in fUuvi vaiffmt. ' 
Mail dt eu Haix tsM rvnumtnt ' 
Etiit eertaifie jtunt Armidt, 

Fait* par ttl enebmaewaiA, 

Que S" rtgardi p9rtoiatit , fou guidi. 

An fend dit ciatri l'embrâfematt. 

L'aôiur pourtant itnt folU; 

Car l'infmfiblt Njmpbe AUt^ 

BitH loin de vmkir fecntrir , 

Ne ebtrcbolt qu'à /ofre mourir. 
' Tout Fart du DnMe fm Ptrt. 

Et Jet enchantement divers, 

S'àritnt épuilit pour en faire 

La mervrilli it tUnivert. 

Dtpuli ri temft'li, chaque Belle 

A jiiivi et brillant moitié', 

Mtii rut modimu Débit, 

liirititrit de fet beautis 

Et dafa fraicbeur immortelle. 

Far malbew tnt emprtMi d'élu 

Ltt rigttturt ff tii cruamér, 

MilU jtmani (Oeil quelle foiblejjiil) 
Sûri it mourir , voulaient ta voir, 
^ f'g* & prudeau vfeilleff* 
ZÎHK FI, G r «f • 



^'' TunêU kM^fini ffftt, ..' 
Jkre» 'mk.jitf: jMir /ii^*fli /air. 

Tmu Us UtiM'4 ' ^i U m mÊ t MM«a*a *«0<r| 
& Tân 99^ f^ Jms êêffê 

■ ■ * 

Ei mêttmé fa €§tu 4emÊiUâ\ 
OffirHt à cit «J/ff éMn 
Son cwêr^fis mmlirUf H fa mmh, 
^^ j^ g'.ond chvêl de bauUk , 
Pour ptmèfo l'air Jmr & mooin. 
En cal do rofus , t^Inbumain 
MotOroU M* grmhd orna/ do paiilô, 
Dqiu bfùlam FalaU & Jardin » 
Jl juroit do fitiu ripaiUo 
Des iyx» dû fofes» du jéftHn^ 
Qtts formoiem l'.éolae do fo» oefn. 
Malgré fis tomtans de roeaido • 
Et fm Cbâèootè de parcbomifu 
Mais la Molle t d*uii air forain 9 
S'apf/uyans doffus Ja muraille » 
Four i*kritor^ l'i^teila Nain. 

Lof fiois d^una mer émiÊe; 

JLa fiudn fmdm» Ai rmitf 



$d 
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Qai i'mt <ktt§ imfrtau 
%ëe^t, Êbaty ff éitniU 
Quelque uvr wiaifiMtnutî 
Laurt M ajtjfoif fééuUt 
Ont tbkuftffit ima le nu; 
£t nm ttckwM fw l'm Mf ,: 
Ne /Mt nm aufréi 4m bruU 
ÛamjM MU /r^fa t» mu. 

Vms l'ntndtut twt à pUin, 

Mtadm, JluA, ff Saini-Genuin, 

a tri fia wmaia i'a^ fg fende ^ 

QttOBé ie.Dieu A(.^s> prtebà» 
Se ritraïuba imtt fa gratte pnfmdt : 

El wuf f magmnimi Pif in « 
htliit l' frgnee Mtrt gtawn d n U dejlirtj 

Cette ailarmtfia ia Jeemit , 

Qui tmgoiffe breuilia le tdn 

Di VDtre Mete i trejfe blmde. 

Vvat en fonaàtet U tocfin : 
a Sceptre de frayeur vmu iMita de la matai 

Et miiie Demm à la ronde 

Seuiinrittt pu te bnàt fauiain 

J^raaajlijueit lafai du Mande. 

'fW vùUifiJour affreux du ttnibrtux Marli, 
Qht le Seigneur de la Nature, 
Malgré votre glaire future, 
Teneit encore enjiveli 
Dent t'barrew d'une nuit objeure i 
frapfi Al urrWle beurltmtiit, 

G 2 f'iilU 
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rnu crûtes fue le ciaiigiwuat . 

Dmit U fameux Mertin vms uncit itai JUtôM, 
SeAMt fttWe 4âiu it MSMmr; •'} 
Et qae tatt mai» triempbaiite > I 

Qui par vtt agri»uiu aujaurfimi MiirMtiaÉr, ' 

./tiiait dit-ltrj ebez omu kger fi^erèemmt 
Utti Cuir auga/lt {^ briUaiat , '. 
Dent JÀ tri[tnci_ ^ ftrtumoL > 

Mrif, eemUen ^s^tm^Jur^H/^i^ 
Njmfiê, fui fi<m^ te H*^'^^ 
ftut pile ffM «ftra ebt^fff ' 
Qite devinrent voi fiert KtralHt~- 
Oui, maigri fou extrême- fient, 
La Belle m ebangt» de vifagt^ 
Quand , de ctlere tranfporté , ■■ ■ 
Le Géant lui ttiK et langage : . 

Serpmt fermé par ie dépit. 
De frit la langue er.venimit 
Va, dt fan aiguillon miuilit, 
Oîfftuuijfant ma rflummA. ■ 
Ji veut pareil de'ictrtp petit. 
Pour avur porta Vttre litl _ 
Mail c'eji tri)p épargntr i'Jiigratei 
Cejl (r«p, ou méprit de- met vkux, 
Encenjer i'çTgueil qui la jUae. 
(^ue mm rtjfentimtnt iclatt, 
£( m! -iienge par d'autrti feuX. 
iidit.t^iaptilltailwnit 
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Cnvrih b CUUm de fumet. 
D'un cité, fagHt £f toirtt/, 
Ramajfit éii lieux les plut prxbet ; 
Faifeitt» devers f« ait un fwiejtt frtgrit , 
Tmyiù jue du gtacit- m fanait les apfnebet, 
ji h favevt eu mœàslett. 
lit Affligés éejfiu liuri parapett. 
Armés it faurthes £^ di brecbti. 
Bravaient Utjtanmes fj* les traitt; 
Et de frayeur mu Us petite valets 
S* nirent A fvmtt les cletbes. 
Le Paiair, attaqué de front, 
Etcir Invtfii par Herritrt , 
£t la I^fa^be à getuux s'était mife tn prierr. 
Mail fen^en, en charmes ficmif 
Entoura le CMcrita d'uie vajle rivière, 
Gttiffrt impétueux ^ prgfeni, 
Pluilarge que le Négrepmt. 
Jufyit'aux confins de la Bavière, 
Le Géant, d'unfauten arrière, 
SefauvafuT le haut d'un Mont, 
jurant d'une b^tihlt manière 
Cmtre leifUts de cette onde foreitre. 
MaU/m ailier fil un grani poia 
Qui la traoei/ât tewe eiaitre. 

Dès (u'U Feat fait, U y fauta. 
Sot Mdtreft mit à lejuivre; 
Et It DruUe ouvrit un Livre 
Que vainement U feuilleta. 
Il m feuilleta plus de miUt, 

G 3 S"'" 
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Qu'il fanmmt du Im^ m to. 
Le Livre fiul pour Un mile 
fer mêUnur ne fe trfMiM par» 
Sen étefmemttu fut extrême : 
Il eu pâfut teut éperiu; 
Et d'tffroi le vif$ge blême^ 
n sétfia^ teut eft perdu. 

V ennemi i apendêtitt triemptantpet avrniee^ 
Marcbek en Umte diligence. 
Le Giant allengeeît le ccu; 

M meneftmt déjà de cerde ff de foun^f 
Criait au DnOde: Vieux /w. 
Qui vous mélet de Nêgremenee^ 
Aoiix vous prendrons dans vetre tri»; 
Et cette fille dHmpertence ^ 
Dont le cœur eft fi loup-gareu^ 
Sera hien-tât en ma puijjance. 
BUn-têtf ou je me trente f&rtj 
^^eus verrons fa beauté divine , 
Qui i-ar un orgueilleux tranfport 
Méprifoit ma taille (f ma mine. 
Avec plaifir foumife au fort 
Qu'un refte d'ameur lui deftine. 
J^our toif difùt-ii au Bélier^ 
Je te donnerai fon celier; 
Et peur la cboquer davantage ^ 
(Car il faut bien l'èumiHer,) 
Le DruHde fera ton Page. 

Mais, laiffonsAà pour un moment 
Les vains projets pse le Géant. 
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& mettait dtai Ufmtifi* 
jfa profit Jt fiu «njUnlL 
NouiftHmi mimt fagement, 
Si nous quiitimu la Paifie. 
Mmi le moyen ttAmémmer Aik 
Au /ùrt dtfea ateobimtnt ? 
De nfirt ckagrmftmùrimit, 
Taïaât du uvips pajfé l'idwbk ftuvtnir. 
Et tmitâi l'i^Ttus avenir 
Qui mtnafoitja dejlmée, 
teur i accabkr JeuÂMttt s'mir. 
Dt tous les maux iapius tnteUa efpeet 
BJi celle f w rejftrg un cmr 
Eloîgni par quelque mibatr 
Dufeul çbjet de fa tenirtffe, 
Peurfe voir abjidijtau eejjie 
JDu/eul objet dejtn barreur. 

La liympbe ftoit dans cette peine'. 
Car fan cmtr f uj de jour e}i jour 
Senbltit m refpirer que baiiu , 
En facrit jaufirMt d'amour. 
Ds-làfatfiBnii inplêcailu, 
De-tA hntf da tris fit»jaUet 
Des viSimêt de fa eigueier, 
TanMt .fw Fm^ta lufnfwv 
Qui/ai/tir tu» da miférabUs, 
Trim^oit au fond dtfin cmur. 
Mais twt ardnrfadiiji tbtrê 
Caufiit aierr in» /m tmtrmeM: 
Or, tmdit qui i'm dejo» Ptrt 
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Le Bélier, 
Smiloit vmuupêr U GHaa, 
Ltfvrt lui catiait un Jnmt 
Qui dont un Umps Ji néttjjaire, 
Liin 4t narfuir l'tnfrifftmint 
D'une ftamm trfw iffinetrt, 
Nejt montrgft pu fiuUmtrtti 
Et et iiebt otoiM^mnf aunt 
Mttteit ii «mbh àf» mifiri. 
Elu n'aviit autun repu. 
Du tri/it refit it ftt peiatr 
Bit aartttntk la iebtt, 
Eik /otfgoWt la fattmii, 
DefiJpiroU tout lei ruiffiaux 
Dtiit Itt rivet étaient precbaintt , 
Lt demanioit fans cejfe aux plaines 
Dei nottVtUei diftn Miroi. 

Lajfe de parcourir iet Silts , 
£t cbique Sûlon du Palaii , 
Elle fut faus un viiux Cyprèi, 
Dan: le cabintt des t'efiaùs , 
S'abanimner à jet tegrils, 
Cunme on fanait au Temple antijut 
Soupirer au truit des tambmrs. 
Et Je touriaetner en mufiqut, 
Ctmme on fait eneor dt nos jours 
Quand m a befoindefeevurti 
La Belle ne put fen dé/ertdre, 
it du fend du taurfoupira 
Cl tendre Kmdêau d'Opiray 
Sans trnH (u'n M rfdt mtnin : 
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Falage Prince de IVolfj ! 
Vous , gin non ettw a nul tbtifi 
Pour une emflanee iUmelU, 
Kft-ce le ttmpj i-bn {i^lle , 
^mU un Géant affriux , de Jmg Mit imuifi. 
Me fait uiU guerre erwBei 
Vttagt PrintedeNviJy! 
Ingrat qve Vainement j'appelle. 
Que litm tcur vmt « mal cboifi ! 

A tet <mat\ tu* terrent de Inrmet-, 
iReJfouree iit vetnx tppriméi .) 
jCd tfw&w intndafei charmes , 
Et fis ytux furent abimii. 
Tjiit fait i'iciat de /en vifoge 
£nt»rmt rtduit Bttx abcis, 
'■■ -EtfMpmUs'arTêtatrmfois. 
^ùni du/gnij d'un autre btcager 
Ttui-^tup fertit uni voix. 

' Sm ame tntkrt, revenue 
De fetprtmitrt/m/ijpeiaent, 
^ ÊtUntlve aax cbert accent 
Di cette veix jatUi cmme. 

Cette veix difaiti Billt Alie, 
Uat nm caur affervi perte en tous lieux Iti traits, 

Ceffez par d'injujïtt regrett 

De m'ëui^er de perfidie. 

Peuvetrveut croire (ue j'ouhiie 

lam dt ttndreJJ'i &* tant d'Mraiur 
■j ' G s Adira- 




IM !'■ ^* Lxmi, 

Qmmmcmm tHèimOfgif, 

. O «wr fwéM* ««H • JMk .. 
fê vMTAwftefH-a» «if •-■>■"> 
Et ^tti fiU iÎês im JmÊh. 

A ttt MU, farprtfi, iBvwlr,^ ■ 

Bk fmttmm à gtmii fm.v ■ 

Lt Ik» fti emt «f* almiÊ 
Vttuit it M wâTfmr ê'wm méim mitât 

Det mattvtMOU fi pMu t^fv 
Qiu faii-tui ASMrt-ui, ibtr tiqit it mt-fime* 
Da-iUi: «ontrf-fof, vkns tmjtltr «m amt. 
Qitri.' d'un Jmnt JS tèer if Ji unin aonfiti 

l>k uflmit-a fu k wlx9 

Pitirjuri fma rnbmbt «ote 

Me fatigtttr dont ci btfyuet^ 
FmiT^tti tt refiler m ptncbmt fui w^aUhiail 
/«tir(iiDl «M/ÛrT pmrfuH rt^uèlti-m mt ptiiut 

N'ts-tm Am fAtf fu'm Ptrnfmtt 

Alart, fuM Imtik fuÀ« 
J> itftjptir ff k AêgHH 
Mtntrtntft ralfm bm troAi, 
Il i'MWMf M rMfM'Ii itk. 
PMw ir vifna'i ff ftmmtt, 
MUlfi entt W9iefin êVaUtnrtf 
Mûm ÉÊUm ààiMIWtij 

Qr 



C o Ht ï. 

C» ttttit thn i* kOÉrt. 

ElUfi tntJmuÊlft m» trvmttir 
Ctn Spm a Mhtt* (f foÊ/Mgi , 
Qul.pw m itt^M» if agit 
Mptajrit ebajue jaw rf« nmtvMu BtnUit 
Pour kl twmgUr à Jk ragti . 
& Je emicbam fins wt ^ait ftiMtgtt 
HhStent ifu ckit. 



Qmmt tlU avtd éam 
Taut it rielt it ttt /«ru. 

JSllf erut, naigri ftt appu, 
QtiilfaUâil oftt» puifiu Hyîoift, 
pMir /( garantir du tripat, 
EUt frit daut n faMai/h 
Da fairt m diuil du maibiurj 
Qat lui faifoiaiU virftr dit pleurs. 
En eamma^aia litfi l'Hifiaira dt > Viai 

Jtfait FiUe de Pbarabert, 
I£u d'au Patit-fils dt Frarua, 
Zk fut U .Fera Dagabart , 
Ea Art m^fjfu* trii-exfatt , 
Et poUtique à touu outranca , 
Ordama qua, dit mm t^anct, 
On me mil dofit un lerceau verli. 
Car il prtvitj fua dans ce btau iijart, 
Hturtux fljour da rimacinca, 
IM ctrMto Coada tbiUbert 
Farait «« jeur fa rifidanca, : ' 
D'un Enekaïuaur digiu Him^ 

G ' Jh 
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D* fui l'amt.m ptqtU/ictM* 
fîendnit, afrit de Umgs troMiur, 
Anr imt tu htuma hmmtmv 
Sa cmirfi ntmtt H vg^endt, 
EmmKtnit àtmtfit maia; 
Qa'*ai mûcàùu mtint fnftnJt 
^u nVttimt Ui muitw tembtmXt 
Uettrtit /en efprit n riper. 
Par Ja figure Jaiu féconde , 
S^r tmu lit iongtrt in catbtti ; ' 
Et fu FEU, hrfyaijiàr foiule 
Cbacuji prnd U frtls m bateaux. 
De fet jarditu, dt fes emtaïuc. 
Il ftriiic devcfment U raitde 
Daiii un petit tbar faru ebevmx. 
Qui fut jedit à Rtfemanie. 

Utr^ettr mtn bmtri Graad-ftrtt 
i)'un impénitrabit myfttrt. 
Dans ces beaux lieux mit à cmvtrt 
Un charme heureux (ffatut^re , 

Et cuîdoit par iuifeul (tri un jour dicmtvert. 

Dt mm ej^anct enfin le temps fuit (^ t'tctuie , 
Et le bruit de quelques appât 
Que je n'avait ptut-itre par, 
Àfattira des ornant en fmU , 
Et nùlit ebagritu fur Imri pêi. 

jttms lewt vœux {natteffibk. 
Mm t*ar, dans un reptt paifiUt, 
E&fHltlt fM< ei» 9dat tfftrlt. 
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TWix fu'Ufiittitakkm,iêtis Imrttuuraàitrti^- 

porUf 
Ingrau, tutamêHù .■ b^xMl. ■ 
Mais et ttur fi farimchi ëitu 
yefi dtvmm fw tTopJt^ltl 
Sur mit mrêiu fffvr mti ertuMit 
On ne patvcit <J»r^/« («>; ; 
On iffnk i MU ijtux for-toiU du tibirtétf : :■ 
Dtitt mt jiux nefmûitnt fue^jrr* 
Mait, bilaii i* tTutl.jénuiir, 
Cbtq-U dt Uia d'in4^rmci. 
Voulut fignaUr fa pniffaott, 
Mt it ma Itbmi trimfbir à fou tour. 
Data us mdnH ibfcur de iafortt pnebaim. 

Coule ua tigriabit ruijftm , 
J^l, dans un beau Mlm, vafarmtr de feu um 
Cette merveilleufe Fontiùne, 
Où mon Père ,Jiat(é <ftiu tfpiraitct voiff. 
Avait enfoncé men Btrçuu. 

Jamais dans et iiou foUtaire, 
A nouefexe cit^ittTt, 
Aucun Monei n'ittii tntri , 
Btji m'j baignais f ordinaire. 
Or, dans cette AnfoJM un joar 
Comme J'entrtts à demi mm. 
Un bommt s'^it h ma vu«, 
MiUeftis plut beau quo lojowr. 
Mait jo voit otnrtr la barrière r ■' 
D'où le SeUU vers l'Orient 
Sort pour cdmmtnur fa (orrim. ' 
.1 G 7 B 
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. . . S$fê trUiÊMJv m tfi fr iMfg 
jimmM Jm éilat mifpÊm. ■ 
jUiiu , mê cèifg . Dk m% w ii 9 
JKm-t* I» S9àm MÊonfMgmnt, • 

Peut C9IIKÊÊMC^ J9 f^OWBfUnêm ' 

Dis fu'U ^ jmiry je hUfUs peur. 
Ctfidmt r^ #/l pmtnmu le tmitteur 
JXum Hlft9ite f^ fCifi pÊifade. 
Mais 9 'Mime iefa rîgamr^ 
Demain, JurwnU$ de parêde^ 
Pour ladîmierefite, vms wrm «lirf Ssar. 

A eene dendere parole^ 

Un doux fommeil» par fes pamits, 

JnterrompanÈ Us vains propos 

D*une illu/îon fi frivole 9 

La mit dans les bras du rtpos; 

Quand f on Père, accablé de maux , 

Cbercbant en tous Houx fon idole , 

jirrivorlà tout à propos^ 

Pour entendre ces derniers mots y 

Et pour juger qu'elle étoît folle. 

EfprHt qui des Krifues fons. 
Par une habitude facile , 
Exercez les accords féconde; 

FouSf pour fiil la rime décile 
S'accorde aveefue tous les tonr 
Du plus bizarre PlatdeviUf ; 
Qui Jter Pair. kpku é^ile^ 
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Saai ilter vit exprtJfiMr, 
D'uiu veine bturet^e if fertile g^ 

dlihT^ laCatré i» fWt. 

Etfmex tau mttre en tbm/eru i 

Vetuzjauver la belle Allé, 

yettes ditrirtfafoUe , 

Venei au difaut de PbS>ut 

Seutenir mm feible giate , 

Car II languit ^ n'en peut plut. 

Bntret tnt frai dms la tvriirê 

Qui ml rejle emtrt à fmniir, 

Jb difpofex de Sa matteri 

Que je vmu offre ptar fàdr. 
. Eite a befein de vetre Urne : 

Veut nfimptfet la dart M 

Tfvn trap long Carat fut je rh»; 

Nauret-veui peint pbii de mrit 

Ifyitl je cennolt votre inja/lttei 

Fetfï cour ejt (tn «raf rteber 

j^i nefe laijfe point teutber, 

JW du plut ^ufirvice, 

m duptm vident fupplki ; 

Il ne faut rien pear voiufâeber. 

Et vnu veuiex fW ;« finiffe. 

Mêtt tbmgtsiu dejlyle; U^tam 

Qai vetre ertUlefe repofe. 

Et fw 1er VHlgakti ateens 

Qui tboasient les ivtnemntr 
^ Faffeat place à la fimplt pr^t. 
U Oraol aili cturt lei tbampt, 

Sttikn, £f irmtf U frâa aux dents. 
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Lors d*wii main trop ineeAaMf 
Un Auteur ipÊrdtvain^élmu t 
Au milieu des airsfeprmefu. 
Mais quand J'eus fueïqûé éfpérànce vàÈiÊ^ » 
Ridids au tror il bas des flancs^ 
Es bronche au 'Mieu de la plaim, 
n eft tous des plus fatiguons. 
Un LeBeur ftis lejouffre à peino,^ 
S'endort fur fu pas cbanaknsi . 
Et fuels fuefoieat leurs ornitmens^ , 
Bans un récit de knguo haleine^ 
Les Vers fois toujours efmuyans* 
Chez rimportune Poéjte, 
D'un Conte on ne voit point la fin : . 
Car, quoiqu'elle marche à grand train p 
A chaque moment elle oublie , 
Ouf es LeQeurSf ou fondejfein; 
Et fansfe douter qu*elle ennuyé. 
Elle va y r hyperbole en main » 
Orner un Palais, un Jardin, 
Ou relever en broderie 
Tout ce qu'eUe trouve en chemin, 

S53t5C^Ela étant comme j*ai rhonneurdcvoct 

K' M le dire , je vais , Mademolfelle , t-n lan- 
C U| gage de véritabk Conte, tâcher de vous 
g»yy:g endormir par la fin da celui-ci. Vous 
•^^^^ vous fouviendrer donc , s il vous plaît, 
de l'éionnement du Druide, lorfqu'îl vit le pont 
extraordinaire qu*on avoit bâti fur li rivière; Mais» 
avant que de pafTer outre,- il tù bon de vous a- 
vertir , qu'à l'égard Ct-h largeur de*. cette fîviere& 
delà longueur du pont, Ton vous a menti defepc 

ou 
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cens liniei , tant pour la rireté du fait , que 
commodité de* rimes; & que le Seigneur 
eau, ioind'ëireauŒGâam que voua pont- 
jf l'imaginer, n'étoit tout au plus qu'une 
Qgnnd, & une foliauŒrot,queDOiK ami 

Irulde , qui , pour mettre Ton Chlteau & Ci 
'Tsd'infude, tej avoit environnés d'un lar- 
plein d'eau , ne fut que farpris f\atnd II vit 
l'un enchantement contriiie au fien ; car il 
avoir de quoi fe moquer de tous les Géans 
ide: Il étoit feulement embaralTé i Hevinur 
ivoit être l'auieur de ce pont. N'c^imant 
X Ton voilin Muullneau pour le croire En- 
ir, il court Habite feuilleter fcs livret pour 
cir du fiit,& pour renverfer le pont en moins 
•s qu'il n'avoltétéé'evé. Mais, lorfque tout 
es qu'il ouvrit, ne lui apprirent rien , ilTat 
grand embarras ; embartas quL Te conveitit 
sffl'ftion étrange, quatïd il vit qu'il cher- 
lutllement celui qui contenoit tous les fcv 
! fon art. Il en avoil défendu la lefture i 
, i qui il n'aroit jamais rien défendu que 
; quelque foumife qu'elle eût toujours éiéi 
onrés , il eut peur que la cutlotité pour une 
rxprelTéincnt défendue ne l'efit emporté fur 
lilTance. Ce fut dans ces allarmea qu'il la 
en l'état que nous l'avons laitlSe. Ill'éveills 
emcnt pour lut demander des nouvelles de 
' fi nécelTaire i Tes delTeins ; mais ce fut pour 
pprendre bien d'autres, qu'Alieptltlaparo- 
la manière dont elle venoitde s'endormir, 
I Juré qu'i fon réveil clleilloit s'adrefler au 
', en lui difaot: Grand Commandeur dei 
II... ; mais fon égarement changeant d'objet, 
lanti Tes pieds:Mon Père, dll-clle, je l'ai 
et fi vous ne me le rendez, vous ine ver- 
aili de defefpoii; car il D'ell plu tempi de 
cacher 




]6a LeBelies, 

cicber ma foibicfTc, ni de diSiinDlcT mon a9tK,' 
Oui, je l'aipcidia.... Quoi ! s'écria le Diulde, non 
fcutein«n< , Alte, Tout m'avez défubéi , maû vousa* 
vezpeidu ce qui m'étoU lepluicher au mODdt a- 
prèsvoui? De quelle minière, ajouta-(-iI, avrx- 
vous perdu ce Itvie doi^t dépend ie bonheur ou ie 
malheur de nos dtOinécs! Alie lurpiire, après i. 
voit gardé un momeii[ Je filtnce; Mon ch*r Père, 
lui di(-ell«, puisque vous (avez cette perte , voui 
favez auili de quelle manière elle cEt arrivée. Bfr- 
lai! il ell: vrai, ('écria.t-eilc, en perdant ce livre fa* 
tai. j'ai perdu un auire Tréfor r\ui devoir m'être 
niilie fois plut précieux que la vie. En dirani cta 
mois, elle quitta fon Père, \ courut s'eoreroer 
daiu fon appartement. 

LeDtuide c'éioit pas en état de fuivre fa Fille: 
Il é(oi[ fi furprJs & R confondii de.s deux aveux qu'el- 
le venoit de lui faire, iiu'il ne favoit où Jl en i- 
toir. Tout lui faifoit croire <tue fa Fille arolt M 
' plui i'sM curlafîté. Pour l'éciairar de ce qn'il oit* 
gnoit Jl tito\at de confulter foa favori Poiaçon. Ok 
ficPoli^on étoit oa petit Gnome , fibd'uiK PAe.M 
Û voa vodIcz d'une Silphide; nr leDruIdeÂDll 
leph»snnd, teph» habile, ou plu^ leUaHn 
de towlctCibaliltcf. Il fui donc droit « laflMtt 
de Cléopaue , ft l'aitM toucMe d'us TsItoniMi qoV 
portok en i>i(ue , elle l'catt'oovrit, ft le fcfwt 
MaçoBCfifoitlt. C'é«>it laplwdiBnuiMejctbt 
oéacoK du moodfl :. Il Aolt baUM de idvm» i* 
PemqHBt.dedlfféraitncoalewr*: il pottoit M 
duBCMi pofm mronÛd'iBgrM «liwnuit. ÂM 
efmTaie(ttpetleaftdenMtaullta4c<amii ' 
Qioiqollo'ettiqii'aacooodtedebutiJUHliA , 
^entdettUleJIfiBeitfflaobte, ftOnTiO^i 
tok da m^at wai beai k auB eimibletiie €«'■! 
de labelleAUe; iuli tou os avantagea i iftliilw 
«mn à la bonté de Son tmn. U fitteflrayft^ : 
fdlrvoarlaiWBlDimiabVilcftflmilMbkarfa i 
k ^ 
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lie. Il fédouu' pourtant bien de ce qui 
t ta 2tre la caufe. Il rnborda m tremblint 
lut dei larmes. Vien, lui dit le Druide, 
le rtudre compte de a conduite, T'avoli- 
:gédufoJnde uellleil iBcoareivationdema 
JOUI l>baDdoiu]ei aux capricef^DÏ l'ontpei* 
; qui me deibonoreotl Le pauvre Foloçoa 
éoétré de ceieprocbe, qu'il n'y a poioi de 
ui ne Ce fendtt 1 voir l'extréDiiié de fou af- 
, Il fe proflerna ia face contre terre, & de 
Itci nalni embratlknt aniantqu'Il le potlea 

de fon Matue ven la cberille du pied , il 
t-(emi llesarrorerde fulsrmei, avant que 
voir parler. 11 Te releva eniîn par ordre da 

l & ayint u'ré de fa pache un petit mou- 
iiodéqueTa nierclui avoit fiit, ileneflliya 
iz , & Te mit i dire : ÎUod Seigneur & mon 
, je vai> voDi faire un aveu fînc^e de ma fao- 
it j'ai un lepeniir aulfi fenllblequele méri* 
<l bontéf. Apiés cet aveu 11 tous nu ma 
:pas digne de Rrnce, tuez-moi tout d'un coup^ 
[lie de me donner mille morts, comme voua 
lit CCI marque* d'indignation. Je n'ai tien 
dei obligations que je vous al. Voua n'avez 
i de viviefoui la terre: vouin'avex revA- 
■ âgure qui plait; & rae laiSant toutes lei 
lances qui Tont données aux ef^rits de mon 

vous /enaveznjouté d'autres qui me met- 
leaucoup au-defTus de mes camarades : voua, 
bli ma demeure dam les lieui agréables qui 
ait bien loin deObus la (lalue dont ie vient 
T. Mais vous favea, mon foBveraia SeN 
)ue tou les bieQfaitsnertHitpoiateieinptf 

mortIScations : car je ne fuis vifîble que 
'ous le voulez ; l'ufage de h parole m'elt 
fàni votre permifConj &dinscesbeauia^ 
M que j'babite . je fuis condamné de veiller 
mil poiu Ugaided'onTréfer qu'il ne tn'eft 
pu 
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pas permis de 7oir. De plus, Je ne puis (brtir de 
lallatue, quelorfqu'il vousplait d'ouvrir cette de- 
meure charmante il eH vrai, mais qui m*èfl: înfap» 
portable, puifqu'elle me fertdepriroD. Vous m'a- 
viez ordonné de fttivre par->tout la belle Alie dans le 
temps de ma liberté ; t>our en éloigner tous les dan-^ 
gers , & pour la garantir de tous Its accidens impré^ 
vus qui pourroient troubleir Ton repos. Vousfavez 
avec, quelle attention jç l'ai fait dans les coinmen- 
cemens. J*ai obéi ponânellement â un ordre qui 
m'a bien coûté des larmes. Ce fut lorfque, fulvanc 
ce ruiiTeau qui fortant des cataraélesduNil, après 
avoir coulé bien long-tem« dans les prairies cou-' 
vertes de fïéôrs , forme la Fontaine du Berceau , ff 
jettai avec emprefllèment cette petite boule d*y voire 
que vous m'aviez donnée , parce que je crus que li 
belle Alie s'y baigneroit. Cétoit pour augmenter 
fes attraits , quoique cela me parût impodible ; mais 
je vis bien-tôt que vous aviez eu tout un autre del^ 
lein. La Fête du Guy facré , où tous les habîMns 
de la campagne ont- accoutumé d'afllder , ne fut 'pal' 
plutôt arrivée , que votre Fille y parut &n habit de! 
Bergère; & dès qu'elle y parut , tous les Bergers di^ 
tingués en devinrent amoureux , la fuivirent ici', 
la virent fouvent, & après avoir déclaré leur paf^ 
lion , éprouvé fes rigueurs par mille marques de fes 
mépris ÂdefonaverOon, ils lui firent leurs adieux 
par les plus tendres chanfons» fe mirent au lit &- 
moururent. • 

Feu de temps après , il fe fir un Tournois magnift*' 
que aux barrières de Saiijt-Denis , où la fieur des- 
Chevalfers de notre bon Rôi Pépin devoit foutenir 
contre toUs venans $ que la Princcflè Hermenegt-ï 
filde fa Nièce étoit la plus belle Princefle de l'U- 
nivers. Vous y envoyâtes la divine Alie, accom-' 
pagnée de quatre Silphides qui l'avoîent parée, ft 
qui lui fervoient de Dames d'honneur. Quand le Rbc- 
vit Alie 9 il fut ébloui de fa beauté; mais la Prin*- 

cefle 
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Nièce qui étoiiaffire i Tei pledi , rougit de 
[ dé tiontC) en voyant Alie. Ce o'étoit pu 
irons urîl n'yeuciiu'unpeiit nombre d'an- 
lourcifani qui fou[iorent pour fa beauté. Lea 
fe déclareteac pour Alie : le Baron d'Argcn ■ 

le Viiiame de Gonenb, le Cli&telain de 
ird, & leS^néctial de roiJTî, Te mirent fur let 
:ii là faveur , & ayant remporté l'honneur du 
i», J accooipagnerent jurqu'lcl. Voui lea 
« auŒ bien qu'elle les traita mal. Pour mol 
almoii , i caufe qu'il» et oient jeu nés, val llana 
I Taits, je ne doutai point qu'Alie ne fe dé- 
;n favtur d'un d'entre eux, & que noui ne 

I bien-ifit un de ces Scîgneuit polTeflcfur de 
idiarmes. Mais que je me trompolsl Tao' 
Tplelnid'atnourjliéprouvolent lahamed'A- 
qn'ils Te conrumoii;nt en regreii, le Roi lea 
ut crier i fun de trompe pour comparottre de- 
ll.&ienilrerairon de l'infulte qu'ils avoient 
la première Princene du Sang j&cOBiine ila 
ent point paru , il les aveii condamnés it- 
idoitoui quatre. Mais la cruelle Aile teuren 
i« la honte, & les Ht mourir de defefpoir. 
lenrai de douleur, fur-tout pour le Vi(x>m- 
'Onejlc:, qui éioii un Seigneur de grande ef> 
s,& auquel II m'a paru que voui aviez quel- 
grei. Ce fut alors que je me repentis d'à. 
tté cette boule dans laFontaineduBercxau, 
itaot point quecenefQi ce qui caufoft cette 
iniverfelle qu'Aile avoit pour tous fesAmani. 
dantje m'appcrçusquevoum'étiez pascon- 
g Tel effets, quoiqu'elle tCit produit tant de 

II tragiques, & qu'il vous manquoit encore 
rautreviflimequine fi;préfenioit point. Je 
6utai plus quand vous m'ordonnltes un jour 
ndre fa forme d'un chevreuil, & de roder 
rde la forêt de Noifi. J'obéis i regret, cral* 
Vie ceoefat pour attUerquelque malheureux 

dans 
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dans le piège fatal des beautés (TARe; ïyaboni 
me Je fus au milieu de la forêt , j^tendis ungnnl 
bruit de cors A. de chiens; c'étolt un loup quVnl 
cotirolt. It me parut fort gros & fort hifoleiir: ' çài^ 
quoiqu'on le prédit de pris, dès qu'il me Vfi, B 
voulut me faifir chemin faifant; mais je & ua 
petit faut en l'air, & Il palTa fous mof. Dêl 
que lespn^miers chiens m'apperçurent^ ilagoio^ 
rent la pifte du loup pour fulvre la mlenn^ re 
m^étofs fait fort JqM pour un chevreuil y & J^th» 
coffliqe le Vent. F e laiilau approcher les chlebs, cofll- 
me j'avols fait le loup; & lorfqu'ils ao^olenc mç 
tenir, je fis trois bonds, & je les perdis de vue. 
Ils me fuivirent à grand bruit : je les attendis en- 
core. Le maître étdit i leur queue, qui les lie rom- 
pre d'abord qu'il me vitanété. je le lalflal appro- 
cher, je vis bîtn qu'il ne me vouloit point de 
mal; jemarchois feulement à petit pas pour l'éloi- 
gner de fa troupe. Je crois qu'il connut mon def« 
&in, car il renvoya tout Ton équipage. Quand 
je le vis feul, je tne couchai fur l'herbe. Alors il 
fe mit à me confidérer avec une grande attention, 
&, â ce qu'il me parut» avec quelque forte deplalfîr. 
Pour moi , charmé de fa beauté » de fa taille & de 
fon air plein de grâce, j'aurois paflfé toute ma vie 
à Tadmlrer. Après m'a voir long-temps ref^ardé. Il 
s*écria: Le joli petit animal ! Que ne donneroîs-je 
point pour l'avoir dans ma ménagerie f Mon|Àa« 
vre petit chevreuil , continua-t-il , tu y ferois en 
repos , & hors de tous les dangers qui te menacent 
dans les bois. Si jen'aVoispeurdet'effaroucher.je 
mettrois pied â terre pour... 11 n'avoit pas ache> 
vé , que nous entendîmes- le bruit d'une autre mea • 
te. A mefurc qu'elle approchoit , on eût dît que c*é» 
toit quelque taureau qui l'animoit. Il ne s'en falloîc 
gueres, puifque c'étoit le Géant Moulineau, qui» 
monté fur fon grand cheval, faifoic trembler la ter? 
re fous lui, & rempliflblt l'aii de mugUTement. 

Dès 
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Im'eat ippetfu, ii animtlouB Tel Tlltini 
tntre moi : Il me linçi mCmc un dard qui 
idre un arbre en deux derrière mof. Le beau 
en fut indigné, &luia/an( fdiideirepro* 
ne oAion f|u'il irouvoit barbare, le cruel 
au CD fut û tranfporié décolère, qQ'aprit 
rgardéivcc fureur. Il luijetta un autre ji* 
«comme une lance, mais qui lutpafTa par- 
tSte; car par bonheur le Géant efî auŒ 
lit qu'il en fort & brutal. X^ beau Chat 
l'faée i la main , & te lançant veri lui , 
qu It émit penché fui leçon duroQénormB 
par rcfort qu'il venoit de faire il lui don* 
Uiieua revers fur le hiut de la tête, qu'on 
ftfonser k coup, comme «'il fût tombé 
encluaie. Ce coup le renverfa parterre & 
noilThUce, quoiqu'il ne fût pat blelTé, ft 
lun comtût nui Bi'avoit (aili de frayeur. 
« généreux D^reiireur , touché d'amlciâ & 
moifrance, [avoue que je ne put me ré 
I le conduire â une mort certaine, en le 
lIsPorKaineduBercrau. Ainiï, voyant qu'il 
lit, je me mis 1 courir; mais ce fut pour 
crde cetie fi ta le Fontaine, Cependant , a- 
Ir bltn couru , je m'apperçus tout d'un coup 
(étions déjà Tout le« premiers decei grandi 
ont l'épais feuillige défend des rajroDE du 
'ji belle Alie Te baignoit dans ce momeni. 
Ion que me fouvennnt de la mort de tant 
I nui n'avoient vu que fon vifage, jecrui 
I oier Di^fetifeur n'en avoit que pour un 
, & je me mis i pleurer. 
ne votre Fille vit un homme fi prit de 
Ine, elle lit un Rrnnd cri. LesSilpbidet 
lient delà dcthabi'ili^r, ft^ Tauverent dani 
jrdaboii: pour moi , defcrpéré demairiCte 
It j'a)la( me cacher derrière un buiflbnt 
t U uaglqne fin, où je venoli d'ameoer 
le 
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le plui aimable & leplut bonn^ie hoome danîP 
de. Mais je ne fuipss long-temps dans «uecnrf- 
le peine, Âprèsavotr regardé Aliequclquetenpf, 
jti l«s vil approcher île la t'ontaine. Alicavoit.ioiir 
jours eu les yeux aiiachés fur luit depuis qu'elle 
^ioi[ revenue de fa première ruiprife; mais ctaîéj 
toie'Dt plui de ces it-gard» mêlés d'averrioD & desifr 
pïisdoDl elle avoiiiuétous fes autres Âmani. Ce- 

Siendant il éloit aifé déjuger que lebeauChaOëtu 
I irouvoit du moins aufltch^irmanie, & je ne me 
fenioispasde joye de volrc|u'il nes'enportoicpat 
plui mal. Il elt vrai que j'avoit un autre exemple 
dans le Géant Moulineau, qui en éloit miSH sinou- 
reux qu'un brutal peut l'Ëire i mais je niVioJt Eou* 
Jours bien douté qu'il u'avoit pas l'erprit de mou* 
rir d'amour. En'in le beau ChalTcur parla lefpec- 
tueurement i Allé, & lui dit des cbofes irè»-par- 
fîoutiéec pour unepremier e fois. Les répooret qu'cl* 
le lui lîi , n'avoieot rien de Tauvage { & jamiii Je D'aï 
été fi^ifede voir deux perfonaes R charmsntcf 
faire (i-tAi connoifTaoce. Si voue n'êtes pas la Reine 
des Dieux ou la Meredei Amours , lui dit-il .appre> 
nez-moi , je vous prie, qui ell la mortelle qui a 
tant d'éclat & tant de majellé, pourn'adorerplui 
qu'elle Tur la Terre. Et vous , lui répliqua Alie, û 
vous n'êtes point un de ces Amours dont vous ve- 
nez de parler, quipouvez-vous être? Mai; , qui que 
vous foyez , non feulement je reçois vos hom tosgcf , 
mais je vous promets de n'en recevoir jainait d'att- 
iré!, pourvu que vous ne foyez pas le PrinceA 
Noill. 

Malheureux! s'écria le DruLle e» interronpat 
Poinçon, quel nom viens-iudeme faire en leodi^ 
Le Prince de Noili! cet homme que je déieOi I 
l'égal du Bélierl Mais pourruis.â: m'apprent qnt i 
ce qui a fuivl cette fatale converfaiion. ËlfeAt 
fuivie , reprit le lidéle PainfOD de l'aveu qoe fil 
moubeauCbilTeur âAlie, qu'Uétottle Piincv di 
NoUL 
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Cet aveu cmbaraŒi Alie, & U lï[ révei 
iiei momeni, malt il ne la fit point changer 
lonié. Ehl le moyen qu'elle en eût changé, 
I le Prince de NoiS lui juroit iiu'U l'adoroit, 
tl ne pouvoit plut vivre Tint ta voir? Elle 
; qu'il vint h (roitleme nuit li'iiprès ce joui 
;<1 de cette Fontaine, qu'il cutllllt une de cei 
jiunei qu'il voyoit,Kqut:, Tuivant le bord 
(feaUf il fe rendit aui eaux du Nil, oii elle 
idroit, & lui ordotina enfuîie de fc retirer. 
Ht, après lui avoir juré de l'adorer juiqu'au 
na Et toi , que raifois-tu , lui dit le OruI* 
endam que tout cela fe palToit ? Je m'applau- 
I, répliqua Poinçon , d'avoir Ci heurcufenieiie 
té vos volontéG, en attirant auprès devo'.rc 
:lui que veut remblfezfouhalier. Noiii inoi^ 
Ûaltre , je n'étoii poiot coupable alors ; maii 
ut ai otTcnré depuii, je vais voui dire com- 

fèi avoir quitté ma figure de chevreuil, jeve- 
ivec emprcfToDient vous renilre compte de ce 
toit arrivé. Lorfque je fus auprès du vous, 
[ prévenu par les reprocliL'S que vous me fltei 
inégligence , & de n'avoir pas I ivié votre mor- 
iDcnii î toute votre culere, enl'expofant i It 
l'Alie. Il n'en fallut pas davaoïaKe pour me 
comprendre, que fiv'oj! faviuz comment les 
1 l'éioient p3iré>», vous nous tueriez tout 
^ & ce fut celle crainte niorielle qui m'obll- 
vou^dîre, qu^jen'avois trouvéquek'GJant 
lîneiu qui m'ivoic voulu tuer. Je vous pro- 
ue je ferois mieux unL< autre fois , â vous af- 
que jen'auruii pr^intderfpos que je ne vous 
amené celui que voui vouliez (i mal traiter. 
pouvez vous fouvenir avec quel emprelTe- 
vousme l'ordoniàtes tout de nouveau. Com- 
: fivois bien qu'il viendroitatTirz, fansqueje 
(rt:chi.-rcheT,deux jours après je me.flt cerf; 
m VI. 11 uatt 
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uiulndre de Tes larmes, qu'il fetitndroîc plus hea^ 
jeu X de mourir en l*adoranc,que de vivre pour toutf 
autre. Ses tendres propos ne tirent que redoubler 
fes pleurs & Ton affliflion. Ils fe féparerenc enlia, 
après s*être juré de s'aimer toujours. Quoiqu'ils fe 
foitnt fouvent revus depuis , je vous pioicfte par 
votre tête facrée» que tous leurs rendez-vous fe 
font pifTés avec autant d'innocence que G vous a- 
vitz été préfent vous-même. Pour moi qui fais 
qu'il n'y a rien de caclié pour vous , quand il vous 
plait, je vous croyoîs informé de tout ce qui lie 
paflbit, & je penfois que vous le fouffritz pour quel* 
que raifon. Enfin, le dernier jour qu'ils fe virent^ 
Allé parut mille fois plus bellequ*i fon ordinaire, 
parce qu'el le avoit la joye dans le cœur. Ce fur dans 
les tranfports de cène joye qu'elle dit au Prince de 
NoiC, qu'elle avoic trouvé ce qui devoit les rendre 
heureux; mais qu'il falloit, quelque dunger qu'il 
y eût pour l'un & pour l'autre , qu'il la fuivtr dans 
le Ch&iiau, pour être inHruit de ce qu'il avoit i 
fiirc. I£lle y entra, & lui ordonna de n'y entrer 
iiu'unedcmi-hture apré^ e)lc;niais cette deuii-heure 
fut tcl'cîiîtnt lacourcic par Timpatit-nce du Prince 
de Noill, qu'au bout de quelques minutes il cou- 
rut avec cmpreQement vers la porte qui paroiflbit 
ouverte. Cependant il ne put jamais entrer, tan- 
tôt elle fe h lufToit,* tantôt elle fe baiilbit, tantôt 
elle fe mettoit d fa droite, & tantôt à fa gauche; 
li bien qu'une demi-heure de plus que celle qu'on 
lui avoit prefcrite, s'étoit pall'ée dans Ccrtte vaine 
}>ouri'iiitc. y\lic impatiente parut a une fenêtre, 
èi voynnc II: Prince lui demanda pourquoi il n'en* 
troir point. Quan i elle eut appris l'obflacle qu'il 
trouvoit, elle voulut aller lui aider à le vaincre; 
mais la même chofe lui arriva en dedans de la porte. 
£ile revint à !a fenérre; à. après lui avoir dit qu'il 
s'étoit trop preifé , elle lui ordonna de fe tenir ex* 
aA. nucnc fous la fenêtre juf^u'i Ton retour. £ile re« 

vinc 
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vint an montent aprët avec un livre. Rlle dit i Ix 
hlte au Prince de Noifi, de ne l'ouvrir qa'i l'en- 
droit où le feuillet étolc replié, Ôcfur-toutda pren» 
dre garde qu'il ne touchlc rîtn avant i|th; de tom- 
ber entre fes mains. Aiori elle le lallHi doucement 
tomber, tnndii c|u'it hanObit In mains pour le r^ 
cevoir; mais uneboufée de vent s'éleva foudaine- 
nent^rjui l'emporta i cM, &le fit tomber fur U 
léte d'un de» chiens d'argent. Dès qu'il l'euttou- 
ché , on eniendic un long niugilTement , & la terre 
trembla, LePrincenelaitTipaide ramalTcr Ton li- 
vre, ftdefefauvtr; mais depuis ce jouril n'a plut 
parUi ni âmes yeux, nilceuxd'Alie, Elle a pcnfé 
a'en dérefpérer , & vous auriez ^lé rouché voui-m£- 
mtt comme je !'al été toutes les fois (]u'eilc s'e(t 
promenée feuledans les endroits oCi ils s'étaient vuî; 
car après l'avoir cent fois demandé d ces lieux. 
slle l'accuroit de perfidie, d'inconibnce & de tra- 
hifon, ou fe mettoic i pleurer fa mon d'une mi- 
niereî percer l'amededouteuri lousceux qui au- 
roient pu l'entendre. Ce fui ctivirnn ce tt-inpi-U 
que vous conçûtes tant de haine pour lu Délier du 
C<iant, dtjni on vous a^ippriideschofesliexiraor* 
dinairea, & dont le miniflL-re vous a donné tant 
de peines, & vous met dins l'etnbarras oii vous 
êtes aujourd'hui. 

Je vous ai Aéji appris, continua le petit Poin* 
ÇOD , que quelques formes que j'aye prifei , & quel- 



qn'induftrie que j'y aye employé, iamats je n'ai pu 
pénétrer jurqu'l la demeure du Géant, pour exé- 
caler vos ordres, ni pour vous Informer de ce que 



CP peut âtreque ce Bélier flllngulier. Une puiiTan- 
oeKcrette merendoit Immobile dés qui; j'en étoia 
à une certaine difiance, ft il ne m'étoit plus per* 
mil que de revenir fur mes pat. Voilà, mon cher 
Maître & fouverain Seigneur, l'aveu fineere dea 
fiuitçi que j'ai commifes contre vouf. Je me fou- 
mu itoutex les peines qu'il vous plaiiade me faire 
H 3 fouf- 
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fouffrirpourks expier, pourvu que ce oerofft pii 
celle de votre difgrace. Cependant, comme je voui 
ai offenfé en vous cachant des chofes que J'auroli 
dû vous dire, je vais vous en apprendre une qui 
vous fera p(;ut-ècre de nuelque utilité. Sachez dose 
que le Prince de Noi» doit être quelque part M 
autour; car, quoiqu'il n'ait point paru > il aanjeur* 
d'huiméme parlé à Alie. Quand je ne l'auroia pai 
reconnu à fa voix , les choies qu'il lui a dites , ne 
me permettent pas d'en douter , & je in*ljnagine 
que c'ell ce qui Ta mife dans Tétat ob vous Tav» 
trouvée. 

Le pauvre petit Poinçon fe tut après ton rMii 
Jl fe jetta encore tout plat â terre pour attendrir 
fon ^lattre, & pour en obtenir le pardon de ft 
faute. Le Druide qui Taimoit, lui ayant fait une 
réprimande (évcre , mais d'un ton aflez doux , lui 
pardonna. Il lui ditenfulte qu'il voyoit bien qu'il 
avoic plus d'un ennemi k craindre, qu'il ne con- 
noiflbit que trop qu'on en voulolt au Tréfor fou- 
terrein, & le rtnferma dans la Ibtue pour y veil- 
ler avec plus d'application & de foin que jamais. 

Tandis que ceschofes repafToient au dcviansdu 
Ch&teau, il faut un peu voir ce que les Aâiégeans 
faifoient au-dehors. On vous a bitn fait du bruit 
vers l'appareil de leur attaque, ôcdesailarmes d'A- 
ile quand elle les vit venir â raffaut; mais il ne 
faut pas , s'il vous plaît , vous arrêter é tout cela, 
ce font des voifins de la Poéfîe qui ne favent point 
parler autrement. Il etl bien vrai que l'amoureux 
l^oulineau avoit allumé quelque paille au pied do 
mur d'où fa Maltrefle l'avolt tant ofFenfé, & cela 
dans l'efpoir de s'en venger en l'étouffant; mais' 
il edplus vrai encore qu'il avoit tourné ledof p^or 
fuir dès qu'il eut apperçu cette efpece d'inondation 
fubite que le Druide répandit autour de fon Cbl* 
teau. Ileilvrai cependant qu'il avoit repris coura- 
ge à la vue du pont que fon Bélier jttra fur ce petit 

torrent; 
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Tnt;&, (ï je ne me trompe, nom IriSTOiulaii> 
l'un & l'autre fut ce punt , dam le rempi q&e te 
snt£iiroittnntdi.-iiien4cci. II crut la)iUcellui, 
-fqu'il vitquekDiLiXileavoilabiDdonnéronpot* 
pour aller i Ta Uib1iotbec)ue : miis fon Béliec 
rrtcafurlepont, comme il deaiindait ilff <îcheU 
. pour monter à Tafliut. 11 lui dit i]ue k DiuIJe 
l'étoit point reiiii par crair.tc; qu'il filloiç 
'il y eût quelque rufe de gueirecacliëe fout cette 
raite; que <]uaad mâme il feroii au milieu de i% 
«e, 11 n'en feroit pai plus avincéj que tout y 
lit plein de flatuet çutrritiei iiu'ilanioiaitifoa 
t; s qu'il y avoit fui-iooc deux chktis d'urgent 
a porte , dont le moindre éiolt capabk d'dtraD* 
:r une armée quand on le l&dioiL Que fon avi* 
lit iloDC de Te retirer; & que dèi qu'ilt fu-roicac 
U leui quariieri , il faudioit tenir coureil fur i:c 
'on devoit faire. 

'^ Géant qui fe laillûlt volomiers goavejn':t 
'.nd il écoii queilion de quelque péril , fe rendît 
demeure lepluipromptementqu'il lui fiit pof- 
;, On Toupa avant de tenir confcil , & apièl 
mpci Mouiineau ne voulut pïui 1 niendre par- 
fuiirei; at ii avoit mangé comme trois 
I, m bu comme trois fiMti Ivrogntii. Il Te 
dODC dans uo grand fauteuil en t'adieUànt au 
t: 

mpoi, lui dit-il, aoptenf-moi un peu comi 

ol, (|uin'esqu'uneb£te, tupeun parler aullî 

tmieui que moiî Volontiert, lui répondit 

cr. Vous favra que les âmes de tous lea 

tt paOènt spréi leur tnort dam k corps de 

: lalmal, & retournent apiès un cernin 

laule corps de quelqu'auire homme. Vrai- 

It le Géantt je n'avols garde de m'iuiagi' 

. Moi, par exemple, ajouta-t-il, qu:ile 

iautrcfoiséié? Vuus aviz éiéfourmi, dit 

. il n'eut pas plutât licbé cette parole, 

H 4 que 
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que le Géant qui ne haiflbîc rien tant que i'ttn 
comparé aux pc tires chofes, feleva, &mettaula 
main fur la garde de Ton cimeterre rMiférable lo- 
quet, s'écria^t-ily je ne fais qui me tient que je 
ne te fafle voler la tête i dix lieues de mol. I4 
Bélier qui ne le craignoit paSf nelaifla pas de ftl* 
refembiantd'aYoir peur; & fe mettant a deux ge» 
nouz, balfa trois fois la terre en figne d^humiliacion» 
puis voyant le Géant un peu radouci par cette 
afUon , il fe releva en continuant ainG : 

Si votre Grandeur favoit lire, elle vtrroît bitn- 
tôt que je ne lui ai rien die que de véritable; mais • 
fi le fort lui a foit autrefois Taffront de renfermer 
une û belle ame & un efprît fi vade dans une fi 
petite créature , il réparera quelque jour cette 
injure, en vous faifant , audit ôt que vous ferrx 
mort, Dromadaire, enfuite Kléphant, & après 
quelques années Baleine. 

Le Géant, charmé de l'éclat de Tes deflinées futu- 
res, donna fa main âbaifer à Ton Confident, fere« 
mit dans Ton fauteuil; & pour éloigner tous les in* 
convénîens de métempHcofe , lui ordonna de lui re- 
mettre i'efprit par le récit de quelque Conte agréa* 
ble. Le Bélier , après avoir un peu rêvé , commen* 
ça de cette manière: 

Depuis les hlejjures du Renard blanc, la Reine n*a* 
voit pas manqué de lui rendre vifite. Bélier, mon 
ami , lui dit le Géant en l'interrompant, jenecom- 
prens rien è tout cela. Si tu voulois commencer 
parle commencement, tu me ferois plaiflr; car 
tous ces récits qui commencent parle milieu , ne 
font qu'embrouiller l'imagination. Eh bien, dit 
le Bélier, je confens contre la coutume à mettre 
chaque chofe i leur placerainfl le commencement 
de mon hidoire fera i la tête de mon récit. 
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HISTOIRE 

DE PER.THARITE 



DE FERANDINE. 

] I< ]F avoit un Roi de Lombardie , qui étoir l'honi' 
me le plus laid de fon Rojrdunie, & dont la 
femme étoit laplui bulle de l'Univcri; inaii enrâ- 
compenre, c'éioit le meilleur deiou! I»m:iri5t& 
elle 11 plui niéchinte dËiaittei lea femmeç. Ûieti 
loiode fauffrir qu'il apiirochâc d'elle, il n'uroit 
feuleoient la regarder ; cependant elle le grondoii 
fini-ceflè de ce qu'elle n'en avoit point d'cnF^ns, 
Il avoit un fîti &une fille d'un autre mariaije.fiui 
éioitnt l'objet de l'adoration de tout le Royaa- 
me, & celui de la haine & dei iftannies de leuc 
cruelle fielle-mere. Quoiqu'elle n'eût pas le cœur 
tendre, elle étoit fi jaloufe de Ta btauié, que li 
par hazard elle enteni'oJt parler degucique jeune 
perfonnequi eût Jet appas, & qui o:i[ les montrée 
avrcapplaudilTement , au(Ii[6{ elle la Miroir t'nleveri 
lullj étoit-ce une cliofe â voir que fei Diuies du 
Pliait , pour l'ucelli;nce de leur laideur, û- Koi, 
loutaucontraire, quiéiolt ieplui dirgracié par fi 
figureque la Nature Eiltjainais formé, ut fephifoli 

3u'i voirdar» Ta Cour les liomriies les plus be«ux 
: lei mieuj Taits qu'il pût iiouver: mais il avoit 
leuM les pciaea du monde Âlet y retenir, tant ila 
H s étoicnt 
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étoient ennuyés de voir les vilaines bécei qui corn* 
pofoient la Cour de la Reine. 

Le Roi , malgré les marques de mépris & de hai- 
ne qu'il en recevoit tous les jours » en étoic fi ^per- 
dûinent amoureux, qu'il lui lalflbit fair9 tout et 
qu'elle vouloir. ElieétoitmahrelTeabroliie dcroR 
Royaume & de fesfujets; & ce pouvoir injafle»*é- 
tendoit même jufques fur fes enfaos. La Prioceflê 
porcoit cruellement la peine d'être auHi belie que 
fa jaloufe Marâtre. Elle étoic reléguée dans une 
Manfarde au haut du Palais, où perfonne n'oToit 
]ui aller faire f^ cour. La Reine avoit mis une 
Furie auprès d'elle pour Gouvernante. C'éioitune 
vieille bofrue.quî, après l'avoir grondée tout le jour, 
la réveilloit la nuit flour lui dire des injures: elle 
mettoir toute Ton indullriei lui gâter la raille par 
des hibits faits exprès & à lui perdre le feint. 
Cétoit la douceur même que ceite adorable Pf{n« 
ccfle, ainfi fe? larmes étoiciit fa feule refTource au 
milieu de tant de fouffrancts. Lv Prince étoitprtf- 
que aiifll maltraité par les Officiers deflinés à* le 
fervir, étant tous choifls pnr la Reine, à qui ils 
étoient dévouis entièrement; mais il s'en falloir 
bien qu'il fût aulîî endurant que la Princeffe (a 
Sœur , comme vou? allez l'apprendre. 

Le Roi avoit un Coufîn qui éroit Archiduc de 
Plaifance. Ce Prince érolt devenu fou , pour avoir 
couché une nuit dans un Château au milieu d*un 
bois ('il il s'étoit égaré en chaffant. Dans ceChi- 
teau revenoieet des efprits. llprétendoit en avoir 
vu de fi extraordinaire?, que la frayeur qu'il en 
avoit eue « lui avoit tourné la tète. Il avoit un Fils 
& une Fille qu'il aimoit paflîonnément ; c'étoit 
avec rai Ton, jamais on n'a vu deux créatures û 
partîtes. Le Prince s'appei.'otr Pertharire , & la 
Prir.cefle Fi^randine. Ds fe défiTpéroïent de l'état 
où il? voyoient le meilleur Père qui fut jamnir. 
Ils envoyèrent confulter unefameufelUagicienne, 

qu'oi 
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qo'on prraolt pour une dMSib]rII«. Elle demvu- 
VuLt aupréi du Lac d'Ar»ne, à. t'jppelloit IbMc- 
waui Gaînei, parce que l'entrée ou elle denieu- 
ruit, étolt toute lapIfTée de gaine*, oit tous ceux 
^m venoiem laconrulicr, étoleot obligea dspor- 
HT UB couteau qu'elle fourrolt dam une de fei 
gaioei avant que de rendre (a réponfe. Tout ce 
qu'elle dlidceui qui l'aToieDCconruIt^ Tui h mi- 
Mdie de leur Prince, Tut que fci tnfint a'avoient 
qu'i aller chercher l'erprii de leur f«te au mSme 
cadrait ob il t'avoic perdu. Lei Mlniilret avec 
tout leConreil l'y oppcfertnl : ils dirent que c'é- 
toltblenalTrz que l«ur Prince fût fou, fans que le 
fefte de fa famille fe mit en itti ilv le ilevenir; 
mai» ils n'en furent pat le; malrrei, & Pertharice 
■'obflina dans la réfolutlon d'y aller feu! pour toui 
lei deni. Sa Saur n'y voulm jamais tiuiifentir, flC 
sprci beaucoup d'elTotti inutiles pour les retenir, 
le beau Pertharite & la charmante Férandinc par- 
tirent. Toute la Cnur lit accompagna juTqu'au 
Chiieau enchanté, lit y enirerent feuli ; niab on 
eut beau les attendre penHant quinse jour> dans h 
torét, ili ne revinrent point. Le déferpoir que 
caufa leur perte , fut univerfel dans tous lc< Ëiais de 
Plaifance. On dit d'abord qu'il falloii aller brû- 
ler la Mère aux Gaines toute vive. La tentative 
cftt été Inutile , les Sorcières de ce iemps-11 ne fe 
laifioientpasbrAk-rcoinmeen cetemps-ci. LePré- 
fidenr du Confcil . homme fag<; & fort ai-ifé, dit 
qu'il fallolt plu'ât lut envoyer toutes les perfonn^'i 
confldërablei avec chacun un coute-iu d'or garni 
de plirreiits, pour implorer fon afiîihnce. La 
beauté du préfent parut la rendre favorable. Les 
couteaux furent mis dans leurs gainei; careltetn 
auroit eu encore devuides, quand mêine on lui 
au I oit apporté (oui les cnuteaui de l'Univers. 

Bélier, mon nmi, dit alors le Géant, qu'ell-ce 

«ue tout cet couteaux & cvigainesfonticcse^ns 

II IS de 
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àa Lombiidie dont tu me parloîi tintât f Si *»• 
Ite GraDdeur veut Te donner un moment île pt- 
tience, reprit le Bélier, elle va le favoir. L« 
Uagicicnne, apréi avoir ferré fon préreat,oiifrit 
une vieille armoire d'oii elle tira un Feigne ft in 
Carcan. Le Peigne éioit dam un étui, & le Gi^ 
can d'acier forcluifant étoii fermé d'un petit caite> 
nacd'or. Tenta, leurdit-elle.porteacetdeuxcbo* 
fes par toucet les Court du Mondei juRiu'i cd 
que voui irouvit z une Dame alTei belle pour ounit 
' ce Carcan, & un Homme afHrz parfait pour tirer G* 
Peigne de ion étui : lorrque cela vous arrivera, voM 
n'aurez i)u'i vous en retourner chez voua, ValÛ, 
ajouta-i elle, tout ce que je puis l'aire pour le 
faluE d-; vos Maîtres, 

Toutes les peifontiet nommées pour parcODTÎl 
toutï la Terre, du moine jurqu'j ce (]u'ils euf> 
fent trouvé ce qu'ils chtrchoii'at , avoient déjl 
parcouru loutc lltaiie, lorû|j'ils envoyèrent an- 
noncrt leur arrivée & le lujct de leur voyage 
au Roi de Lombardie, qui lenoit alors fa Cour 
dans la Mirandole , Capitale de Tes Eiatr. Il éloit 
dé)A fnllruit du malheur du Prince de Plaifance, 
& de la perte de Penharite 6i de la belle Fé- 
tandine. Il ne douta point que fa femme n'eik 
toute h benuié qu'if railoii pour ouirir leC.trcan, 
A que parmi cette flotiflante jcunelTe qu'il avoit 
rafTcmbliïeLljni Th Cour , il ne f<: trouvât quelqu'un 
qni titt aiTcz de métîte pour tirer le Peigne de 
fon éiui; ni.iis il necomprinoit pas quel rené* 
decelapourruit apporter aux calamités de fon pfr 
rent. Il lit tout préparer pour la réception de cecAm- 
balTadeurs.qui devoientarriverdanspeu de jours. 
La Reine ne s'occupa plus t\ii'à Te baigner, fc 
frifer, & peut-être î fe firJer; car les femmes 
occupées feulemenr de leur beautï , troyent qu'el- 
les ne fauroient trop faire i>our la relevir. Lacon- 
iiacc <iu'«lle avoit tn h Ijenoe , ne l'empèchoit 
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pu de fentîr une vive inquiétude de l'efiét que 
pouvoit produire cellede laPrincefTciquoiqu'oii 
côt mis tout en ufage pour la gHer, Sa Goih 
vernuitE; mime (zélée Minillie dei mauvaii dcf- 
feins de la jaloufeRtine) courut toute U Ville, poui 
chercher quelque hoanéte Médecin qui pût lui faire 
venir l> petite vérole. Ne trouvant pai ce fecourt, 
elle fut tentée de lui crever un œil , & de fouienir 
que cela lui étoii arrivé par accident Le Prince, 
ayant léfolu d'aller au-devant des AtnbafTadeuri î 
quelque dilUnce de laVille,lî[avertIr tousiesjeui 
nés Strigneurs de te tenir piéis: il en étoît adoré, 
mais ils n'ofoiËni lui faire leur cour , parce que li 
Reine ijui gouvernoit avec un pouvoir proporcion- 
ai 1 fes ch&rmcs & i la foiblefle que le Roi avoit 
pourelle, le trouvolt mauvais. Le Prince dont l'cf- 
prit étoit déji afTez formé pour âtre politique, 
oiflimuloit Ton relTemiment par rerpefl pour un 
Fere qu'il aimoit tendrement. 

Comme il alloit momer à cheval , un j'euneSel* 
nie u m'approcha de lui,& ayant les larmes aux yeux, 
lui dit de ne point monter le cheval qu'on luipr^ 
fentoil, parce qu'il éiojt le plus furieux & leplui 
vicieux de [ous les chevaux ; que Ton Père qutétoîc 
un des premiers Ecuycri de la Reine, l'avolichoifi 
exprès pour qu'il lui arrivât quelque malheur. Le 
Prince lui ditil'oreillede ne faire femblam de rien, 
& monta liéremenifur 1« cheval: niait> il en penfa 
cotiter cher au donneur d'avis, qu'il fnlua d'uni- hor- 
rible luade, avant que le Prince fût bien affermi 
dans les arçon'. Il éioit le meiikur hnmmc de che- 
val, & le plus accon^p'i en toutes cliofes qu'on pût 
voir, excepté le beau '\'rth:iri te, & bien lui en prit; 
car le maudit animal fc mit en fureur ilè? iju'il fen- 
tid'airdelacampaenetc'éioientdeshinniiremens, 
des haut le corps, des Écarts & des ruaJirs coniinuel- 
lei. Le Pi ince qui l'avoil mis tout en Tang, éloitiuî' 
même tout en (.au i force de le vouloir domier. 
il 7 II 
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Il croTOit en être venu à bout , lorfque reiReoancaf* 
fez cranquillement au milieu dssAmbainidettrs, 4( 
paflant fur un pont de la Ville, lectievalfe cabra, 
a franchitlànt tout d*un coup le parapet, fepréei* 
pita dans la rivière où il fe noya ; mais le Prince eut 
bientôt regagné le ri vage,& fans témoigner le moin* 
dre reflënciment , fe retira dans fon appartenenc 
pour 7 changer d'habit. 

Le Roi, la Reine. & toute la Cour étofent dans 
cne grande place fur des échafauds où ils atteo* 
doient les A mbafladeurs pour faire l'épreuve dont H 
étoit queflion. Le Prince qui s'étoit remis de fon 
accident, y parut plus beau que le jour, & y fol 
reçu avec de grandes acclamations de tout le 
peuple. 

Les Ambaffadears arrivèrent un moment après 
le Prince. Li Reine, dès qu'ils approchèrent, an 
lieu d'écouter leur compliment, dit au Prince qu'il 
femoquoit de prendre i\ mal fon temps pour fe baî« 
gner, & lui demanda d'un ton railleur, s'il avoit 
trouvé l'eau bonne. Toutes les Guenons de tk 
Cour, applaudiiTant à cette raillerie, ouvrirent de 
vilaines bouches, & firent de grands éclars<fe rire. 

LamauvaifeplaifanteriedelnReinecontinuoit.Iorf* 
qu'on vit arriver la Princefle. Dès qu'elle parut,tout 
le monde fe mit à murmurer & à vcrfer des înrmes : 
les Courtifans frémirent d'indij^nation fans ofer 
le marquer, 6c les Ambnfîlideurs ne ^voient que 
penfer en voyant cette PrinctiR* oiriNavoîent en- 
tendu fouvent comparer à l'a. 1 mira hV- Férandine. 
Elle étoit m:il vêtue, encore p!u« mal ccëffée, car 
on lui avoit cou 3é tout un côté des cheveux; ft pour 
la rendre plus ridicule on lui avoit barbouillé le vl* 
fage de jaune. Dins cet éfat , elle s'arrêtoît è 
tout moment, & ne poiivoit 5>mrt3ji)'-r de pieu- 
Ter de honte: mais faGouvtrnai>fe. pour In faire 
avancer, la poulîoit trè>-ruJeincnt par derrière, 
& la força de fe placer auprès de la Reine , r>ui 

écoil 
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lu le faprêoie éclat de fa beauté, & touie 
: de pierreries. On aurait cru que c'étolt 
trioniphe dont elle jouiSiait; maii cet 
]c Palais, pour le rendre plus complet, fi- 
grandes huées quand la trille PriucefTc fut 
de fe placer auprès d'elle. 
ol qui (enoit les yeux biiflSs , mouroltde 
t de compafnon ; & n'ayant ni la force de 
I i la Reine Ton julte refTentlment , ni cells 
r, dit en s'adrcHant aux AmbalTadeura , qu'il 
'il pal d'apparence que lui, qui étoiticplui 
tous les bonimes, dût prétendre 1 laj[lotie 
ivatiturequl étoii detiinée au plus charoiani; 
t ordonné su Prince fon fils de teoir fa pla- 
! retira. 

rince , fans perdre de temps , fît commencer 
tavei. On préf^nta par fan ordre !e Peigne 
7er de la Reine, & ne l'ajant pu tirer de 
, il lui lit donner la queftion , dans laquel* 
oua les mauvais defTtmi qu'il avoit eus de 
rir le Prince. Le peuple frappé d'horreur de 
e, s'en rendit le maître, & le lapida, mal- 
deiir que le Prince avoit de le fauv«r en 
de foa fils , & ma'gré la préfence de la 
Le Carcan fut enTuite préfenté i la Gou- 
le de la Prince Ile , qui fe mit en vain i genoux 
^mander miféricorde ; elle n'avoit ç.irde de 
r, étant encore plu; laide qu'elle n'étoîl mé< 
. Le Princii, fans écouttr fa He'Ic-mere 
lumilia devant lui pour obtenir fa graee , 
a qu'on la brûlât toute vive à l'autre bout 
i, pour ne pas empuantir l'aHi'nibl^e. Cet- 
npte juilice fut fuivie liet acdnmiiioni île 
tpeup'e, excepté dti: DaQHs de laRtîne, 
loient une miférable & chsiive coniemi-ce. 
'rince, ayant isipofélTIiMKe, ditqu'iifaDoic 
^r les épreuves. Il ajo<i[n que penonn'' ne 
craiodie aucun châtJaieutpour oypisiéuf- 
lli. 
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fir» qu*il les a voit fait feulement commencer pir. 
ces deux miférables, pour avoir une occafion de 
leur faire avouer leurs crimes , & de les en punir 
après. 

Les Ambafladeurs trouvèrent ce difcours plels 
de fagefTe & de prudence. La Reine qui n'avott 
jamais entendu parler fur ce ton en fa préfcDce, 
étoit toute éperdue. Le Prince commanda à fef 
Dames d'atour d'aller parer & habiller fa Sœur^ 
comme il convenoit â Ton âge & i Ton rang, ft 
d*y employer tous leurs foins au péril de leur vie. 
On lui obéir. La PrincelTe revint fî belle & fi 
brillante, qu'il ne paroiflbit plus qu'on lui eue 
coupé la moitié des cheveux. Tous les hommei 
eiTiyerent inutilement de tirer le Peigne de fon 
étui; & c'étoit un plaidr de voir les huées con* 
tinuelies du peuple, quand on préfencoit le Carcan 
aux Dames de la Reine. Elle le prit enfin ellei 
même, & rouvrit après quelques etforts ; mais 
il fe referma dans i'inlhnt avec un bruit fi épou* 
vantable, qu'elle tomba à la renverfe, oc fut 
emportée comme morte, 

il ne redoit plus que le Prince & fa charmante 
Sœur, & déjà lestriltes Ambaffadcurccomproient 
de remporter leur Pcffgne & leur Carcan; mail 
le Prince n*tut pas plutôt touché i'étui , que le 
Pj.il5necn fortîtde lui-même » & leCarcin s'ouvrit 
pour la Pr?nc..'îr-r, fins fe refermer. Mil e crîs de 
joyc s'ékverent en mêir.e temps, qui nuroientcon* 
tinuélong-'emps, fans untrcmblemtntdeterrequi 
ébranh toute la Ville, auquel fuccédi un tourbil* 
Ion mêlé de grêle & d'éclairs , qui difperfa toute 
TalTemblée. Mais ce fut en vain qu'on chercha 
le Prince & la PrincefTe, Ils avo'cnt di'paru au 
moment de cette avanture. Ce fu? «ne défola» 
lion unive[f«.*'le partout N^Roy.nime, quand cette 
nouvelle s'y rî'pandir. Le Roi ne pouvoit s'en 
confolerj U les Courtifans. après s'être mis en 

gran.l 
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^nd deuil, Te dîrperferent pour aller les cher« 
:ber par toute 1.1 Terre. Mais ce qui furprendn 
alen plut votre Grandeur, eflque le déferpolr de 
la Reine efTnça toutes les autres ifRiftîoni, L« 
hwne qu'elle avoît eue pour le Prince & pour la 
Prlncefle, s'ëtoit changée en cendrelTe, fiten 
ccndrelTe fî violente, qu'elle «'arracha les che- 
reux quand elle apprit qu'ils iloKnc perdus. Elle 
envoya prier te Roi de la venir voir , pour lui de- 
mander pardon; car au-lidu du mépris & de l'a- 
verfion qu'elle avoit toujours eu pour lui , f^^Il 
cdiur l'adoroit, & fof imagination le lui repré* 
renioit comme le plus aimable Si. le plus digne 
i'étte ajtné de tous les hommes. Mais le Roi qui 
ne douioit point qu'elle n'eût fait périr fet enfins 
p«r quelque trahifon , quoiqu'il eue la fbibtefTe 
de l'aimer toujours, bien loindelapunir, voulolt 
Ce punir lui-même de cette foiblefte, 6e lit vœu 
de ne la jamais voir. 
Tandis que tout cela fe palToît i la Cour, va< 

i'ont un peu ce qu'étoient devenus lu Prince & 
■ PiincelTe. Ct-il bien fait, dit le Géant; car 
m commençois A me lanterner l'erprît par toutes 
cet tracalTeries & ces changemens d'humeur. Et 
puis, pourquoi faire tant de bruit pour la perte de 
CCI deui marmoufers? car je m'imagine que ce 
Prince ^toit quelque petit impei tini^nt , comme 
ce fréluqtitt dcNoifî. Oh! quej'aurois de plal. 
lii i lui fendre l'eltomac & A lui arracher le cceuc 
lî je le trouvoli ; mais k crapaud , fans-doute, 
cft 3llé fi loin depuis l'affront qu'il m'a fait, ft 
ti tnhifon, qu'on ne fait ce qu'il efl devenu. 
Cb qui me confole, efl que tu me promets de 
He le faire voir quelque Jour. Oui, je voua 
le promets, dit le Délier, qui reprit ainfi Ton Hîi- 
toire. 

Ctt orage qui avoit difpetfé tout le monde le 

Jour dei épreuves, s'étiDtrépatéeadcuxdifi'érena 

tour- 



186 L C B E* L I A R, 

tourbillons, a voit enlevé le Prince &, faSœurpoar 
Its aller meure bien loin de chez eux ; car ces 
forces de voitures vont fort vite. Li Princeflè fa 
tfouva donc au milieu d'une forêt fore fauvage. 
Dés qu'elle eue repris fes efpriu, elle s'apperçm 
du trille état où elle écoit» & tous les malheurs 
quipouvoienc lui arriver dans ce défère, s'offrirtal 
à fon imagination. Elle eut beau promener fes 

S eux de tous côtés, elle ne vit que dea rochen. 
: lesfeuls ^choslui répondoient quand elle appd* 
loic fon frère à fon fecours. Elle alloit donc tu 
rante à Tavanture par desfR^ilers difficiles , quaad 
deux gros loups qui cherchoient fortune, ^appe^ 

Î furent & vinrent à elle la gueule ouverte. KU 
e fe crut dcvorée, & après un grand cri, met- 
tant la main devant Tes yeux pour ne pas voir, ^ho^ 
reur d'une telle mort, elle y porta leCircan fans 
y forger. Dès <îve les loups le virent, ils fircns 
un 13 ut en airiere, & fe mirent à fuir comme s'ils 
avoicnc eu une meute de cent chiens à leurs trou& 
fes. Autant en firent certains ours qui crurent la 
tenir à quelques pas dc-ià, & plus loin de nou- 
veaux loups qui fe fauverent encore p)u« prom;^ 
cernent que les premiers , à l'afpeéldu Carcan. Ce- 
la l'avoit menée à une grande route qui traverfoit la 
forêt. Au milieu de cette route étoicnt une douzaine 
de Bergers qui gardoient leurs troupeaux de mou* 
tons. Quand elle fe vit dins dus lieux moins af« 
freux, elle doubla lepas pour joindre lesBergerSi 
& pour implorer leur fecours; mais, comme elle 
ouvroit la bouche pour leur parler, les moutons 
voyant le Carcan fe mirent à fuir par la forêt, & 
les Bergers h courir après. Ce fut feulement alors 
qu'elle s'apperçut de Ja vertu de fon Carcan. Elle 
fut fâchée de ne l'avoir pas connue avant la dé- 
route des moutons. Cependant ellereftntitextrê» 
memcn^ rnlTurée d cette connoilFance. Elle fe u mit 
dans le plus épais du bois, pour tâcher derejoio- 

dre 



C o 1? T I. 187 

e qoelqu'un des lierre»; miic die tvolE beau cou- 
& lu appelict , ils fuyotenc toujnu» devant elle, 
tiguée de cttte pouriuici;, & de [ou[ le chcnlri 
'elle avait ft'it i [river:: les locheri , elle faû 
: doucement uneroutemoinsouverteque la pK« 
ère, & qui lui lailTi voir de loin un vieux Cbi> 
m. Celte Tue la foutiiit, & lui donna de noo 
llei forces, dans le temps même qu'elle ruc> 
nboit de lalTitude. Elle était aHes prés de ce 
ilieau, lorfqu'un renard plus blanc que laneigs 
verfa )a route oli elle étoit, & revint fur fci 
t fe roeitre tlir Ton palTage. Il t'arrêta à Tepi 
huit pas d'elle, & feuiiti la regarder ATec une 
CDtion eitrtme. Elle D'en eut pas moins à l'ex- 
ilnei; car il éioit ioipoIEble de le voir fus es 
« charmé. 

Oh> s'éciia le Géant, le voilà donc airM ce 
lard blanc; j'en Tuis vraiment bien-aife, car je 
:ioyoii perdu depuL: le temps i;ue tu m'embirrar* 
l'eipiit de tout autre ciiofe , peiii-êtrc alTei inuti> 
lîhbieti, que firL'nt-ils après s'être bien regar- 
t? LaPriocelTe, rcponJil lïBëlitr, cachavlie 
I Carcan, de peur d'tlFrayer le renard, Ellen'au* 
t pas vou!u pour toute chore le perdre de vue; 
aveccet air fin & rpiiituel que les renards onC 
u la pbiGonomie, il avoir une grâce Itnguliere, 
je ne fais quoi de noble dans le regard. Elle 
pprocliide lui pour voirs'il fe lailTeioit prendre, 
du moins s'il voudroit la fuivre à ce Chlteau. 
lis il ne voulutni l'un ni l'autre, & fe mit à courir 
Itd'on autre côté;cepeDdant il n'alloit pas alTezvt. 
lour qu'elle le perdit de vue. Enfin, «pièi avoir 
i% le retle du jour i le fuivre d'une conllance 
D au-delTus de Tes forces, la pauvre PrincefTe 
lit tomber de laflîtude,)orrqu'e[le découvrir une 
ece de petit Palais, fiiué lur le bord d'un ruif- 
n, dans le lieu du monde le plus agréable. Le 
ard y étoit entré. La crainte & l'iacertltudc re> 
linrenc 
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linrent un moment la PrincefTe ; mais l'envie de 
fuivrc Ton aimable renard l'emporta fur tous In 
autres cgardf. E lie entra donc; & le renard blanc 
qui éioit la polittûemème, l'ayant reçue à la por- 
te, prit le bas de fa jupe entre fes dents» & 
malgré tout ce qu'elle put faire pour s'en défendrCf 
la porta pendant qu'tlle traverfoit la cour pour fe 
rendre au premier appartement du Palais. Elle fe 
jetta d'abord fur un canapé, carricnn'7 manquoiti 
& voyant Ton chtr renard à fes pieds qui la rega^ 
doit tendrement, elle oublia non feulement (tf 
dangers & fes fatigues pafTées.mais elte fe feroit paf- 
fée du relie de 1 Univers pour ne bougtr dc-li 
Nous l'y laiiTerons, s'il vous plaît, pour retourner 
au Prince Ton frère. Si cela eft , dit le Seigneur 
Mouiineau , ;e compte que je ne la reverrai p!ui, 
ni Ton renard b!.inc; car tu ne fnis que tarabufler 
mon attention d'un endroit à un autre. N'v au- 
roit-il p2s moyen de î^nir ce qui !« s regarde avant 
que d'aller courir nprts un £uti t ? Cela ne fe veut, 
réfoneit leliclier; mais il n'y arien de [] aifé que 
dt hnir ici le Conte pour peu i^u'il vous tnnuye. 
Le Géant qui n'avoit pas encore tnvie de dormir, 
ne le voulut pas, & le Bélier eoininua en ces 
termes. 

V^otre Excellente aura la bonté de fe fouvenir, 
que tandis qu'un des tourbillons enlevoit la Prin- 
celle de l-ombardîe, pour la inettreau milieu d'un 
bois, l'autre avoit mis le Prince fon frerc fur le 
bord de la mer. Il s'y promcnoit à grands pas, 
l'efprit tout rempli de la nouveauté de fL>n avant urey 
& du fouvenir de re qui s'étoit pailé le même jour k 
k Cour du Roi fon Père. Comme il n'y avoit vu 
que des objets dignes de fa haine & de fon oubli, 
il ne fe fouvint que d'une Sœur abandonnée par 
la foibieflc d'un Père i toutes les cruautés d'une 
Belk-mere, plus animée que jamais contre tllei 
par l'avantage qu'elle venoit de rempoiter. Ces 

tnitcs 
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innpcn''éc«inenereii(roniniaginitionaflêz loio, 
conduiJîreni fci pas au pied d'un rocher, 
■i t'^lewant inrenfîblement du rivage, l'avaii' 
)1( jur<]utit dans la mer. li monia Jurqu'au 
lut Tant ravoir ce qu'il fiirolt. Comme il é- 
»lt alTez tlevé, la vue s'L'nndoK Tort loin de 
lOt cutis. Derrière lui s'olFroit un païra;;e qui 
Rroilloit inculte &dértrrt; mais ducàiii delà mer 
Ttt en éloigncment ui r Ille qui lui parut le 
lui délicieux féjour de l'UnlTers. II ne Te laf- 
lit poinc de le regardtT. Il lui vint d'abnrd dans 
efprit {]ue la PrinctiTe Ta Sœur pourroit bien y 
trr. Vn momcn: apics, il traiia ctrite penfée de 
iirevilion, ccpenHam elle lui revi^noit loutour!. 
■e fommet du rocher étoit couvert de mouHe & 
'uDchetbciipaiJe&iourue: il Te coucha Turl'her- 
c, appuya fa létc fur la moulîe, ÂTelafoutenant 
'une de fi^s mnins, il toi'rnoit fes regards lan* 
iiitTan) du côté Je Vl(\<:, & icmba dans une pro. 
indc râvetle. Enfin, cxci-pré nue Ton vifage n'étoit 
as baigné de larjncs, ii éic>[t A pru près dam la 
ofîure oliTimoureux Piin.;e île Noilî fe inettoit 
lus les jours pour regarder le Châtau du Druï.le 
epuis la prcnji^rL' reiiconire i;u'il la de fa fjlle, 
.eGtSant qui comminçoiiii s'en J'jniiir, s'éveillant 
cet endroit: Quoil s'ùtrla-t-il .cdKi; juaiHite mi- 
ionette, sprcs nvoir eu rinrc.L'nceiiem'ofrenfer, 
Ime encore Alieî 'i'itn . Itiiier mon ai.ii, fi ja. 
lals il revient, je veuK Técorciier (out vif, rein» 
lîr fa peau df pa'lte, S \':r.ioy':r à la Maltredè, 
^e fera bienidt. rcpliq'ji If Bii ir. car je vous 
vcrtis qu'il n'a point il'averfiiin pour vous Maie 
lilTons-iice ruiciqMemius rept>;nJiVii< une aulro 
oil, & retournons su Trinri; du honihn-die. 

Il reçard(i;ti!..n.:!i^riF:."r>iTi:; Cî.;^- ir.i, ;Iont 
ïteircin luIpatoiiToit inpiiliî (^'unechuri'jamcver- 
iurct & enri(.lilde m..'" aror.s fleuris, li ne quitta 
et objet que loifiiuc les [Éiiebres de la nuit com. 
men- 
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pcDcerent à lui en liâiober U vue. 11 r]iii[ia ce t\- 
vage, &s')vani^alc; plusqu'llpuidanslts teircS, faiH 
y tiouvir d'habitations. Il s'atrcia ditos un bois 
où il tii msuvaile chcre, & pafTa Ij luii comaie il 
pu[. Dès cjue Ii:Jour parut, Ton premier iltilTiriii 
fut de chercher quelque chemin <]ui le raineniiâli 
Cour lie foi) Ptre . ne ilui:t3nt point que la Pria- 
celFe faSœiir n'eût bifoin de fa préience; mail il 
ne put s'dter lie l'eTprit (]u'i.lîe ne fût dans cette llle. 
Cette inia;'iiia[ion lui parut aulll liJjcuIe que li 
preinierefoisqu'ijlles'dloitpréfentéeà lui. Cepen- 
dant il revint au bord de la mer, s'y pronmi 
quelque teinp> : & comme il vouloic remonter fur 
ion rocher pour mieux Toir cette Ifle agréable, il 
ne trouva plu? le fentier ijui l'y avoir conduit 'e 
jour pril-c^ik-nt. II lournoit au pied du roclii^r 
pour en trouviLT quelqu'autre, quand il tnttnJii 
île l'aiH/e côiii la plus b-lle vois Jti mon.ie. Il JU' 
gea d'atiurd que c'iïioit l.i voix d'une femme. Il 
pî'Ta pîr dfs enitroiis dani;eieux &dif5ciles,pout 
parvenir OÙ il entendoit [uujours chanter (carce 
r(itbi;r'5'^v!iiTÇ0!! il ins la Ht r.) iCnfin.après en avoir 
fait pruTiup le tour. Il ikfcendit dans un terrein 
plus uni, vt ju^La qu'il ii'tLoii cju'i hiiitou di.\ pai 
de la ptrfonne qui ch-inloit. Ci'pendant il ns- a 
»oyoii point. 11 luîpjfui qu'elle ^loit cachée dcr 
licre un autre recoin du rocher, 11 s'y avan^oil 
avt-c beaucoup d'eraprtiTemenf, & avec le momi 
de bruit c.u'ii Iji étoit polïïbie, iorfqo'il vit aa- 
prés del'indroit oii il vouloir aller, h peau de 
qutiquf praiiJ pniiron f/:.lcheinent étendue fur le 
l'iiljl?. Cet ohjvt lui donna de l'horreur. Il lit 
quelque bruit tn le rcrournani pour éi-i(er celte 
vuedefagTL'abk', & dans le moment il entendit f.iu- 
urou':-;-!- ---hv-fc di'!-: !a :n=r. Cvla lelit retoaf 
ner, iiiais il ne vit plus cette pe^u. Alors il t'a- 
vança vers le lieu oCi il avoit entendu ch.inter, il 
n'y trouva peifonne; Si fa furpiife redoubla bien 
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CDcore quand il vit let plut beaux Balai in monde, 
III dioient priiiquéi dam une grotte au pied da 
roc, que laNaturc feule n'avoit pu faite; car elle 
étOU par-toui revâtuc de matfare, & lei cuvei oii 
l'on fe haignuit ctoient il'i.'bi;iie , doubliîes d'or. Il 
ne favoil que pt-nfer de toutes ces choFes , quoi- 
qu'il Y levât fuiqu'i la nuit, il la paira i:omiue [s 

Kécédenie. ainfiquedeuxouirois encore, autnl< 
;u d'un bois, couchant à Viii, & le nouriiflint 
4le fruiu fauvages. Ce u'étoit pat-li une vie fort 
dé'icieure pour un ]\;une Prince, mail c'étoit le 
iDoindK de Tes chagrinti. Il étolt revenu chaque 
jour au bord de 1a mer fans y tien voir & fani y 
rien entendre. Le fcmicr qui l'avoit d'abord con- 
duit au haut du rocher, paruid la Hn; il y moma 
avec ardeur , & ivvit avec plaifir la belle Ide. A 
peine y fut-il, qu'il eotendir chanter cette ni âme voix 
qui J'avoit charma. AuQïtât il defcendit; & corn- 
MX il étoit i trotH pai de la grotte , il vit encore 
cette peau fanj^lante. Il en eue encore plus de peur 
Cpie la première fois. Il lit le môme bruit, &auin> 
Ùt il vit fauter un ptiilTon monftiueux dam la mer , 
ft nertvit plus li vilaine peau. 11 trouva la grotte 
dans le même &nt que la pretniere foin, miif 
la cuvertoit encore pleined'eau. Il y mît la main, 
& l'ayant trouvée tiède, il ne douta point qu'on 
ne vint de s'y baigner. Mais il ne pouvoit corn* 
prendre que ce fût ce poitFon qui vint fe faire é- 
COrcher pour fe mettre au bain , & qui ch^ntoit fi 
mélodieureinent. 11 revînt i rcndruicd'oùcepoir- 
fon avoit fnuté dins la mer, & remarqun que la 
furf'ice de l'eau en étoit encore mnrquée par un 

Srand lïMon qui s'éiendoit vers l'Ill.;. Le len- 
emain il fe m t en embui'caile derrière quelque 
rocher oui fotmoit l'Lntrée de U grotte, pour tâ- 
cher de découvrir «e qucc'^Coit qu-.' ce coiiTon, Il 
avoit les ycuk attachés fur l'IOe, s'iinagioant que 
c'étoit de cet endroit que cet animal devoit venir, 
lorf' 
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lorfquMlenvit fortir quelque chofe debianc, qu*îl 
prit d'abord pour un petit bateau avec une voile. A 
merure quecela s'avançoit vers le rivage, fa curiofî. 
té au^tnentoit, & l'objet fembloit diminuer. Cela 
le (h fortir de Ton embufcade pour ne le pasi perdre 
de vue. Quand cet objtt flottant fut aHVz près du ri- 
VI' ge , au lieu de venir droit à l'entrée de la grr>tte, il 
fc détourna pour aborder plus loin. Il fe mit tout 
nu bord de la mer , & vit qu'au lieu de prendre ter- 
re, cette merveille ne nt que ranger la côte en s'a» 
vançant vers lui. 

Dès que cela fut aflez près du Prince pour dé- 
mêler ce que c'étoit, il vit la plus belle créature de 
rUnivers dans une conque marine, qui tenant d'une 
main le bout d'une grande voile blanche qui étoit 
attachée par l'autre bouta ce merveilleux chariot, 
le faifoit aller àfon gré par lefecours des zéphirs. 
Le Prince fe mir à genoux , ne doutant pas que ce 
nefût laDéflTeThéiis qui fe promenoit fur l'eau. 
lUen ne reffembloit tant à tous les portraits qu*0Q 
fait d'elle & de fon équipage; excepté que celte 
Thétisqu'nvoyoit,n'étoic, ni fi blonde, ni fi nue, 
qu'on rtpréfente d'ordinaire la Déefle, 

Le venc, tmt-à<oup rallenti^ 

Lui fit voir dam cette figure 
L'éclat dont brillera dans la race future , 

Une PrinceJJe de Conti. 

De la Frincejfe toute entière 

Chaque attrait s'offrit à fes yeux ; 

Son air^ fa grâce fingu Itère, 

La majefté de Jes yJyeux ; 
D'agrémens immortels la foule vagabonde f 

Oui fe répand fur tous fes traits ; 

La plus belle taille du monde \ 

f.r, le relis fait à peu près 

Comme on peint au fortir de l'onde , 

Vénus dans les plus beaux portraits. 

1.^ 
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1^ Prince deLoinbardictoujoan leenoui de- 
vant cette Divinité, i'auiolt regardée décent mil- 
le yeux , s'ti les avoii eus. Elle éioît arrêtée vla> 
è-vii de lui ; on ne fait pas bien pourquoi , 11 ce 
«'eil que l'actentioD du Prince & fa figure ne lai 
dfolaiïoîent Bas. A. Ton égard , il feniic bientdt que 
c'etoit fait de fa liberté; car l'admiration ft I't« 
«lour l'avolent faifi en mérae temps, A cela d'une 
-figrudeforce, qu'ilen étoittoutéperdg, & qu'il 
«nflioitigToflei gouttes. Il tira fon mouchoir pour 
Veàbyei le vlfage, & en le tirant il fit tomber le 
ïelgM ft Ton étui. Cette Beauté ne l'eut pas plu* 
tAtappCT^i, qu'elle fit un grand ct4,&a'approchi 
<ooime pour mettre pied à terrej mili le Prince, 
-tool confus qu'une chofe li' peu convenable aai 
Ilécoi fftt fonie de fa poche, fe jetta prompte- 
Bient delTui, ft le ferra, tout Indigné de l'afFrost 
■qu'il en recevoit. Elle en fit un cri plus aigu ft 
-^Hs fenUblc que le premier, & lui tournant brur- 

Înement ït dos, voRui vers fon Ifle, & difparut 
feifeux. lien fut fenfiblement touché. Tous fes 
délin fe tournèrent vers cette IIl^; & ne voyant 
aucim bateau pour l'y conduire , il réfolut de ten- 
ter l'avanture tle Léandre; trop heureux d'en 
éprouver la lin , pourvu que les commencemens lui 
CD puflèntëtreaufli agréables. 11 commençoit donc 
à fe déshabiller pour cette épreuve , lorfqu'il enten- 
dit au haut du rocher des cris & des gémifTement* 
teia que font les chiens quand il^fontenafiliAion. 
lllevalcsyeux, AvitlcRenard blanc, qui s'étanc 
dreiré fur lei paitei de derrière , continuoit fes cris, 
ft fatfoitplulieuri gelles de fes pattes de devant vers 
rifle. Le Prince le regardoU attentivement , pen- 
(Udc qu'un petit bateau qui s'étoit détaché de 
J'IQe aux cris & aux lignes du Renard blanc , ve- 
Boit 1 pleine voile vers le rivage. Le Renard def- 
«endlt, & dès qu'il vit le Prince il fit deux oa 
ptols faDtsdejoret&fenilt ea devoli de lui bit' 
T«w fX I Or 
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fei lei mains. & de lui lechet les pjrds; mali \t 
Prince. qui dès ceite première vue l'ajmoit&reÛ- 
aïoic, ne voulut jamais le permeUre. 

Fendant ces honnêtetés de [lait & d'autre, |t 
bateau éioii abordé. Le Renard blanc lit Cgne au 
Frinccdereroettre ce qu'il avoii6iéiie Tes habîui 
& d'entrer avec lui dans le baceau; c'ell ce qu'il 
fouhaicoit ardemmcnc. Mais avant que Je pair«f 
4lans un lieu où il efpéfoii de revoir Ta Divinité, 
il fe fouvint de VbStoK que ron Peigne lui avolt 
fait : il le lira de fa poche de cQlerc , & allolt le 
jeitH lUns la OKI , quand le Ketiard Lime fit na 
ct\ douloureux. $ (autant i fa manche, lut retint 
lebnsdeioucefa fofce, &. ne voulut point lâcher 
prife que le Prince n'eût remit le Feigne & l'étui 
dans fa poc^e. Le bateau Te mît i voguei dét 
qu'ils 7, furent, & il alloît de luimêine; mais il 
ji'étoit eacoie qu'à vingt pas du rivage, quand on 
entendit un bruit de çl]cvaui fur le même rivage 
Un homme i cheval que plufieurs autres rembloicU 
poutfuivre, s'avança jufqu'au borddelamei. ban- 
da fon arc, &d'unefléchequ'ilyiDiI, perça leRe< 
nard blanc de part en paît U lit un grand foupir, 
A tournant crillement les yeux fur le Prince, il lei 
ferma comme pourne jamais plus les ouvrir. Le 
Prince ne fut guéies moins rempli d'affli^ioa que 
fi la fiécbe l'eût percé lui-méine ; & fans rico cou- 
fulier que fa douleur ÂfonrefTentiment, il fe jeta 
i la mer pour aller venger la mort du pauvre Re- 
nard, li fuibieniàt dbord, uiais il ne trouva ploi 
perfonne, & il perdit avec chagrin l'efpoir de b 
Teogaance, en perdant les traces du meurtrier, qiit 
des rochers dont toute celte c^teéioit bordée, dé- 
robèrent i fa pouifuite. Il revint au bord de II 
mer pour tlchei de regagner ie bateau , & poot 
Toir <i le Renaud ^toit encore en état d'étie fecOD' 
lu; mais ce fut inutilement , tout étoit difpani 
ie delTui la mer comme de tl^Du la terre. I^ 
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im duPrlnceavectouie lei fiattEofei îdea 
étolt formées d'UD bonheurprochaiOii'éva» 
Dtenmêmetempf, &il Te trouva Tur le bord 
Dcr fini autre compagnie gue celle de ta 
r ft du dererpoir. 

t endroit du récit que fatibii le Bélier, le 
Uouilneau&DiilibÂlIler, & b futuit pluf 
) de dormir que d'appreodre le rede de cette 
;, il Te defhabflti.Ufefit dofloerfttbotteiL 
lU au Ht. 

dlCT ne manqua pas de fe tronvei au lever 
Maître; & apiés )ul avoir fait fa coui par 
u louangei (ut Ta bonue mine & fei agt£- 
il [ni di[ (]u'il avoit fait le tour de la Place en* 
leadant la nuit ; que l'ayant examinée de fort 
■ faveur deiiénébres, elle luiparoiHoItim- 
Ic par la force, Aqu'elle t'é toit encore plitf 
line, parce que le Druide qui commandoït 
BKfu , trouveroit bien le moyeD defubfïltet 
loua leurs efforts* & qu'il voyoit bien qu'il 
toit de toutcequ'llnavoieut faiiiufques-Ut 
I avis é[olc donc de tlcher de le Turprei^ 
clkfille. Parquelf}rata|&iief dit leGéant. 
:!, répondit le Bélier: Que votre Grandeur 
ifavoir que vout êtes fïché de tout ce que 
ntlnest vous a fUl faire jufqu'â préfeiit; 
N avez trop de teodte&ê^our fa fille, & 
leTpefi pout lui, pour vous obfliner i lef 
vslDcrepar Uvo]redesarowi;queDevaii. 
I devoir qu'd votre atnour & i vos fervlcef 
t que TOUS délires, vous allet retirer vot 
, ft le laUIèr en pleine libené , i condilioa 
• que pour iea faix de la KUierre, à pour 
nfermei fervlces,la belle Aue, de fec main* 
If voudra bien me dorer Iea deux corne* 
latte pieds , du n£me ot «ne le Druldf 
s prde foui la llatue de Cleopatre. ^| 
! qiw c«l« me fini, dit le Géant, vie tii 
la bià 
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foisdoiff Votre Grandeur quîatnnt d'crprît, le. 
pritleSâlier, ne voie-elle pu que dis qu'on m'au- 
ra envoyé un paO'epOTt, je me rendrai auprtt da 
Dtuïde. & que, comme la force de fei> encbintt' 
tnens dépend de fa vie , jeprcndrai mon temps pom 
lui donner de mes deux cornes dans le venue, & 
que l'ayant [ué, cienne meferaplus Facile que de 
TOUS ouvrir une parte du Chiteau pour vous ICB- 
dre maître de fa fille & de tous Tes créfors. Le 
j^énérciix Mouiineau n'eut garde de s'oppofet 4 
un projet ii plein de noirceur & d'infamie t H y 
voulut feukmcnt faire (juelque petit ditnge- 
meut , pour qut le Bélier n'en eût pas feul î'hcii' 
neur. Il imagina donc, que pour mieux tromper 
te Druide, il falloit envoyer un Hér3)lt-d'lt> 
net au lieu d'un Trompette. Le Bélier parui (O 
cxtafe d'admiration à ce trilt de prudence & de 
Tjviciié. La cbofe étant réfolue fuivanr ce der- 
nier avis, tandis que le Héraut fe préparoil > ft 
qu'on lui faifoii fes dépêches, le Géant pria foi 
Favori de reprendre l'hiftoireduRenardbuuic; ce 
«ju'il fit de celte manière. 

X^ Prince relié feul au bord de la mer> con- 
me je vou! l'ai dit, n'avoit jamais eu la tête fi rem- 
plie de différentes agitations, ni le cœur 11 péoé- 
iré de ttndrelTe & d'affliftion. Il ne pouvoît tt 
Téfoudre i quitter un rivage fur lequel il avolc éii 
témoin de tant d'événemens extraordinaires. Le 
Renard , la Nymphe & le Poiffon occupolent fn 
penféei tour A tour, fans pouvoir comprendre ce 
qu'ils etoieiitdevenus.il favoit feulement qu'on o't* 
voit jamais ftnti tantd'amour qu'il en fentoit pOBi 
cette Nymphe, tant d'horreur qu'il en avoil da 
PoilTon , ni tint d'amitié que celle qn'il portoil 1 
la mémoire de l'infortuné Renard. L'iipproche de 
}a nuit & quelques éclairs qui luenaf oient d'un pro- 
chain orage, interrompirent fesrêverEcs, & Ye- 
bllgetem de cbeicher un endroit quipfti JemeCta 
Acoot 
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i coovert. Il n'en conooillblt point de plu copii 
noJtr que la GrotK dn baioii. Elle lai ptrutéclak 
jée d'un ^rand nombre de lumterei ; & quand il etf 
fiit pti» , il enrendii la même voix qu'il y avolt dé* 
ji vniendue ilcux foi». Il Ts couli le plut douce- 
Bent qu'il put jufqu'i l'entrée de ii Grotte. Il 
■'arrêta tout court, tant il eut peur d'interrompre 
Inacccnide lapluh belle voix qu'il eût jamais en- 
tendue. Il étoit G prè^ de celle qui chantoft . Atel' 
lement attentif aux paroles de Ton chant , qu'Un'etf 
perdit paa uo mot. Les voici: 

friiu»,pmr ^uijtfens itt tnht iCm fiu nmmtat^ 
Si wur M vmtez pat fii'cin mauvaii jort l'éUign» * 
Dmmn-nn quil^t €oupi dt ftign»» 
j^iMnd vaut nu trouvtre» daru i'em: 
tt fuaijut rien ne Jtit plus beau 
Çw won itlat quand je me baigne, 
K vuu m'amn, brûla maftau. 

tia paroles (î flatieufes pour (on elpolr , & cepel^ 
dant fi obfcureii & & mr^érieufes , augmentèrent 
tellement â curioflté, qu'il entra brufquementdani 

Ï Grotte, bien réfolu pourtant, s'il y trouvait 
Ctunteufe , de n'exécuter que la moitié de fei 
Tolontés I & de ne faire que la peigner bien dé- 
Âcatemeat, & non pat de lui braler li peaPi qui 
devoit être la plue belle du m»ndc , puîfqu'elle 
le dlfolL De plus, II &voit un prefTcntimentquetii 
Ditflnfté de l'autre jour pourroit bien £ue cette 
mime ChaateuCé. 

On ne chanta plus d'abord qu'il fut dans la Grot- 
te. Elle étoit éclairée d'une fnlîniié de lumierea 
placées dans des gaines d'iïbene garnies d'or , com- 
ne étoit la cQve, & toutes les bougies avoient 
chacune la forme d'un couteau foriant i moitié àa 
k gaine. Cette forte d'illumination le furprit; 
aaa il le fiit bien pigi quand 11 vit la cuve eiiTeiop* 




i 



pttVatvn^oAielkaa bbhc tout chaioaréd» 
«IllfefiéllottMlerled'or. Il entninoit tout (x qu'il 
Wfoit née iKemioD ft AMBemcDt , torrqu'tl m* 
' Mmft'd^Trqwhiii'tiiirotMccpaTlIIoo. Uamo* 
Émitfim II entmolt en mots: 

M Ffloce, Je fiili cdleqne vous aimez , & qui 
^ vontlmetftbettOBCGeqBe je voui dirai, tjuel. 
^ qne dlflbilet que Ici dtofet vous paroliTeni ; & 
^ néTOUteSra^pudiiuiiiieavantureoii voui 
^ mep«rdK»poiir junalit flr''"'*:"^ (^^ paviitoo 
., t'oiTlinj TOurtâDolBlMSla moindre peur..." 
MoL pemt s'iala-t-ll... San; le moment le 
liTrnoni'ouTTft, ftceqnî fe préfenta .-1 fes re- 

S.rds, penfalefaireéTanoulï. Une tête dccioca» 
le, la gueHle ouverte, paroUroitbondaBabi,<t 
fembloit s'avancer vers lui. JI ne recula points 
nais il Tuolt â groCTes gouttes , & te cenr loi btt^ 
toii. Cependant il regarda fiiement cette ■ffteufe 
bure, qui s'éiant fermée, fe retroufla pour faite 
voir fouE tlle le plus beau vifage qui fut jamalir 
ft qu'il reconnut pour Ctre celui tle la Hjrnpbg- 
■tt'il adoroit. Cette tête pourtant qui s'élevolt «H 
oeOus de celte de ta Nymphe comme une el)>jce dt- 
Ttyon , comporoit une alTez^itaine coiffure , ft qit 
ferroit le front &■ les joues avec tant de judefit, 
qu'on ne voyolt pas un feul de fea cheveux. Û- 
n'Ilnpone ; tonte l'Erorreur du Prince Te dffl^ 
clés que cet beanx feux fe tournèrent vem loi, ft 
fr mettant i genoux pour l'adorer ptus lerpcODeii- 
firment.ilallDÎipaT^, lorfqne la Nymphe Idl-dltr 
Que faites-votis , Prince F Ie« momeni (bot pfé^ 
cfrui; que ne me peignez-vous? La peigner? (U- 
Iblt-II es Ini-mhne. Etil ctMnmenil La Nympht 
Tnl parut Irritée de ce retardement. I) prit dôoc 
fHl' Peigne, & crovant le tirer d'abord de (bo 
AnI, il fentlt avec nirpriffl qu'il n'en fonolt qoe 
pMhIpeth, &noB ftni beaucoup d'efforC; ami 
a nehre qa'Q foitoiti h t<te du-crocodlle fe no» 
verfolt: 
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en irrlere ,& découvrît enlinlet plus beaux 
IX de rUniveii. Quand le Peigne fut à 

furll , Il [&e difpaïut , & le Prince vît alors 
apha dam loui (et chnimn. Les traiirpatts 
e qu'il fencoit, luidunnetent UDaeuvet em- 
neac pour tirer foD Peigne, croyant bien 
' trait beroin d'étrepelgnéesprèf avoir poN 
e vilaine tèii:. Il vit qu'i mefure que le 
! foitoie da l'étui, te rede de la Nymphe 

de l'eau. Les lyi, la neige & l'ilbitie au- 
pim Jaunei auprès de ce qui s'ofFroit 1 fe* 
ntliceitebtancbeuréblouïiranteii'étoltrica 
I en comparaifon des gracM qui accompa- 
t tbuiea ces beautés. Elle avait les épau- 
t moitié des bias bon de l'ciu ; & c'éioit 
lOfe 1 voir que tes efforts que I; Prince fel- 
intre Ton Peigne en faveur du refte. Mai* 

Sbepiennntlaparole: C'ed iflèz, dit-elle, 
votre Peigne &rondtui, pour bi(t>ervlte 
au. lUoI I c'écria-i'il , mui I brûler votre 
Que la mienne avec tout mon corps & tout 
En foteni réiluits eii cendres , plutôt que 
livinepeau foii feulement égraiignée par ce> 
vous adore. Je ne doute point de votre 
, répondit la Nymphe, mila ce n'efl pag 
nps dVn étaler la délicitefle; it n'efl quefliun 
m'obéir: (ion vous prévient, vous meper' 
lorjainaii : car apprenez que je ne puis être 
iitl qui aura brûlé ma peau. , Le Prince ne 
It fe réroudrcl cette exécution; & tandis que 
t l'amour & l'obéilTance difpuioient dant 
lUr, la Nymphe lui dit adieu; le pavillon 
nna fur elle, & tontes les lumietei l'étei* 

ut alors qnc le Prince fe repentit de n'avoir 
léquelque petit endroit decette belle peau, 
^Ue il autoic fait un peu de mal, il ed vrai, 
3at il auioit retiré unTigtandhien, Ilétolt 
1 4- rtC»' 



idCalo de' réparer ft bute 1 Ik première occaHoar 
4e pOQT enptcher qn'os ae le prévtni, il fut Te 
cn>pci 1 l'entrée de la Grotte pour y attendre le 
km.. Un momcot urét qu'il y fut , une nouvelle 
J«nlere le fnppi. Il crut que c'éioit la Groue (]ul 
J'écialroh de nouvem; mil c'étoit un feu qu'on 
voit tllaiilé fat» le* denlen aibrea de la forCC 
^l'étendoli vert lerlnge. Il couroii pour eo 

Ï rendre quelque tlfOB, qaapd au premier pa> qn'U 
tril vit It p(aa du poifibn. Laniême horreur le 
ftlnt â cette; Tie &uidi|Dé de reticontrer encore 
cet objet iSreui, 11 le prit trinrponé de cotcre 
ais'fcrliiit:PDiirtoi,détefl^epeiiii,quiteireinbles 
û pen i celle de li Nymphe cjue j'adore, tu fcnt 
tuAIée; & courint de tomei fes forces vers l'cfl> 
droit oti II vofoii le feu , il vit tine femme gBtb, 
gui ne l'eut pat plutôt apperçu cbirgéiîecet ob.M 
cffraf ant , qu'elle fil un grand cri , ft fe fiim too* 
te éperdue dam le plut épais de la forêt. 

Le Princejetta cette petiu dans le fca. Dtt qn'ef' 
leyfut, il crut avoir fait fauter une mine ditrKéir 
de cent millien de poudre, tant lé fracw hit 
épouvantable. Après cet exploit, il fe falfit d'nir 
tifoD, & revint en toute diligence vers fon poHe. 
Son tifon fut inutile. JI trou?> toutes let bonglet 
jallumées, vit la cuve encore pleine d'eau, mail' 
11 nd vil plus ni le pavillon ni la Nymphe. It pcD* 
fa t'en defefpérer, ne doutant pas que quelqoe' 
Amant moins tendre, après l'avoir biei} peigne ft 
bienbrfilée.ne l'efit^mmenéepourfarécorapetife. ' 

Il fortit comme un fbu pour courir apièi, Ftaa 
ravoir de quel cAié li alloîi. Il psrtrournt tom 
la forêt fans qu'aucun objet s'oiFrtt i fa vue. Le 

}oai commencoii i parolire, lorfqu'II fe tronviA 
'endroit oti le feu âvolt été allume. Il voulut vole 
l'il ne refloit rien de cette affreufepeau qoi avôlE 
ait tant de bruit. Il D'eo vitque la cendre. Mak 
quell» fat & furpiife de letrauvei le Cucaa i dcns 
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ptf de-ll. Cette vue lui donna de la jojre.oedou* 
tuitpointque laPrinceUè b Sœur ne fût cette per* 
fitliDeqiiis'étoItrauvéedaniieboIi. Il courutivec 
cmprcilêaierK du câté ob il l'avoir vu fuii faot fis 
mettre en ptiae du Carcan , & il la rencootra qitl 
nrenoit ftii fes pas avec vivacité. Ce récit lèioit 
tfoplong II je voui difoii la j'oye qu'il» eurent en fe 
TOfaott lef careflèi qu'ili Te firent, & les tendre* 
OBptefllD&i qui marquoient leur amitié; ili ne (q 
ladblcni point de fe raconter toutes lei ioquiéti»' 
dn qa'ili avoient euei l'un pour l'autre, lia l'at 
flfcnt au pied d'un grand arbre pour fe conter 
tOHCce OUI leurétolt arrivé. Le Prince ayant faille 
wéeit de (et avaoture* au rujec de la Nympnc & de 1» 
Ontte , oublia par bonheur ce qui lui ecoit arrivé 
arccle Renard blanc, & fit bien; car la Princeflë 
Ifani conté (a infoitunei jurqu'i l'endiolt où 
Bout l'avont laifTée, pourfulvit aisC. 

Oy mon cher Frère, fl voui aviez connu let 
diarinea de ce Kenar J, il eût été impoOIble que voua- 
as l'euŒex aimél Ses foins & let aQîduIies auprès 
de mol avoient quelque chofe de Turnatun;! .* il 
fenbloll deviner mei penféei, tant il alloli lpro< 

S m au^evani de tout mes fauhaits. Je n'en fai- 
[] d'autre i-la-vériié que celui de n'en £tre jamais 
f^rée. J'en avoit G peur, que mon premier foin 
■voit été de lui cicher mon Carcan qui faifblt fuli 
loittci let bétet. Le ptiit Palaii où nous étions, 
éloU embelli de jaidint. de grottes, & de fontal- 
flet. Le Renard m'y conduiCoit quanti il l'imagi* 
BolC que fivois envie de me promener; & dan* 
cea promenades , quoiqu'il ne pik me parler, jlen- 
tcnaolt tout ce que je lui difoi», & trouvolt le moyen 
de me fiiire comprendre qu'il étoitiranrporii^ delà 
bonne volonté que j'avoii pour IuL Cependant tl 
fembloit me demander quelque ctrore par Tes m> 
nidl 9l par desgenes fuppllant. J'étois au di'rerpoir 
ie M pouvoir comprendre ce ^u'îl vouloit ne di- 
I 5 Ki 






MO^. Lb Bl^L II ftj ' 

lei'Ctf JeliriuroiidonéBivia Alafir«|Él9« 
édalraii pov son màUÈmm. VÊmk cacbéleO»^ 
mrwi nrfiini ilr iiiiluf Imlfliin i l'i iiiÉ'Bitf é9* 
Jadfak LtftcMrd binic rappttfQC^uv 
jiiûnnMriMy ft Mo cTci avoir 
trei k6lti:. il ■• quitta pov fiJMer i 
dMtai. Mikt dAi 01^1 i'M toudié, b 
itiM» ovtr k MBè bffoit qaTfl mnâtMt 
lii attlÉf de laftaino» • A et brair k 
fil 00 fiMt «B anitre, & 41» 
noralMt Ai Jardta» tei qoi jeMm Janab 
dMitoi Je fa ri|inodt« ce maout Gkicai 
jMlitAd», ftntfaaioitabaodomiéljoiH 
1^ Hw P iBB 9nl n'étoit Dtfc«fUff« dna lo < 
pouf me garattir dea aotvcf bAtat, ^orl*i 
plvfdt dana laa maint qu*U t'ôovHc; It dapola'cr 
jour ftoal» quolquej'ajaerréfansceireparieboia,' 
Jet rochers & lei précf picet avec des peinea ia£nies^ 
fc plus grand da mes maux a toujours été de ne 
pouvoir retrouvar mou fidèle & bien ahné Renard, 
La nuit bm» furprir hier à l'endroit où j'avois alla* 
Blé ce feu* auprès duquel vous vîntes m'effrajrer 
avec cette horrible peau; & dès nue j*ai été remife 
de rétonnement que me caufa le fraicas que fenteo- 
dis en n'éloignant du feu , je fuis revenue fur met 
paâ pour reprendre ce Carcan que j'avois oublié - 
dans ma frayeur. 

En âniflant ce récit, la Princefle pria fon Fkere 
dé h ramener i cet endroit; mais ils eurent b«aii' 
l'y chercher , il ne fe trouva plus. Elle n'en toÈ 
pas fi affligée qu'elle Taurol t été avant la rencontre 
fie fon Frère « fa préfence la rafluroit contre les pé* 
rils dont lavertu du Carcan l'avoit garantie jufqn'* 
alors ; & comptant fur la complaifance & l'amitié 
du Prince pour elle : Mon cher Frère, lui xHt-ellt 
en lui ferrant les mains & en pleurant, je vooa- 
avoue l'excès de ma folie , je ne puis plus vivre fana 
le Renard blanc ;& Avons n'avez la bonté dem'ao 

com^ 



edttlpigner pour le cbercber par toute U Terre, 
fbui me verre» monrlr de douleur. 

Le Prloce de Lombardie ivofc Ici lirmei aux 
ytoiuc CD rongeant audefelpoir ob tomberoit Ta Sœur 

Siiand elle fauroît la trille deflinéede ce paui^re 
ienatd.âc ne voulant pas lui donner ce chagrin > 
11 lui eut ce qu*ll favolt, & lui aromlt root, pour* 
m qu'elle voulût lui accorder le refte de ce jout 
potu parcourir le tivage de la mer. La PriocelS» 
y confentit i peine , tant elle étoit prelTée de cou- 
xlr «prêt le Renard blanc. La grotte dei bnins fut 
le'lleuqu'lla Te marquèrent pour Te retrouver aprëi 
qu'ils auroient viRid tout Ici environ). En y en- 
mnt, la PrtncelTe fut étonnée dei merveillei qu'elle 

5vlt, quoique Ton Frère l'en e&t prévenue; a pea- 
iM qu'elle étoit occupée 1 lei coDlldérer,1e Prince 
grimpolt jurqu'au rommet do rocher, d'où por- 
tant, apréi f être arrivé^ fbi regarda leplua loin 
que Ta vue put l'étendre fur la terre & fur la mer, 
la terre ni la mer ne hil ofFrireoc rien de ce qu'il 
chercholE. Cet endroit fembloic f^It exprèi pour 
le rêverie. Ce fut donc-ll que la létedu crocodile 
lui revenant dans Tefprlt , & l'idée de la Nymphe 
y fuccédant, il ne put l'empAcher de parler leuL 
Qu'ell-elle dcvesue, dlfoii-il, cette adorable figu> 
leque j'ai vue Tout de> foraiea fl diSétentet T & que 
font devenus fes Ccnffmen« fi favoiablu qu'elle a 
Uen voulu ne me pif cacherfOuoi I pour ne l'avoir 
pea voulu brûler, elle dirpiroit? Maii.i'écrU-t-lt 
içut d'un coup,' ne ferall^«e point cette horrible 
peau que j'ai brûlée, «qu'elle a voulu dire? Cette 
pfenGta le ftMvMmlr ciMimc d'uD'fotige; & couvain» 
en de Ta première erreur : Oui , conilsua-t-il , t'ell 
eettepeaadonielIevouloitfedéfBire. Ma foi, dit 
le Géant, j* m'y ferois méprli tout comme lui. D'où 
vient aullî que cette fotte i>renouf Ilénc lui diroii pai 
quec'étolt Ton autre peau? Maie, aaheveton Conte; 
car,ftai)ctKnietlt,'jecommeace4le ttoarctnilpeu 
loii^ 10 Le 
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Le PilAC*, dit le Bélier, pcrfuadé emiiremtat 
pirdeiionTCllettéllexIons , qu'il avoic,.fjns y Çoa. 
nr,&It MM iMtftIe de ce qite laNymphe lut avoii or* 
«nné^cpoiiTOlt comprendie par quelle raiCon die 
aelHldonnoltpii lieu de faire leiefle. Par escm- 
pic, difolt-ll en prenant Ton Peigne &le[ir3niaulli 
ncHcmesique le jour des épreuvet, ricetteUeine 
de noD iâat était ici, je la peignerolt nûeu 
qu'dle ne I'b junaii éié de Tes jours. Il crut f 
tendre qnelqiiet crit dans le boii contine il acq 
<Krit ee» mott. ft t'écaot reieurné vert l'fifi 

rolt de toute fa force i travers les arbraïf 
fauver d'un homme j cheval quila gourr<M |_ 
gréladlflance d»tieb>, H rcmMqutqMcèc E 
me avoit un arc à la inalo; & dc deutwt pu qui 
ce ne fût le meurtrier du Bctiard blaocft qpe 
celle qu'il pourruivoit, n'eût borolD d'un prompt 
recourt, il couiiitdant ie boii. Lei crii de cette 
femme le gaidolcnt; car il en avQk;per4u la vue 
•n defcetidaflt du rocher. Le^flide lafccoarir& 
de venger le Renard blanc,: femblolt lui donnes 
de* allet ; mai» Tant aller fi vke il les auroit bien- 
lAtjoint. La difficulté des chemins avoicfaittombeE 
la feaime , & cet homtne avoit mit pied i terre , dC 
ta lenoh entre fi» bru. Il tlloit la mettre fur (ba 
chcvalvquaôdIePrhiee arriva. La beauté decetio 
perronoelVblouitd'qbordi mail Ta furprire fut ex* 
trime, kvfqa'it la reconnut pour-étre le Reine Si 
Belle-mere. Il me favott point Tet) hcfireux.cbailr 
geraeni ; & le fburenir de fei cruauté* & de ft lui> 
nepoor la Soeur A pour lui^^paofomtl* faire repen- 
tir d'être arriva fî-tàt. Cependant, comme il toit gé* 
néreux', il la d^agea det ronK»vîflsur; & mettant 
répéeilamelD, ilalloli vengtr.ren liquee & l« 
■ort defonlmile ftenard blknc, lorfoue ia R^ 
HldetlatVBa liildlfaot^fo^c'étDitfVArchidiie 
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car c'^éloit l'Archiduc le plui fiuvage mil 
nooHe. 11 avoit la barbe épailTe , lei CBC< 
àtiŒét, le itgird farouche, & fei habits 
I lambeaux. La Reine fe mit i genoux, 
b ceux du Prince, en lui demandant pai- 
fci înjullicei , & ie conjura de venii avec 
(iscQurs du Roi Ton Mail, que ce maudit 
iK venoic de blelTer d'une flèche qu'il lui 
iiét. Le Prince , tranfporiâ de colère i cet- 
sufe nouvelle. Te letouinapour leiuermaN 
ibiie; mais il avoit leprii fon cheval pen^ 
difcoursdelaReine, & vrairemhlablement 
lé chercher i faire quelque nouvel exploit. 
liiqueIaR<;ine& le Princi^alloientâ grands 
ri l'endroit oii le Roi éioit. elle conioit 
ICC coDiment fou cebut ^voit été foudaine* 
:haneé pour toute la Famille Royalej que 
Ton Kpoux, ne la voulant plus voir, avoit 
fa Cour pour chercher fes cnrans; que def- 
idii départ de fon Mari, elle l'avoît Tuivi 
[Ulpoge ii fini train ; mail que ne pouvant 
iivei tous trois , elle avoit cunrulté ia Mère 
Inei. qui l'avoit fait conduire i l'iile des 
, où elle avait vu la plus belle PrincefTe de 
en, &la plus malheureufe, puifqu'elleétoic 
:par encbantenient de prendre d'un jour 1 
la figure d'un Monltre marin; que quand ce 
rivoit, il fe préfenioil une grande peau dé- 
lie, contre laquelle il lui étoil impolCble 
leri que l'horreur qu'elle en avoit, lui doif 
ille morts t & quecependmt elle éioit for. 
l'enenvEloppcr, oLiderejetterdans la mer. 
'rince, tranfporté d'admiration & de jof c, ne 
mpêcher d'embcaiTer la Reine i cet endroit 
fécii, & de l'aiTuier que celle dont elle 
,ae Teroit (iIuf impor'unée de cette aft'reu- 
[j &re mettant i genoux 1 Ton tour, il coo- 
. fteioe de le conduire â l'Iûe où écolt cette 
1 7 tio. 
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tdôrable Princefle. C'eft pour vooi y mener'qntf'' 
|e vous cherchois ; • repiiqut-t-elle ; mtls vous 
tyant û heureufement trouvé, nous n*avons pouN 
nnt encore rien fait, (1 nous ne trouvons la Prin* 
cefTe votre Sœur; car de fapréfence» aufli4>ieB" 
eue de la v6tre, dépend lefalutde la t)Iusprécieii« 
te vie qui foie au nonde. Et de quelle vie? dit le 
Prince allarmé. De celle du Renard bitnc» ré- 
prit la Reine, que nous ne retrouverons peut-être 
plus en vie. A cette idée de la mort du Renard ' 
blanc , la belle Reine ne put retenir fet larmei. 
Hélas! pourfuivit-elle , ce pauvre Renard nous ve- 
noit voir de temps en temps, & nous charmoit par 
Tes manières. Hier il fît ligne qu'on lui envoyât ta 
chaloupe de Tlfie. J'étois au rivage pour l'attendre* 
La belle Enchantée^'y promenoic avec moi , mais ' 
elle ne put Tc(\cr jufqu'i Ton arrivée ; car s'é- 
tant éloignée comme pour rêver, elle fit un grand 
cri, & fur le champ s*élança dans la mer, fous la 
figure la plus hideufequ'on puifle voir. Je la plai- 
gnis; mais j*eus bien d'autres fujets de m'affliger 
quand la chaloupe aborda, & que je vis le pauvre 
Renard blanc baigné dans ronfang,&aux derniers 
abois. A cette vue je fis mille cris douloureux; & 
rayant pris dans mes bras, je le portai doucenent 
au Palais des gaines, oii il efl (ervi comme dans 
celui du Roi votrePere. Les Chirurgiens jugèrent 
fa bleflure mortelle; mais la Gouvernante de Plfle 
qui s'intérefTe pour lui, fe mit à genoux devant la 
Reine des Oncles. J'y prêtai Purcille, & j'enten* 
dis que fi je pouvoîs amener le Prince & laPrîncef- 
fe de Lombardie dans vingt-quatre heures dans 
i'iflc 9 le Ronard blanc éroit fauve; que je n'a vois 
qu'à me mettre dans la chaloupe qui me conclu!* 
roitàcerivage où j'aurois de leurs nouvelles, y^^ 
bordai hier à l'entrée de la nuit , je parcourus la 
forêt pour vous trouver. Mais quelle fut ma fur» 
prife d*y trouver le Roi! J'en fus (ranfportée de 

joye. 
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. II TOaliU d'abord me &[r. Voyant Ton def- 
|e ne jetiaiâ (es piedt, & lui distamdecfao* 
OUI VtSiitei de moa repentir & de monchui' 
:nti qu'il céda i la cendrelTe qu'il a toujoufi 
lour moi. Cependant il meditqu'ilnepouvolt 
roùj'éioiS) qu'il n'eût trouvé fesenfaaa. Alors 
idUque je voascheicbois cous deux. & qu'un 
:lc«voittli[ que ji: vous troaverots. Il me crut, 
litejelui appris ce que je vient de vous conter, 
apprit i ron tour que l'Archiduc Ton parent l'é* 
échappé liepu il deux ou trois jours a ceux qui 
sitai en girde , couroit lei champi . & tuoit i 
pi de Aicbe tout ce qu'il rencontrait. Ce ma- 
comme nous commencions i parcourir li for£t 
r TOUS chercher, l'Archiduc qui nous TulTOit 
malbeufr perça le Roi d'un coup de flèche 1 
aille, & d'une autre qu'il avoic nife en fonarc, 
Ucdt donner la mort. Mais II Te retint apris 
folrconlidéréi; quelque temps, & je jugeai qu'il 
ioit oeflire un tout autre traitement ; car il vint 
It i moipourme failir& me mettre fur fonche- 
Cette frayeur me donna tant de force & de 
Ircté, qu'il me perdit bientôt de vue. Comme 
polt mis pied i terre, le temps qu'il perdoit 1 re* 
gter i cheval , ra'avoit donné beaucoup d'avance 
lai ; cependant j'étofs en fa puiHànce fani votre 

>UTS. 

> récit finit judement i l'endroit ob te Roi a> 
C été ble(I%, mais ils ne l'y trouvèrent pluf. 
furent de nouvelles allarmes. La pitié a'nne 
t , & le devoir de l'autre , vouloient que lailîant* 
suie autre inquiétude, iU feremilTent i le cher- 
!f i naiaramour btraiicoup plus prelTànt que tous 
lutreiéitardi, s'yo)ipofa. Ils fouhaiterent donc 
te* fortes de prnfpériiés au Roi en quelque lieu 
Il (&t , A s'achrminereni en touic liiiiçence vers 
}rettc des bains pour y prendre la PrincelTe, tt 
gKcn&ùM vcft ruie di;a gaines. En entrant 
dans 




Okiit II Ofotte ils trôaveietit It Princêilfeitibqrinit 
derefjpérolt. EHecenoit It léte daRoirooPtere fi#. 
fttgencMii^ft rarrofoicde fet larmef,Elle leerofw ^ 
Aon; mais il o*écolc qu'évaoouli L'ardeur decoM. 
ffr après celui qui veoolt de leblefièr , ft qnlM^* 
Ibic CDCore lui ravir Ta Femmet Adepliia UpmlÊ^ 
it(ùù fiwg 9 I*avoleilttd1emeot affbibli; qpN 
quil avoit pa&fre, avoitécé de fe traloer 

•eue Orocce pour y diercher du fecotfrt. Sa [ 

ft ft fil rorprire lui ftfeot perdre le fentlmeB^ • ' i; 
Votre Grandeur aura la borné de s'ImagliiiBr k|i[- 
douleurs, les cris, & les plaintes du Fils ft de Itftti» 
Ole» quand ils virent le Roi eir cet état, ponr qJMT 
ft ne vous en Importune point. Ils le firent rèvcail . 
de lu manière qu'on fait ordinairement levenir daif 
les Romans les Héros & les Divinités interdites»' 
c'e(l-d-dire avec foret eau fraîche. On arrêta fçm 
iânçavec des coroprefles de gaee ; & enfuite le fini- 
levant de tout côté, on le mena jarau'à<^ la dia» 
loupe de Tlfle , qui eut la bonté de fe venir ran- 
ger à l'endroit du rivage le plus prochain de la GroC-" 
te. Dès qu'ils y furent placés, la PrinceiTe apprit, de 
la.bouche de faBelle-mere, la triûe avanture de 
fon cher Renarde En apprenant ce malheur , fon dé* 
fefpoir éclata de mtile manières différences : elle 
touloit fe jetter dans la mer, ou du moins s'éva» 
nouïr d*affliâ!on ; mais on ne lui permit, ni i*unF 
ni l'autre , & l'on trouva moyen de tranquillifer un 
peofonefprit, en lui dlfant quedèsqu'elle arrive- 
toit auprès du Renard mourant , il fe porteroie i 
merveHIe. Il n'y a rien de fl doux pour un cceor 
amoureux , que de pouvoir rendre la vie à l'objet de 
h tendreflë. Quoique le bateau allât comme un trait, 
îl lui fembloit immobile. Son impatience fut enfiof 
fttisfaite; ils abordèrent, mirent pied â terre, et 
Mentdt fe rendirent au Pilais. Nous les y laiiTe- 
vons , s*fl vous platt , pournous tranfporter où r Ar- 
iHduei-» Ob In. te piofliesev avec- lOB Archi- 
duc, 
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9ae, dit le Géant; je te défent abfblinnent de 
qnilter ton Ifle, que tout wcl ne foii fini. Com- 
BM il vous plBln I repiit le Bâiier, & il pourAilTll 
«Infi. 

Le Renard blanc, couché Air un petit lîtauprèt 
d^io bon feu, tendott J Ta fin, Tes yeux étoient 
fermé! , St tout Ton corps fans mouvement ; mais 
«a premier cri que fit la Princcffe, Il ouvrit les 

Ïeux , & rappellant , dis qu'il la vit , le peu qui 
li ic(toit de Toice , il U regarda d'un œil af. 
fer tendre pour un Renard i l'agonie, & remua 
foibkment la queue. Elle fe jetta toute plate i 
terre auprèt de hii ; miÎE la Gouvernante de l'IUe 
qui ne l'avoir pas envoyé chercher pour Te lamen* 
ter, la piil pnr les bras, & l'ayant relevée: Que 
bitei-vouf r lui dit-elle; il ett queJtion de guerti 
le Renard , & non pas de le plaindre. Le Roi de 
Lombardie, tout languifTanc qu'il étolt, avoit 
prti la même folie que tout le monde prenoit i l* 
première vue de cette aimable bëte; & pendant le 
«fcoun de la Gouvernante, il ne celToit de pieu* 
xcr. & de ilter te pouls au malade. La Couver* 
nute le fît emmener dans un appartement ; â tan* 
ïiÊ qu'il étolt encre les mains des Chirurgiens , t'a- 
dreÂnt encore i la Prtncefle: Qae tardez-vous* 
lil dît-elle , i recourir votre cher Renard? Sa vie eft 
entre vos main; ; dès que vous lui aurez mis te 
Garcan que vous avez 11 Te portera mieux que ja> 
,n^: mais fe vous avertis qu'il ne refle plus que 

Înelquei momenspour lefauver. Ce fut le comble 
Bdefefpoirpour iaPrincelTe, defavoirque le fa- 
In de Ton cher Renard dépendoil d'un Carcan qu'el- 
leavoltperdu. Disqu'onlefut, cefut une lamen* 
tttioouniverrelle : tous les aOldans Te mirent i crien 
if Carcan ed perdu ! & mille voix fortant i la fola 
de mille gaiiKi dont la chimbre éioit ornée, fe 
J^gniient i ce concert, Â fur des toni difféieni 
«rinoUy. Le Cucao eft perdui 

Le 
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Le Roi de Lombardie que les Cbirurgfent iSari^ 
doicDC alors 9 levr demanda ce que c*écoit que cet 
borrible bruit qu'il entendoit; Celui qui ayoitpa» 
fé le Renard de Tes bieflures , en revenolt» & dft 
tu Rot ce que c*étoiL Voilà bien du brait» lui 
dii le Roi » pour un Carcan. Tenez , aJoutt*t-iE 
brufquement, en voilà un que j'ai trouvé ce inatitf|| 
dans la forêt: je fouhaite qu'il foit celui au*on r»*^ 
grette; car fans-doute il fera céder ce brait ito* 
lupportable que je ne puis foufFrir. Qh peut juger 
du mal que la fonde faifolt au Roi par l'air 
chagrin dont il envoyoit le Carcan au fecoan de 
ce mémcRcnard qu'il avoit trouvé fi aimable.Quand 
le Chirurgien parut avec le Carcan, le pauvre ma- 
lade avoit le hoquet de la mort» & la Princeliè 
qui vouloic fc tuer, enrageoit dé voir tant de gai* 
nés fans trouver un feul couteau. Klleprit le Car* 
can avec une vi ;ndté qui rcfTemblOic allez â la folie; 
& le mitproinprementau cou de fon cher Renarde 
Auflîtdt il s'écendit, & s'étendit tellement, que 
ce ne fut plus un Hi^nardi mais bien le plus char- 
mant de tous 1^8 hommey. €t ch^ngcaiCTt ne db 
minua rien de la tendrelTe de la Princeffe. Auffi n'y 
perdoit-elie pas; & ravie de joye & d'admiration, 
elle étoit embaralTéc de la ccmtenance qu'elle de- 
volt tenir devant celui qui un moment avant étoit 
ce cher Renard qu'elle favorifoit de (es carefles in» 
nocenres, fans contrainte & f^ns fcrupule. Confu* 
fe, & les yeux baiffés, elle foriit de la chambre 
dans le nioinent qu'on portoit des habits au beau 
Pertharite; car fans-doute que votre Grandeur 
fait de plus long-temps qu'il étoit ce Renard blanc. 

A peine le beau Pertharite fut-il habillé, qu'il 
courut chercher fa belle Princefic. Quels furent 
leurs tranfports en fe parlant, & fur-tout quels fu- 
ient ceux de cette tendre Princefle, en apprenant 
qui il étoit, & qu'elle en étoit adorée! Après 
avoir reçu les complimensdeceuxquls'étolentiD' 

téffcIKs 
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lérefRsi fon nilbeiu, il fut rendre fecdevolriau 
kol de Lombarille. 

Le Prince qui n'étoil pai reflé au Palaii n'y Toyant' 
point fa belle Nymphe, en écoit (brti d'abord, & 
igDorok ce qui venoit de s'y paOer. Il y rentrolt 
trifte & abattu d'avoir parcouru Inutilement toute 
feaPIlle, lorfque le beau Feitharîte en fortoit poui 
PFâllec le chercher. Ils fe virent, l'embralTerent, & 
h dirent en peu de mots [out ce qui I« regardoit 
' l'un & l'autre. Penhirite Te tournant vers laGou' 
venante de l'Jlle» qui étoli piéfente au moment 
de fa rencontre avec le Prince de Lombardie, la- 
pria d'avoir pidé de l'inquiétude de cePiInce, flc 
ëci fouffrances de Férandine. Hélasl leprlc le Prln< 
•e, flifpendez pour un moment la piilé qui voui 
IntéreQbpourFcrandinesc'cft la belle Nymptie en-- 
•bantée qu'il faut chercher pour la diillvrer des 
Baux efFroyabtet qu'elle foufFre. Ils font encoro 
plus grands que vous ne penfez , repartit la Gou*- 
vemsnie; cependant fon foulageinent dépend de 
TOntt t vous êtes encore en polTefliqn de votre 
Peigne: Sur lé ctiamp il le tira de fa poche, &Ir 
Souvemioie l'ayant reconnu, lui-dit: Eh bien,- 
II faut peigner la Kymphe dont vous délirez (1 ar' 
demmcDt le repoa. Jurez-voua de le faire? Si je- 
le Jure, reprit-il, oui, jelejurej qu'on me mené* 

Îiromptemcnt à l'endroit oil eH cette malheureu* 
é Nymphe enchantée. Doucement , dit la Gouver» 
nante, & fi aptes l'avoir rétablie dans tout l'éclat' 
de Tes attrait), & dans la douceur de Ton premier 
repos, elle veut vous contraindre elle-mâme i é> 
poufcr lachannint.^ F<}tandine,Sœur de Perthinte»- 
jpcoDrentirez-vousP Non, s'écria le palEonnéPiin- 
ce, & je mourrai plutôt. Mais, lui répliqua 1*- 
Gouvernante . P fon repos eft i ce prix , que Te» 
RK-vout?- Courori, repondit-il, la délivrer de 
fei malheun , qu'elle me doive fa tranquillité ; je 
Upa^aifuuieetetdemavie. Venez donc, lui 
dit 
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dit laGoDvernaDie, vt;rl^K U peignei II TOOÎw 
Actsinois, die le mt^na , Tuivi de lout le monde ;. 
Jufcjul la porte d'un faloD quU'ouvrUiumoinrat 

r'ilcsapptocha. Mais, i)udle fui fa rurprire,r]i»nd 
vit 3u niilieukiecefalon celte iiialhcureurcN^a» 
phcaÛïfedantunfaaiËuil.quipaïaiirDiiioutcmr 
fé ! Sa gorge & fei bras éloiccci demi découvoi 
ce ne fui (]u'i ces beautés qu'il la lecoonui; ca 
(iieéioif enveloppée defianimeképaiiTef qui luite> 
noient lieu de cheveux; fon viTge étoitCOucrtiSé, 
&fe«yet)X Croient prétsâlbriir de htfle. Régit* 
âcz. dit I^ Gouvecfianie auPfince, voiU IV'aiOÎi 
VOU5 >vn mis cetteNympbeqje rsui adorez, en 
I>i}^ba»flant de la lite diictocodile 0tdefapâii: 
ail*:! Ta peigner. Il ne Te le lit pai dire deux folli 

Îuot(|Uc l'avanture fût iJifScile i tenter. Il tjrifoa 
cigne , & Te itita d'abord dans le falon. A peine 
tut-il poit^ la main dont il lenoii fon Peigne, 
lu milieu dei flammes, <iu'cilea s'éteignirent, & 
^ne la Nymphe, plus fraîche que l'aureretft plM 
brillanie qne l'allie du jour, lui (codit la malDr 
11 fe mil i genoux potir la baifer. Alort le bod 
Ferthorite, entrancdaRs lefalDBquIavoitKpriift 
inlcheur naturelle , fe jetia au cou de la Nymi^r 
qui de fon cdté l'embraflbit ceDdremeDt. Le Pria* 
ce fut arrâié daDi les mouvemeBi de jaloufîe qîi 
Touloieni naître dans feu cttur, par les doux Dom* 
dt Frère & deSour qui frappèrent fon oreille, ft 
qui lui apprirent avec deitran(bor(i de joyeincoa* 
cevablet * que fa divioe Nymphe étoft la cbaïaiD' 
tcFëtandine dont il venoU de refurer la main, Af 

S'il fe flaitoh dani ce moment de poflîéder Uen* 
. Il ne pouvoit fe perfuader que fon boahevr 
fftt réel. Son étonnetnest auffi ne pou?oit celTer,- 
iqnand II pcnfoit que cette Beautécdlenequ'il «vcrit 
ildocée Tout tant de formée difTérentei, étolt t» 
^UbreFérandine, & que le beauPertharitetfoM 
Il tûnire d'un aeniid,.e&t M ù paffionoÂncdt 
. -^Mdc aSoeor, Ce» 
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Cei qoitrc Amans, tes plus parfaits & les plut 
tieuTcox de l'Univeri, furent i l'appartement in 
Âol dé Lombardle. La Reine étojc auprès de 
lui, qui par Tes emprefleniens & par Tes foins lui 
donnoit tous les lémoignages d'une véritable 
teadicllë. Comme fa blefTure étoit peu de chofc, 
' il fut bientôt gutri. Le beau Pertbarite, pour le 
|9Wvertir, lui conta l'hiftoûc de fa métamorpho- 
a,& de celle de Férandine. 

Le Joui que nous entrltnet dans le ChJlteau de 
le totlt, lui di[-il, pour y chercher l'efpijt de 
]' Archiduc mon Pcie , nous fûmes ébloui* d'aa 
ucAnbre infinf de fpeflrei & de fnntâmes tWtofa.- 
blei. Apris en avDit été tourmentés toute la nuit, 
au'Joui nalH^t une femme d'une mine aOéz refpec- 
table, quoiqu'elle fût fort vieille & toute couver* 
le de gaines , parut i nos veux , tenant un Carcan 
if ooeDain & un Peigne de l'autre, Tenet, Penharl- 
te. me dit-elle, mettez ce Carcan; & vouf, Fé< 
nndlne j ajouta-t-cKe en s'adretTant i ma Sœuf, pei» 
(iKZ-vwi de ce Pelgne,fi vous voulez que votrePe- 
fe rentre dana fon bon ftins ; & pour ?oui confo* 
lec des malheurs qui pourront vous arriver à TuD 
fti l'autre, fadiez que quand on vous mettra ce 
Carcao, iouk vos malheurs finiront, & que vous 
«nrexccquevotrecœurfouhaitera: & vous, belle 
F^randlne, la mfimc chofe vous arrivera I or rqu'oi) 
lurabrûlévotrepeau, & qu'on vous aura peignée 
iveccemême Peigne que je vous donne, La mère 
aus gaines difpirut à ces mots, 

Cependim , pour fortir de ce Chlteau , & pour 
guérir l'Archiduc monPeie, je me prelTai de met- 
tre ce Carcan fntal. Je ne l'eus pas mis, que je 
me fentifl transformé comme vous m'avez vu. Ul 
Sour fit uQ piui cri lés qu'elle vit ce malheur. 
Comme la rnifonntmavoitpoinf abandonné dans 
cefuneftechangement . je le fentii dans toute fon 
twneor. Ua'gié maJouleur, Jefongeal d'abordi 
^ao- 
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pnodl FéniMUiie du piège que la Mère •oz , 
BM BOU avolttcndii. L'ufage de la voix m'éi 
iaterdtt^ je loi fia Ogae de ne fe pas peigner , 
pOftiat ntipauei I ma tâie. Ce gelie la trompi; 
jcUeaatque.Je bkprlols de Te peigner, & erpécuti^ 
me le PcigM ferait peui-êire le conire-poiroc '~ 
urail*«niïi*cnvoalutpej£[ier. Maiiiln'eui, 
philAt toaàii fef ebeveuz , (jue je les -vis tout' 
Jb^cofflneoQTleBtdeleg voir. Elle courue suffi- 
ven la .porte da CUiteau., enjectam Ton Pef|, 
«onune J'avela && non Carcan , gagna enruice 
Ibrét, & nejCdlk de courir «qu'elle n'eût gag,ni lei 
-yiie oppoM i cette nie. Je la fuivis par-ioucift. 
^ qu'eut» anlf4e dans la Groite aux bains ~' 
de la cave pleine d'eiu , elle Te dcshabiiloit [ 
«'jrjeiter. Uati cllejetia par malheur Ta vue fl 
cette vilaine peaD;ftr]uoi<]u'eUe fie mille cris pot . 
l'en ^lolgaer^ elle fe ft^ntic forcée par une pulOàtt 
ce invincible de s'en envelopper, & de fe ptécipl- 
lei dans la mer. Je revenoii tous l« jours a) 
nAme endroit pour la pleurer, â pour tSchei de 
)a revoir. J'étois un jour grimpé furlerocbeft 
oh je faifoit des cris & des lamenUtioct ver* It 
Chtteaude cette Ifle. croyant bien que F6?ndine 
«Y ^toit réfugiée, lorCque j'en vit venir tine cl» 
loupe. Je me mil dedans, Âelle me débarqoa dm 
rifle. Je vis ma S<eur dans un de fei bona jonfc 
Slle me conta que la GonvcrDanLe l'avolt blet 
leçue, & la traiioit leplus humainement du moB^ 
de; mais elle m'arracha des larmes, quand 
elle me ditaue les jours ab la peau fcpréreDttritl 
feireuz, (lie éioit forcée de fubir fa dedinée, df 
ftuier enfulte dans la mer, & de venir 1 la Grmh 
^m bains, où la peau la quictolt pendant w'ellel^ 
nfratehiflbit dans cette magnifique cuve. LaGofr 
vernante qui fembla s'iatérelTer i notre malheoti 
nepermit de veoii de temps en temps voirFénuÀB- 
pfc Noua coDvloiBea dei ijgief que je ferola m 
liaot 
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■hutdnrocber. Jeieviiii danilaforétpoDrfcher» 
,cher lercnids inQi maut^ c'dl-i-dire, le Peigne 
Àle-CMicaa. LafoiMine, ou plutôt ici enchaniv 
mens de It Mère aux gaines me cooduflîrent au 
^ait Palaii que j'ai toujours habité depuli. 

Ïa bcIie.Prlriccflë de Lombudle vous a dit de 
^pellemiUwej'eutlebeoheurdc la rencontrer, ft 
XMiqte je neÂDiU>rorcé delà quitter loifque le 
Jinav it.nfeimn A elle vous a ioRruit de tpoC 
^jipl opfla eft anivii depuis cenoqient. 

Ce rédt jetta tout le monde dani un mcrv<ito 
Jmiétonnemeat. Dès qu'il fut achevé, iaGoiivef 
jpnte de rjjle prenant Ui parole.- Ced malntenaat 
4bk>I, dit-elle, ivQusdirecequec'eflqiie la Mère 
foaiffinett ptr quelle raiAin elle a ecercé cettf 
jnoclle veogeaDFe Air l'Arcblduc & Tur fa chatman' 
.Ce boUlIc* ft ce que veulent dire enâa toutes ce# 
^Inc», ftw. NoD , s'écria le Géant , >e n'f a veux 
^leivcndrepailer: je fuis flfoudegaîTies, que je 
fi'çBfulf plu*.. Je n'ai donc rien i vousappremlre, 
id dit lelÛIier, car vous favez commetour les Corv 
Jet fiafifint. Ehl que fais jecotnmecelui-cifimra, 
«iprit le Géant. Achéve-le donc, & acbéve-I« 
jtrompiciiient. 

. ^RoideLombardie Euéiitde fiane^itréme lat 
■Jeur. cootJDua le Bélier, cnguérilTintderableiru- 
:re. L'Archiduc obtint la paix de la Mère aux gaine^ 
avec le retour de fa taifon. Elle donna l'itle enchait 
iSée*iB Grotte aux bains, & tout le Pays i h ronde a» 
Jft$a Peitharlie. Il v étililii fa réildence avec la 
Jrinçeirede LombarJie qu'il époufa. Et tous le» 
^dwiffeade l'incomparable Féraodine furent le par- 
MM do Prince de Lorabardie. 

Xe Bélier ajrant , beureufemeni pour les Lefteort 
4tdM>icn qjie pour le Géant , mis fin à fon récit, il 
^n quellloa de dépécbei leHéiaut-d'armes vert le 
Piulde ft fa Fille. 

JTm 4t la prnûar* Partit. 
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SECONDE PART m 



PEndant que leBélier am»roR leGéant-foil M? 
gnesr^ le Drirïde s*oocupoit è rcmectfe f'et 
git de fa Fille 9 en calmtnt les \mnmmitx»ê de 
Q cœur. Il n'a voit qu'Ole 4*enfiu»; ft quid J 
•il en auroit eu cinquante , Ici cinquante enfenbË 1 
n*auroient pai eu la moitié du nérifie A: dea cfa«^ 
net d*Alie. 

L'aveu fincere du petit Poioçcm ne TtSiiioft 
que €rop que fa Fille avoit quitté toùtea fet ii- 

Sueurs en faveur du Prince âe Noifl. U alaoit 
onc Alie , comme im Père opulent ft fl^écoladf 
aime d'ordinaire une Fille unique^ li y avoit WfS 
une heure qu'il perdoit fon temps â vouloir M . 
prouver par les ratXbnnenens les plus-fiibcHajA 
par les démonflrations les plus convalnqntes, 
qu'elle devoit haïr le Prince de Nolfl au-Hn de 
l'aimer. Tout cela ne la perfuadoit point, ft ta 
cœur auroit combattu dix ans contre fa taillHi 
avant que de fe rendre^ Le Druide qui s'en 
apperçut* vit bien qu'il falloit s'y proidre d'une 
autre manière n & prenant un air plus ftrieui: A- 
lie» lui dit-il, je voulois aider à vous guérir dou- 
cement, pour épargner à votre cœur le coup fâfr» 
fible que je vais lui porter; mais enfin vous me 
forcez à vous apprendre que celui que vous ai» 
mes, n'eft plus. £t moi , dit-elle, je vous afliiif 
que vous vous trompez,* car il n^yapasdeoajovfs 
que le Prince de Noifi m'a parlé dans ce jÉrdfn 
même. Alie, reprit le Druide, ne vous ttrtel 
pas aux vifions qu'une douleur immodérée vous 
a fait croire réelles. Ecoutez ce que je vais vops 
dire , & vous vtntz que mon delTein n'eft pu dl 
vous tromper. 
]e vous ai d^'i dit de quelle manière la laci 

dBi 
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Jet Pqiliu ed en pofl'uaion d'un Tiône qne mon 
Gnnd-pere votre Uifayeul croyoii lui appirienir ; 
qu'aprif d'inutilci efToits pour rentrer dan* fei 
droits, il trouva dans rétud(i:dc laPhlIorophiedi;- 
quoi fe confoler de l'injullicc de la fonuQe. 
Mail le progrès qu'il y lit, ne fut rien auprès dei 
COanoifunKS que j'ai aciuifûs dans \vt â'irreis li;s 
plut impéaétiablcs de U Nature, Une application 
çoniiDuelle & des foins iufailgables m'ont rendu 
nalirc des efptits dans les quatre Elément, & leuii 
Intelligences jointes i mes lii.Dieres m'ont rendu 
£ivaDt dans l'avenir, & ne me Ijifleni tim 
ignoter du pans. CL-pendïnt.coinmt il n'eÇlpoînc 
de puiflânce mortelle qui puiiri; t:i>i au-deifus dit 
fecours étrangers pour ajjir, je vois uionpouvo'r 
tellement borné par U perte de ce Livre que je 
VOUS avois défendu de lire , que je fuis réduit au 
malheureux £tal de céJer â mes ennemis, d'éire 
inutilement infiruit de leur ilefTein courre moi, 
faDl pouvoir priiveniT leurs complot.ï, ni lenialheuc 
qui nous menace. Le plus grand de mes enncmii 
eft l'Eiichantciir Murlin, & la mortelle cnacmiv 
■lé ri'^ncliinicuF elt une femme iiiijioiieile qu'on 
■ppel'u vu'i;.iirL-ntcnt I: Mère aux giinei. Klk ha> 
bkoit autrefois ks environs duMuntApennin. Je 
vousconterai dans quelijj'ïutr^'tt-mpi tout cequ'et' 
le.fit en Italie puur y aiiirer foi} enni.nii Merlin, 
moins fa vunt qu'elle à-li-v^rité, mais beaucoup 
plus fubiil & plus atli;kieux. Ce fut p:ir fcs attiii. 
ces qu'il fut fe renJte niôl:re du plus précieux de 
Tes Tiérott; c'éioit un coureau dont les mi.'rv^il* 
ïeurn verttis lefaifo.'cnt Ii; principal appui de tous 
. fes enchamemens. Kufln ce courcau éioic pour 
elle cequemon-livre iioit pour moi. Les regrets 
qu'elle en cur, l'obligèrent, contre la douceur de fon 
naturel , de faire beaucn;]p de mal i des innocent, 
pour reiro;wtr te coupable. Elle établilToit par» 
cout des efnf ces de bureaux lom farcis de gaines. 
Ttm» FI. K Elle 
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Elle eilgeolt de ton ccoi qal «Cnoicitt latafiM 
Ion fecoun , one offr&nda d« coutnot . éàm rHf^ 
nncc que celui <iu'elle ivolt penhi,femh itaftl 
reini) dm quelqu'une de ce* gtfocfc L» M^« 
denoedrituii quelques «nnéeiqulRantrilKlIéa^vU 
lefvoképnlféedecoureaux, vint l'éttblircaFMii' 



noltdu vol, & rjui tifompfae drpuiihniB^aBKi 
la Cour de Pépin. Ktle a cholfi MenHm ftt« k 
léfidence. CeU-U oit lea coateaui fc rendait m 
,fMiledeioute>parri; ft fl nonaftiienitftraapvt 
'ce Heu dinc Ici lîéci» I vealr foamihi' dei OM^ 
teaux I toute l'Europe. Cependant le perfiifelAiik 
linDejouItpat long-tejnpsdefaproye. Lefinnetix 
Djgoben mon Perc croiiva le moyen de t'en tm- 
pareri & cette merveille qu'il tn'a lailTée, efl en- 
core en ma puifCince. Merlin le fait, & depaii 
qu'il en ell certain, iln'yafortes d'enchantement, 
de tlratigémes & d'arii lices qu'il n*a[t mil en orage 

fiout m'arracher ce précieux couitau. Ma j-mt- 
ince beaucoDp plus grande que la llennc avant la 
petie de mon livre, m'a garanti- julqucs i prér»Ot 
deiouttfs fes entre pri fei , & ces lieux que noua ha» 
bltonE.étoien t inacctlliblcs à tous Tes attentait; tnaïi 
je tremble nue mon livre ne foit entre Tes tnaîu, 
tX ne le rende maître de nos deftinées. 
• Je commence 1 croire que ce Bélier implacable 
dont 1.1 haine fe déclare fi hautement contre ixwi, 
elt l'Enchanteur Meilîn,qui cherchée s'introdui- 
re dans cette demeure par toutes fortes de Toyei. 
Le grand Dagobert mon Père, qui prévit *otrt 
nailTance & It^s dangers out voui menaçoiem , fit 
préparer un Berceau vertl pour voui y mettre dit 
que vous feriez au monde. Cefl' ce berceau qtl 
vous a garanti de mille malheun , ft qui doit veut ea 

Sirantlr tant qu'il ne tombera point m ta paiffàitce 
*auàjn homme^ Cc(t pour cette ralfoc qu'il flS 
su fooil de la Foaaine , appellée la Fomaioe du B<f 



S 




Conte. 219 

ceiUt&dontoDD'appiocht: pas împunémenticar» 
lîc0luiquiraurio.in')uis, vuusdo.t |ijilii<icr. celui 
^iofcra l'entrepteii.lief.ins yiéulir, en fua r:>n 
tombeau, hi té:uiraitc i'nnce de Noilï , donc \i 
dcltia^e éioU lIc rcnjrc la vôuemalhcuicure , éloiC 
bien capalile tic tenter une pareille avanmre, au 
iirque a'f fuccomber; mais il a péri d'une autre 
manière. Oui , ma ltM>; , paurrtivir le Druide , ce 
famdme qui vous avoii troublé la taifun,doits'cr- 
ticer de vocre ccBnr; & s'il elt vrai que vous ayez 
eniendiiravoixdtpuitpcu, royezt'ùr^quï cen'elt 
qu'une JllufloJi produite par TLCnchanteur Merlin, 
pour vous ttnJie queUiue pi^gc. 

Il n'en fallut pas davantage pour interrompre 
l'aiceDiion que la belle Aiiepiêioit au difcoiirs de 
fosPere. EllcpSIit.pieura.s'arrsLha les cheveux; 
& après tout cequîaccoinpaj^ne un vr^hldeipoir, 
elle l'évanouîr er.trc Ies bras de Ton Père. Keve- 
nu« de cet évanouliTemeiii , elle voulut invoir de 
quelle mort fon cher Aniant avoit fini Tes jour*, 
pour mourir de la ni£me manitrre. I.e DruïJe eut 
beau lui dire, qu'il n'étoitr-as queHiion de mouric 
pour un iLiminc dont l:i vie avoit éti le Teul ob- 
ilick" 1 fon bonheur! qui' fon projet étoit de ref- 
tiiuer à, la Mue :itx gaines le larcin de leur en. 
nemi, pour j-iiini-e enfuite toutes leurs forces 
cimtrc bi; qii'nprii cette union le fort lui pré- 
paroit un établi'.Ument plein de tjloirc & de féll- 
cit<i. Toitt cela ne ferwit de rien , & le Druide 
fjt contraint de céder aux emptelTemcnE d'une ca- 
riofité fl bltirre. II cnnduific donc fa (ille aux 
pieds de la Ibtuc du Cléopitte, fit ouvrir la lia- 
lue, & pcimit à l'aiinnbie Poinçon d'en fonir, & 
de Te rendre vilible; ii<ii'iï,quoic)u'il n'feflt rien qui 
m^rliït plu:i ratteritit^n d'Alioque cette charmante 
piiîie ligjre . t Ile ne i" rcjîarda feulement pat. Il fut 
sudererpoiriJi.cemL'pri!,cnrilaimoît laîJymphede 
tojtfoDcœur, 6t necheichoitqu'àluireadiequel* 
K a que 




Le B e' l I r r j 
ce. LcDiuïJecor.IisSPoinçonleTa'irmSl 1 
qu'il )ioi(uU au liuigc, à-ic ciuige» de imw —I 
m toute dlligeDce ce ()u'fl uouvetolt h adlitwdl 
l'or liquide & dei pfciTem-s qu'il avoit fi long- 
tempi gardécf fini Ict voir. U ne fut qu'un nio- 
ntDt ireveair, & lapponaun courcaud'UDi: mé- 
diocre igrandcur. It éioit éblouiilknt par lYclit 
dont Ta lame brilloic il éioîi i ileui: traacluD!. & 
la pôlDte en paroilToit fort arguifée. Le UruïJc te 
prudeamaiDi du petit Pointe n avec quelque font 
de refpcft, & le mettaottturt; citles Je fa lîlle: 
Vollâ, lui dil-tl, rOriciequi vous inltrutia de la 
deltinée de celui que voua rcgreirez. Je veux que 
Tout ToTex coDvtlacne pai vous-méote qu'il 0*7 
a point de fuperchetie dans cette épreuve. Appuyii 
doucement la pointe de ce couteau fur l'endroit le 
plus uni du piedeflal de la flatue; lei caraAera 
qu'il y tracera , conduiront votre main , & faiii^ 
lont votre curiofité. Dès que la pointe du coii' 
ti'au loucha la pierre, elle te mit i écrire avec 
rapiJtié, & puis s'arrêta Eoui-â-coup. Alora Aile 
lut ce qui étoit écrit. Elle le relut trois ou quatre 
fois pour être plus certaine de fon milhcur , & pour 
s'affermir dani la réfolucion de n'y pas furvivn 
Les Oracles parlent d'ordinaire en vers. Void 
«eul du Couteau 

Lt Siint vit prêt de Paijp, 
far titiifuwjli avmture, 
JU fin, font vair Uféoukare, 
Du pauvre Prince de Noifi. 
Mail veiUf qui pieurez une ferU 
Que mus feriet bien d'oublier; 
fuiffu'eUe efi enfin découverte, 
Ae wu $n prenez fu'au BttiiTw 

I premier mouvement de la belle AUe fut de ft 
Kr de ce in£iite couteau qui venoit de lui ipprea* 
die 
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re la perle de ce qu'elle adoioit; mais foo Pcre 
I leiini , tt lui arracha le couteau. Apres de vains 
ffoits pour calmer Ton deferpoir , il obtint enfin 
u'clte iralneroit famirérable vie jul'tju'â cequ'cl- 
: pQt aitrapper le maudit Bélier Merlin, pour le fii* 
e périr dans des touimensaufli longrqucviolenH. 
^ar jti vous IniJ'tdpenrer combien on tjâuvehar- 
ible & dé(e!Uble le mt:uririer de ce qu'on ainie, 
C G lagrandeur des fupplices ne fait pas toute la 
louceur qu'on goûte dans une julle vengeance. 
■tais l'affaire éioit de fe TiKir du coupable. L<ï 
ïruïJe dit i falillt^, qu'il Fillnit dts anilices bkti 
mperceptibles pour le pouvoir réduire. Les dit- 
ïcultés qu'Aile voyoii à exécuter Ton d£(rein,re- 
loubloiem ion impatience & Ton dif-rptiir. hllc 
mbrafToit Us genouK Je fonPere.A IccoDJuioit 
itr touti: fa tendtL'ire. de mettre tous Tes TecretB 
o ufagepour h9ier l'heureux moment de fa ven- 
leince, lorrqu'ils entendirent dcj fanfares & des 
rompeitei vers la porte du Cbàteau. Le petit 
'olnçon fut détaché pour aller reconnoltre ce que 
féloit. Un moment après il vint annoncer au 
^ruIieleHéraut-d'Araiesdu Géant. 11 fut réfolu 
|U'on lui donneroit audience. On l'introdulfit 
lans le falon du Palais ob le Drul,k le reçut, 
andîsque Ta fille, fuivie du petit Puin(;on, fe mit 
m devoir d'attendrir les borquets, les fontaines, 
ont le niail>re du jirdin , par fes plaintes doulou- 
cafes. Mais tout fut fnfenfible i fa douieuriil n'y eut 

r: le iindrepedtPoinçonqui luiiini compagnie, 
qui mêlât fes larmes i celles qu'elle donnoitau 
buvenir du Prince de Noifî. Cttte trille occupa- 
ion fut entin interrompLie par le retour du Druide. 
La joye, l'étonnement & l'inquiétude éioîent 
leîntes à la fois fur le vii'sge du Druïde, quoi- 
lu'il foit aiT.z difficile de les peindre tous en- 
«mble fur un même vifage. Ma fille, s'<icria-t-il, 
,t fortune fait plus pour vous que je n'aurois cQié . 
K 3 ré 
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ré de mon arc! L'ennemi prévient tous les piégea 
f]ue j'aurois pu lui préparer,* il vient enfin felivreJ 
entre mes mains IVIais je ne reconnois que trop 
l'EnchanteurMerlin dans les propoiitions duGéanr. 
Il n'y a que lut feulqui puiiTe avoir la connoilTance 
ducréfoi^que nous gardons. II ne fautpltîsdoutei 
qu'il n'ait fait périr le Prince deNoifî, pours'em' 
parer du Livre dont cet infortuné n'a po fe préva- 
loir contre lui. Cet avantage ftifiroît non feule- 
ment pour le mettre à couvert de la vengeance que 
nous méditons, mais le mettroit en état de nous 
accabler, s'il n'étoît aveuglé par la grandeur de 
fes projets. Il ne vient ici fous prétexte de fe fai- 
re dorer les cornes & les pieds, que pour fe ren- 
dre maître d'un tréfor dont dépendent nos defli- 
nées, & qui depuis la perte du livre qu'il polTédet 
eft mon unique reffource. 11 fe croit fi bjen caché 
fous cette figure de Bélier » qu'il s'imagine nous fur* 
prendre dans une vaine confiance. Il doit fe ren- 
dre ici demain pour la cérémonie dont vous de- 
vez l'honorer, car j'ai confentifur lechampàtoa- 
tes fes propofitions ; & demain vous ferez inflrui* 
te de la manière dont je prétens qu'il foit rtçu. 

Cette nouvelle fufpendit la douleur d'Alie, pour 
faire pince au flatteur tfpoir d'une vengeance pro* 
chaine; & quoique le nom feul du Bélier la fit 
frémir d'horreur, el!e ne fouhaitoit rien tant que 
de le voir. Dès que le jourjDarut, elle fut trou- 
ver Ton Père, qui, après avoir pris toutes les pré- 
cautions qu'il crut nécefTriires contre les defTeins 
de l'Enchanteur, mena fa fille à la fiatue de Cléo- 
pâtre. Le defefpoir & la douleur l'avoient extrê- 
mement abbaitue , pas un feul ornement ne foute- 
noit fes attraits; é. cependant pour vous montrer 
ce que c'étoit que fa beauté, 

A^i la Reine de Lnmbardie , 
Ki l*Amai\U du Renard blanc. 
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.Qui Uuttt deux de i'balie 
tuTit» cutrcfoii l'tnemtJit, 

N eurejit jamais rien d'approchant. 

Ni d'tgai aux cbarmes d'Alic, 

Atal^tt rowt/en abhatument 

Elle ttii ml:ae de Féraniine 

Sffaet In btauti divine; 

NoH, iuand faumije à tant de mtux 

Eile babiteit fa peau marine , 

Mais, quand brillante fur lat eaux . 

Dam cette fupetbe macbiiu 
On ia prit pour rtuut foi tant du fein des JlM. 

Tout cela n'efl fu« b.igattlte. 

Mai^pourmoi, fui de toux tes goûts 
jii, comme voui favei , le gtût le plus fidelt, 

Je me /trois mis à genoux, 
tw rendre hommage à cette Belle', 
Car je l'aurois prife p»ur vous. 

Celte Belle donc fe rendit avec Ton Père lu ple;i 
àt la Hatuo, loue y iwil prépaie pour la fcene 

au'oD avoit médiiée. UrivaTe, enrichi de gros 
iamiQi, conienoit une liqueur encore plus pré* 
cieufe, puirquec'éioîicetor liquide dontou avoic 
promis au Délier de lui dorer les cornei & Iri 
pieds. Ce fut alors que le Druide donna les der- 
Dreres inlUuflions i Ta dUe ; mais ce ne fut qu'a* 
pris lui avoir mis fa bague i la main g«uchc, & 
dans la droite ce cotiteiu redourable de la Magi> 
cienne. Alie,lui dit-Il après l'avoirarmécjevoui 
quitte, car je ne fuis plus i l'épreuve des enchan- 
temens, depuis que je n'ai plus leTalifman que je 
TOUS lailTc : vous n'avez rien k cr:iindre de Merlin, 
quelques efFurti qu'ilfiflcpourvous nuire. Souve- 
Di'z-vous reuiemem de ce que je vais vous dire. 
JJès que le Bélier parolira , cachez le couteau , & 
ne lui montrez que k vafe que vous tiendrez: il 
ne l'aura pas pIuLdt vu j qu'il s'en appiochera Tan* 
E 4 aucune 
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aucune d^fiaooe; maîi, comme II Alt'qrt »*n 
Mu( ttte poflelTcur avant <]ue d'en (m towbéy 
îaltet femblant lît vouloir couiincncer par Inl do» 
rcr les pied* avant que d'en vcnirtin eoniett fàl* 
lei-le coucher i voi pledt conine nottr f uaMillo; 
& qaind voai le verrez j terre, de votre oontCH 
coopez-lul vite ce que vous pourrez de lililne taîÛ 
a rur la tCie: l'II quitte alors Ta forme de MU» 
pour paroltre foas celle de Merlin , comme H M - 
manqitia pas de {aire S c'eft lui , Hiez l'EndmHnt 
avant qu'il pulITe vous échapper; ft s'il ne quint 
polm (i forme de Bélier, tu(z-te de même, ft ven- 
gez leimauxfiu'ilvoDsafait!:. Cette eiécndim fai- 
te, veDFzmeirouverdiins kPilalt lepluadil^m» 
nientr)u'il vouf ferapollible. PoloçoDqtwJeteodl. 
invinb'e, rtdtra auptés de vou;. Le Druide cm*' 
brafla Ta lil]e,«& fc retira dans le Talon apiè* fct 
jnllruflionf, 

A peine y éioit-il , (lu'on entendît les fanfarei des 
(rooipedec , & quelques inoirjpns apits le Bélier 
^lyant moniré (en padtroir, p;ii.[ au milieu du 
/ardlii. Tout le fang il jMit i'iw.ut dar.s fcs veines 
i l'afpffl du ineijnritr de fcn Amant. L'firpa- 
lii net qu'i lie Tcntoti de t'a\ oir à (a difcrétion, élolt 
fi vinUnie, qu'il falloir tcute la coiiiiance qve le 
fiéUir avait . pour ne p;i5 découvrir Tes inieniionr. 
' t^s quil fut aupicid'Alie, ilbalfTala tête pour 
h faluer. Elle crut qu'il lui pr^renioit les corn.s 
^"^r Stre dorées de (es belles mains. Cela la mit 
U^fait hors d'clk-mâme, & lui donnant un 
Wttepredau milieu du front, elle lui dit: Cou< 
^tblJAiTcélérat , fi tu veux que je te touche. Le 
plïr ijui ne s'attendoit peut-être pas i cette re- 
loni ne laifTa pa;: d'obéir, & le mit tout de 
ICDg A Tes plcils. Ce fut alors rju'oubliani l'or- 
^ue leDruïde avoit mis dans fis inftruftions, 
uîii! commencer par le plus (ûr, & lui ayant 
■i le cotnenujuileiceniâ l'endfoicducœur, 
Ktk 
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lia «Mipi eofiiUe le toupet de laine qu'elle devujc 
super a'aboTd. Cette expédition faite, elle cou- 
Jt lU l^laii pour apprendre i Ton Père la mort du 
léller, & Importer Ta glorîeurc dépouille. Mais 
uelles furent Te.s allarmes , quand elle vit la furpri' 
:& l'horreur du DruïJc! Malheurciife ! l'écria-t-il 
il reculant, quel fang vien--[u de répandre, puif' 
uecen'e^, ni celui du Bélier, ni celui d<;rtinchan- 
lUrf Regarde les dépouilles que tu m'apporte'. 
kiort ellejeita les yeui fur la main dont elle croyoit 
ntr- la laine du Bélier Merlin, & la trouva plei* 
ede cheveux les plus beauz & les plus blonds 
a'on e&t jamais vui. En Ici regardant une hor- 
.■ur fecretie s'empara defoname, & lailTantiom* 
er les cheveux & le couteau, elle courut toute 
xrdue pour s'éclaircir de ce que cette avanture 
ffolt de funefte. Son Père eut beau l'appellâr & 
anrlr après elle, jamais elle ne fc fût arrêtée fani 
ïconcert nouveau qui frappa tout i coup Tes oteiU 
■1. Lesftatuesdu jardin, animées par quelque en* 
laniement, fembloient unii leurs voix lugubre) 
oar chanter , 

jlb! e'ejt Àlie ellt-mime, 

Qui fuit pirir ce qu'élit aime ! \ 

Tous les oifeiux des bofquets les plus éloignés 
r rafTemblerent nuiour des (latues pour leur ré^ 
ondre , & les écho* des envïroDi répétoient l'un 
prés l'auue , 

jtbl e'tH Alie elie-mlme, 
Qvi/aii pirir ce qu'tlU aime! 

Et par malheur les ftatuei, les «ileaux & les 
:hoBqui difoient tous tamëmcchore, nediiotent 
en qui ne fût vrai. 

Latniféiable A(ie,fe déb^iraiTiintdïibrasderon 
K s l'cre 




326 L E B C* I. I I H| 

fera qui rnon joint tandic qa'dle do^witUM 
Job titauiOD à ce qp'clie cnmdDb, oobih «mi 
«pcnlw i Is fiaine de OtepÉin. Qoel rpcÛjOt 



pour sa «eut mqili de U tcodiefle la pw* viM 
■A b phu iacere qui fat juiais! U ■'Aok d« 
qo^ioB deceBélkr, obiet de Ta Tcn^eaacea de 



1 phu iacere qui fat i 
._ BIdb deceBélkr, obiet 
tome foB homn. Le beau Prince de Noifl, id 
ft pla> durmam tncore que lorfqa'cllc )e «h i h 
FooraineilaBeTCcaD, vtiùt'uTonlMBgà g^aaboml^ 
loni par raffreoTcplaye qn'dievenokde U Gdra> 
Bile le précjpiia Tur lui. A l'embralb poar la pw> 
Bicre & demiere fois de fa vie. Soa.AawDl s» 
Trit foiUcDieiit les yeux , Ici tooma langutSunaol 
Tcri elle. & )et referma pour jamaii. 

Jene Taii, Mademoifclie, comneK von» voM 
TeDiirez en Uhm cet cod/olt; mali je fafc bîea 
i]iie le Tavant M... o'a jima» pu l'enipâcher de 
pleurer en iiad jiiant cei Mëmoiiei 9 La fcene Àoit 
atiendriflanie ; car labelleAlie, appufée contre le 
piedtdal de h Itatue, unoh entre Cet brai le 
corpi fangUnt du plui cbirinant de tous In hom* 
■nt»& iluplusftilde de tnu^ lesAmans, & verfoit 
fur fon viia^e & fur Pa blefTure qu'elle vetioit de 
lui faire, un torrent de larmet. Le Druide, le pe- 
tit Poinçon , les Silphides. & tout les oifeanx dei 
environs, afiîlloiem en pleurant i ce (rifle & fu< 
ntfle rpcAacle. 

Cijl ttinfi fut Von feint la Rtine de Cytben, 
^Jrrofant de fit jhuri le mBurant AJonit, 

Lorfyu'une cbaffe timiroire 

Ltt au pour jamith dejunis: 
C'tfl ain/i ^ue l'm peint uw trmpe Ugert 

D'Ammrt auteur deux rànir, 

Srifatu Inri armet de colère, 

PtuJJaiu dit regrtts infaUi, 

£t fleuTuu autmtr de leur wurt. 
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Sil'niunre& Avant traduAeur decesiminLittii 
■voit bien fait , il en Terok demeuré-Ii i car le IléFbs 
de la pièce , égorgé Tout la figure du Bélier , & re- 
connu fous la fienne , le relie ne doit pas mériier une 
grandeaitention; cependant, pouriaiiEfaire votre 
cutifliéfur l'éiabliCR'Oieiit du nom dePonuIie, il 
fauiailer juTiiii'i U fin de l'Hilloire. 

Quoique le DrulJe Tût pénéité dcdou|eur,& cou- 
fondu pai rétonnemcm <]ue lui cauroîentMntd'A- 
véncmeniimprék'us, il n'éioii pas bomme i relier 
dansl'étit où nous l'avons lailTi^ Son premier foiit 
fut de retourner au PjIiIs; il yavoii lailTé l'unique 
reflburce qui lui retioit , pour courir après U fille. 
Il ordonna aux Silpliidcs d'er.-'tver le cor,-ii Ju l'rin ■ 
cède Noifi, &dek'porier3DprùsdelaI''oni3Jnedii 
Berceau, où il viendrait les retrouver. Enfuiie il 
emmena Aiie dans le cabinet Ses VtflalifS, &. ordon- 
na au petit Poinçon de ne lapas quitter, decrainte 
que le dt ft-rpuir ne h portât i quel-.jiie violence. Les 
ordres du Druide furent mal cic^ciitési car IcsSil- 
phidcf, timides & effrayées de fe trouver feuîes a- 
vecce corps pite & défiguré, furent trouver lu petit 
Poinçon auprès d'Alic, & le prièrent, tandis qu'ai, 
les relleroient avec elle, de porter le Prince dt Noi- 
fïAIaFoniaine du Berceau. Il fembie que le chan- 

§L-tncnt dans l'exécution des ordres du Druide, ne 
ùt être d'aucune confiîqucncc; cependant il penfi 
tout |;îter , comme on le verra dans la fuite. 

L'emprcÛementduDruiden'étùii pas f(ivole;il 
svolt pour objet le Couteau enchanté qui: fa fille 
avoit iaitré tombir dans le falon du Palais. Il n'z- 
voit plus rienàcraindre que la ptrte de ce iréfor, 
6C plus rien à e()>érerrans le fecours qu'il enaiten* 
doit. A'ie l'avoit par hiznrd iailTé tomber fut la 
pointe, & dèi que cette poiniie éioit appuyée fur 
quelque chofede folide, elle écrivoit. Il trouva 
jonc une infinité Je carafiercs trac^f fur les car- 
tnux du filon, lie couteau leir.t du fanj; de i'in* 
K <3 fEMHI* 
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fiirtUDé Prtace d« Nofrî, maniuoit «llftlûbBrtit 
tout lc« triiu de VéciUnn fur le niibrc, è: csa> 
limioil toujouK i In inan]uer. LeOniUe teAM^ 
' ft l'irrAti ; milf , qtmjque toaut IM URpm delV- 
iriven loi fuirent cODnun', jatnnli ll'nepat lia 
comprmdfel ce que le coûtent vèDOitil'4crbr.ll 
n'y ivot que cei mois roujonn répétéi-: CuUt 

TUltL, GSIMOmNN, CniKA , VAIUM . C^AVIL. 

il lei relut fnille fois, lei-retouraa de nMteafti 
Ibçoni, remit vingt Fols )i pointe du costna l> 

-les carteaui de uiaibre Hidi en pouvoir iberMWt 
chofe que ce maudit Caia, tdiil* ft^qini Ifr 
cominençolt toujours. Il crut que l«fttigik»tl 
étoJt fouillé, pouvolt bien être caure de cette lii^ 
gue diabolique contre liquellâ tou(Ëra.fctence vc> 
noit d'écttoucr. Pour s'en éclairclril fut le laver 
ilins la fontaine la plus prochaine; maji l'eau ne 
fdifoitquerendie cefangpiusvit, & (embloit l'iit- 
corporer i cette latnebrillantf. Il fe rendit à la 
fintuedeCléopître, pour leremettrei fiplaceor- 
lilnxire; mais, dé^ qu'il fuOu milieu de cet or lt> 
quide , il reprit tout fon éclat, & tout le fang 
dirparul. Cefutalorsque le Druldccrui qu'il s'ex* 
piiqueroitplusclaitement;maif l'ayant ;ippuyé pria 
du iré:ne endroit de la (lacue oit il avoit écrit 11 
première fois , il y répéta encore les mêmes cano- 
icres que dans le fnlon. Le Druï.Ie en eut tant de 
di^U , qu'il fut ttnté de le brifer contre la llaïue» 
ou de s'en frapper pour fe punir de fon ignorance. 
Cependant , comme il étoit vraiment Philofnpbs , il 
prit un pariiplustaifonnabie. Après l'avoir renfer- 
mé dans la flaïue, il fut confronter du Grec, de 
l'Mf breu , duStriaque, du Chaldéen ftdu Chinois 
avec les mots Inconcevables qui lui dosn oient tant 
d'inquiétude. Cette occupation dura jufquei bien 
avant dans la nuit, & lui' lit entièrement oublier 
nos Amans infoitunéi. Noua ne frrions paa mal 

. lelaUTrir 06 il cft.poumoutRodteanprit de 
maiheureufe fiUe. Le 
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Le cablaet des Vt-ltates oEt les Si'phïiies la gir^ 
doicDt, Tcpréfenioii tout ce qui pouvait avoir 
du rapport aux Vierges di; l'Antiquité: on voyait 
de leurs (lames qui rcvëroient le feu facté dont 
ellcf âioientd^politairtsi d'autres quipar une mort 
Eloiieurc Te déiivroientdetpourruitcs&de la vto- 
knce dts mauvais Empeieur»; & d'autres enfin 
qui, ayant fuccombâ â des tentations de moinvlie 
éclat, itojtni Tur \e point d'en Tubir le ctiàtim^Di 
jigouteui. 

A peine le Druïd^ avoic-it quitté Tn fille dan^ 1^ 
cabinet des Veftaies, que ceiie tendre & deTcTp'!' 
râe Amante s'étoit évanouie. En reprenant fe; lT- 
prili, elle reprit aulli toute fa douleur; ce furent 
des cris & un redoublement de deicfpoir, qu'il n'elt 
Fiaspoflibled'txptimer. Elle deinandoit au Ciel ,.i 
.a Terre. &auxSilphidescetol)jcl adoré dont elle 
avoic tranché les iourselle-même. Mdis quedevinc- 
elle, lorfqu'tn jetimt les ytux fur Tes uinins & fur 
fea habits, elle les vit 1. nfanglaniés du martyre de 
l'infortuné Bélier. Acettevue, fondercfpoiTéianc 
parvenu au dernier excc!', l'égartinent vînt à Ton 
fccoura. comme il avoit f.'.it quelques jours aupara- 
vant. Eliefemit toutd'uncoup louvrirde firanils 
yeux, & Te mettant dans l'erprit qu'elle étoit une 
Veflale fauflc-ment nccufée, qu'on ailoit bil\ier toute 
vive, elle demanda dts tablettes pour y Taire le 
tellament de fon cœur, dont elle vouloit charger 
lesSilphides pour Icrendreà fon cher Amanr. Les 
SDphldct furent effrayées de Ton égarement, elles 
reculèrent quelques pas, AlorsAlie s'écria: Non, 
Vierges dénaturées, vous n'êtes pas dignes du pré- 
cieux dépôt que vous refufez. Mais je le vois 
lui-méoie. sjouta-t-elle en Te levant avec préci> 
pitatlODi je vois cette ombre bien aimée qui vient 
/ecevoir mes derniers aiiieux. Il n en fallut pas 
jdaraniage pour fc trouver en pleine llberié. 
Ce qui me feroit croire que c'étoient pluiàt des 
Ji 7 ïil- 
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viltigeoirei tnvelUn en Nfmpbet qu{ giidàlM 
Aile , que de vntu SilpHIdei ; car elles Te (km- 
RiH dès que leur Maltrefle eat dit qu'ette r iiH* 
l'ombre de Ton AmiDC : & li belle Aile, touloM 
remplie de cette iiée , coumiE comme Doe Infifr 
fée, croyant pourluivre le Prince de Nolfi tjfiMé_ 
appelloit i haute voix. ]i\\e ^toilparveiUM JitffÎMf 
à la poite du jarJin; & quoique cetK porte fil 
fermée , elle crui que Ton Auiaat lui venait dVcfeq^ 
per pareil. Cet obitacle aurolc tertnind b cmrfe, 
puil'ttue tout l'art & toutes le» foreesdu eiotide M 
pouvoient filre ouvrît une porte que l'enchâMW 
ment tenoit fermée, fit» laÙ.tgiKqu'Alfea*olt ■ 
dorgt, & que fon Pctc lui tiou mife ponr la g» 
ranijr des rupercherict de l'I^nchantcur Mtriin. Bi- 
le porta pur hazardlamaiti (ai la porte du jardin; ft 
déîque leTaUruHfi l'eut touirhife.tlie l'ouvrit, & 
la charmante Alic h mit i courir les champi. 

Elle iravcrfa ce pont nui lui avoit donné tant 
d'athrmesp^u de temps ai^paravanc, & le traveria 
far>s ravoir que ce Ou an pont , &- qu'il filt de h 
façon du pauvre Bâlitr, Si eUe l'avoit Tu. jt ne 
fais ce qu'elle feroit devenue: carellen'auroitpai 
Dianquédi; s'y arrêter, pour fnire quelque exdima- 
iion;& fi par hazani ctl? l'iùt touché de' fon T'a- 
liTman, adieu U-pant & laNymphe, tout endbai^ 
temfntfedétruirnntilès qu'on y ponoit la Bague; 
maii.quanJlem'ilheurenveut, ou n'évite un péril 
que pour tomber dans un plU' grand. 

Le Géant Moulineau n'avoii pas manqué de fe 
rendre lupTèi de la poitedu jardin pour y £tre ta- 
rroduii apr£i la mort du Druide, fuivantce quîb 
«voient concerté Ton premier Miniltre & lof; ft 
tandis que la tîiile Tcene dont nous veooiui de par- 
ier. Te palfoit au-dedans du jardin, il n'avoitceflt 
die. roder aa-dthori. Il ne comprenolt rien ao l(n| 
TMardement d'uDe révototlon qui le devoir menn 
en pofleflioa de fa Ualtrellè & des tréfort di 
Dni- 
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>f u^ilc , & qui ne ikvoii coûter que (Quelques coups 
le coinei. Tan^ûc il l'mirt^iao.t que le Bélier ri> 
rpicuahi, & uniàt qu'il ivoii été trahi lui-uiênte. 
Mais ennn , lanuicéuni venue , penJanc qu'il dtoit 
igité de l'on impatience & Ae On rélicxions , il ve* 
lolt de pafler le pont pour tegagoei Ton quaiijer, 
lorfque 11 mulheureure Alie , l'ayant apperçu parmi 
Ici ténèbres, le priid'aliord pour cette chetb om< 
bre qu'elle pourluj voit; & cette idée lui fairani re- 
doubler fa courfe; Cli;t i'riiice, dit^llc, artûte, 
Gl leçoii Ibï derniers foupiri de la cruelle & de 
ton innocente meurtrière. L'amoureux MouUmau 
fecunQUt la voix qui frappoii l'on oreille ;& quoii|ue 
cefùtcettenième voix qui l'avoic appelléNain. il 
fe détourna vite vers ce vifage dont l'éclat dlffi- 
BOit le$ ombres de la nuit. Quil^ea furent fe« pen- 
fées en voyant la bcl'e Alie qui venoit lesbra.i ou- 
veits fepri-cipiter dam les fl. qsV |I j'imaginaquele 
Sdïle Bélier «voit Lgorgé le DruïJe, & que fatîl< 
le libredtforinaiï, s'^iliandoonoli dès cette iiiemie- 
re occafioo au penchinc qu'elle avoit toujours eu 
pour lui. 

L'Auteur de ces Mémoire) a eu tort d interroiii- 
pre cette avanrure jiiOemcnt oii nous en fotiimes , 
pour rentrer ch?z le Oruïde: l'heure étoit indde; 
let îlluûons mènent loin, & les Géana font avin- 
l)g''Ui. Tandis que celui-ci fe fenioît tout tranf- 
ponéd'une fortune fipcu efpérée, le DruTJe ayant 
inutilement feuiileié fes anii(>ues manufctiis, k 
iouvint enfin de failllej mais, comme illacroyoit 
«D fureté Tous la proteilion du vigilant Poinçon, 
il c'avançolt verii la Fontaine du Berceau, poUf 
dirpofflr du corpi de l'infortuné Prince de Noill, 
fdoQ qu'il avoit rérolu. Mais II ne fiit pas plutÂt 
itt milieu du jardin qu'il y vit les Sîlphides. dont 
lei unes fe ca[:hoicnt dnns lecpalKTadc!, fi les au- 
très fuyoien'lfon npprn.be. Illetappei:oiiihau- 
tevoiXi CD leurdiiaiandaDtceiiu'eUei avoientrait 
du 
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dû Piince de Noifi; mais cetie (]uenioQ n'ip(rit 
gnrdc àe les faire rcvtnir. Voyant «ju'il n'en po». 
vol( rien tirer, il fe rendît en louie diligence an 
boTdd" InFontafne, oii ilfutWcnfarptis de ttoii- 
vcr le pclil Poinçon rjui Te difefpéroit. 

Oue fuif-tu dans ces lieux, lui dit le Druidr. 
ft qu'ctl dtviiiiie ma fille ? Votre fille , ïiîpoB»^ 
le d*!folé Poinçon, eii eu toute fiiieié entre Ht] 
mains des Silphidcs; mais pour le corps Aa Piiâl 
ce de Nnill dont je m'étois cliatg^, il etl peiîM 
nat^r^ tous mes Toins. Je picurois auprès de (bM 
je dûplorois ta cruelle dedinée, & je compttiHîM 
au dfrefpoir delà belle Alie, lorfqu'Jl j'oi TatoOM 
à-coup aupr^ de moi rtiomme de l'afpcâ Icplii 
crand & le plus refpeftable, apTètTOus, qui fbfl 
dans tout l'Univers. Cetliomme, aprfts avoir dai- 
ne des larmes â l'avaniure dont je lui ai ftit le ré- 
cit en peu de mots, m'a dit cju'au-lieu de doDOU 
des larmes Inutiles au malheur de celui que je r- 
grelols , il fallait lui rendre le feul devoir qui Id 
con vendit, qui étoit de plonger fon corps dans ti 
Fontaine pour le purger du rang dont il étoit fouil- 
lé , avant que vons vinlTîrz le btùler. Je l'ai cra; 
mais le corps du Prince de NoiCi n'a pai eu pin- 
lAt touché l'eau, qu'il s'eH ahlmâ malgré tous ma 
efforts,- 8c dans le même inttant le Berceau s'étast 
élevé jurqu'iu-defTus de l'eau , cet homme l'i 
I ■ ftili , ft a difpart! i meî yeur. C'en ell donc fiit, 
I^Xruel Merlin, a'écria le Druide, tous as vaincul Mail 
'Mir loi. fcélétai, dlt-i) A Poinçon, qu) mets \i 
Oltite i mes malheurs, tremble de la panltioa 
ijs u prépare. I,e miférable Poinçon étoit plM 
' qoevif. Cependant le Druide ne Tavoit in 
neutres malheur». Il mena le coupable 
) i la lUiue lie Cléopilre pour l'y ^en^e^ 
« celle (hiuc qui s'étoit ouverte fans le ft- 
llfman pour ycnfermer le couteau , rc- 
ititr pour y faire «KKt Poinçon. Gellit 
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Anf ce moment que le DnJJe s'appf rçut qu'il avoic 
laiOé Ci Oague au dolgl de (a fille, il courut II 
chejcher au cabinet des Vtnale;, & vous jugïz 
bien (|ue ce fut inutilement. Nouvellci allarmes , 
nouveaux reprochts , & nouvelles menaces à l'in- 
fortuné Poinçon! Le OruîJe regagna Ton Paljja 
tiQur y chercher Alie. Après de vaincs rccherchts 
I parcouiuE tout le jaidio. Il comnKT.çoit à être 
lux abois, lorfque levant les ireuxauCiel, comme 
on fait d'ordinaire d.tiis les diTalltet imprévus , il 
CTDt y voir quelque nouvelle étoile. Il n'y a poi' C 
d'Allronome qui ne fur[nnde la plus vive iiiquié' 
tade pour une nouvelle découvi rtu de ces ro^ionr. 
11 connut blttii6i que c'éioit une Coit.crc, ou 
quelqu'autre PhL^non.ene; & bientôt après il n'y 
ctMiout plus rien. C'éioit une thofe lumineufe 
qui fembloil furpendue en l'air, & qui groHiiToic 
Imefurequecela s'approchoit de la Terre. Il décou- 
vrit enfin que c'étoit un chariot tout enviroPiné de 
lumière , qui fit un grand circuit autour du jarditi, 
Lorfqu'ilne fui p!u:i qu'à la hiuttiT detpalifTadeSi 
Il lui parue 3iul\6 de deux licornes, qui portoitnt 
des d-imbenux à l'extrémlié de leurs cornes. Ce 
chariot qui lui caufojt un étnnnement merveilleux, 
vint enfin Te pofer au milieu du jardin. Comme 
il o'avoitpas un tCpril i s'tfTrayerpour des ptodi- 
^ges.ils'apptochi Je ce chariot. Tous ces flimbeaux 
qu'il avDit vus en l'air, éioieni auunt de bougies 
placées dans des giiints autour du chariot ; & les 
cornes des animaux qui l'avoieni traîné, n'éioient 
autre chofe que deux f;randcs gaines , portant cha- 
cune un flambtau .-Lllumé. Pendint que le DruïJe 
donnoii toute fon att<ntion i ce nouveau fpcfla- 
cle, le chariot s'ouvrit, & la Mtre aux gaines 
en ToTtit, en lui prt.'rintant la m.iin. C'éioit une 
femme de bonne n;lne, &, qui porioit fi bien fon 
ig-t qu'tlle ne parcilîuit pas avoir quannte anF, 
quoiqu'elle ea etki bien quatre cens. Elle avoit une 
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aiiJrienne de velours cramoifl, îemée pir-toatck 
ga;nfS en broderie d'or. Donnez, dit-elle au 
D>uî>Jc,' le foin de cette voiture il quelqu'un qui 
vous en réponde; elle pourroit vous être deijud- 
que recouisdaos rembarrasoEi je fais (jue vaus£- 
tel. Je ne l'ai connu que par hazard aujoutd hui ; 
& j'ai vu en essmitinnc met livres , que ce que je 
cheiche, n'eft pas loin d'ici. Il n'y a quefepimi- 
nuiei qui2 je fuis paiiie de Mouiitis ; ptut-âlre lu- 
fOif-je prévenu lefunefle accidenc qui vous ettw- 
livâ, n j'avais découvert pIutAl ce que j'ai ignoré 
ff long-iempf. Mais allons nous repuTei dam voire 
Palais. Le Druï Je ayant appelle Poinçon, qui p» 
lefpefl fe (eitoic i t'écait , lui cammanda d'un air 
févete de conduire k chariot au cabinet des VeHa- 
les, &. de le garder. En eiiirant dans Ee Talon du 
JPalais. la Mère aun gaines fut fiappée des caiac- 
tetes que le couteau avoit tracés. Bile en ireiT»!!- 
lu, &.s'arrêiant tout court: Que vois-je! dit-elle, 
& parquelle avanture mon précieux couieags'clt- 
il échappé des mains du perfide Meilîn , pour venir 
vous confoler de voire malheur dans un Iang«)>e 
inconnu au refle des mortels î Le Druïde émerveil- 
lé. Tans pourtant lui révéler l'avanture de (oa 
couteau, la Tuppha de lui expliquer ces paroles, 
puirqu'ellts fcmbloient le regarder. Voici, dit iâ 
Mère aux gaines, leur vxplicaiion: 

ift CTûignez ritn pour votre Mie , 
roui qui vaut aurgz fon BtreiM, 
Gardez vatr« Btiier de l'eau. 
Et je veju ripends de fa vie. 

Le dofle M,., nous aflurequ'à cettt explicicitm 
le DruïJe devint plus pilequela fraifede la Mère 
AUX gaines; cependant, qu'il ne voulut pAs luia. 
vouer ce qui en écoit. La Magicienne ayant re- 
niarquéletioubleduDiuide, lui dit: falTonsdani 
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«DflutrtlMUoii je pourrai plus commodément vous 
iaflfuire de «rtaiiict chofi,-» (|ui lont Tant douitré- 
cbippéeiàceite connoilTaticeunJverfeiledoDti'Ar: 
&I1 Nature VOUE onicomblti, A ces mots IcDitiI- 
de la conduilit dans la falk des peintures. 

C'étoic un litu vOrtiïblcment enchanté. 1! y 
•voit fait peindre Ii repiéfentatinn d'un aincubJe- 
meni oiiTor biilloit pir-iout au niilitru des cou- 
leurs les plus vives: à. tuut ccli fi bien imiié, 
qu'il n'y avoit perronne qui ne l'eût piife pour 
une véritable tapiiltrie. Des li;:ures groicfquri. 
des mudtiuet baib-ires, des oITiaux de UChine,& 
mille âeuM Indiennes, tfn Taibicnt les fujcrs. I.ts 
tableaux qu'on y voyoir, ne reprélenioient, ni le par- 
ft, ni lepréfeni ; cela n'étoit pas digne de l'irt , ni 
de la fclence du DiulJe. Le plus bel ouvrage donc 
cette fupeibe falle patoilToic enrichie, étoit un 
jeune Atigulle majellueuii, qui dans les fiécles fu- 
turs devoit réunir le valV^ JCmjdre des Gaules fous 
fa domination, & dont !a gloire devoii s'étendre 
juTqu'i de nouvenux climats, La Mère aux gni- 
nei le reconnut, (Quoiqu'il nedAtnnîrre (juc deux 
cens ans après; & dès qu'elle tut donné quelques 
inoKiens d'attention aux autres ornumens, elle 
t'aflitfur unmagnilîquecanapé. Ht mettre leDruI- 
de auprès d'elle, & lui paiU de cette minière. 
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HISTOIRE 


DE LA MERE 


, AUX GAINES. 



QUoi(]ue Je fâche que vous êirs înflruU d'uM 
paille dn chorus qui me legatJcOt, je Aiil ■ 
(rè£-K:ei[aiiie que les plus tnVnuelle» & les plui | 
pacticulîeres toui font inconnues^ c'eCt di;quoite 1 
vais vous eniretecii le plus rucoinfîiiiiic&t qu'ilmc I 
fera poŒble. j 

Le Druide n'éloh gueres en état de donmr foa i 
iUnalioa auA difcoun de h Mère aux gainai; car ' 
l'expiication qu'elle lui avoit donmie dts caraStrin 
dulalon, &]ede(îrdeiciiouTer Alie, lui caufoitiit 
une agitation intécieure, nue toute fa laiTon pouvoit 
â peine dillitnuler. Cependant il écouca la Magicien- 
Dé avec une tranquillité apparente. 

Je fuis Fille du premier Souverain de la Gaule 
Armorique, continui-c-elle. En naiflant on iii'ap[^ 
laPhilotl^t', nom bien Jitîétentde celui qu une 
tradiiioti populaire me fait porter depuis un fiéde. 
Je nSquJs aullî belle qu'on peut l'Slre en nailTani; 
mais cette beauté devint li metveilleufe dan* li 
fuite , que j'ai palTé pour un miracle de beauié; ft 
mon étoile qui m'avoli favorifée de ce! avaniaseï 
voulut encore me donner un efprit qui furpa^oit ' 
l'éciat de tant de gracef. Ce fut ce qui m'einpècbi 
d'en être moi-iDéuie éblouie. Les adorateurs de 
mes appas ne metouchoient qu'autant que l'eforU 
& la fcicnce lei diflinguoient. Je fu!! long- temps faiN 
en voit qui fuHèiit digoet de mon choix. Tout mon 

pin. 
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laifir iloh la foIUude , & tous mes amuremens la 
■Aurc. Mon Père , le l'rince le plus magnitifiue 
e Tori liécle, étoit aufli le plus ignorant. C«pen- 
BDt il tvoic nlTtfinblé i grands fraix les livres lei 
\m rarei & les plus curieux de l'Univers, mais 
n'en avoîi jnmais lu unfeul. Cttie bibtioihéciue 
[oit mon féjour ordinaire. De ma lecture & du 
hoîx(]ue j'enCiirois.je lirai lês premiers élémens 
e ces connoiffances <\iii m'ont rendue fï Tameure. 
Ine application continuelle, jointedb pénétra tjon 
e mon g^nie, m'eurent bientât rendue maltrelTe 
n caraâeres les plus inconnus , & du fens le plus 
'bCcuides livres dont cette bibliothécjue étoit rem- 
lEe, Cependant le plus prdcieuK de tous ces vo- 
imetmepyrut long-iemps impénétrable. licon- 
noit un nombre inrini déplantes & de fleuri, 
iniût entremêlées, tantôt rangées fépiréinent , & 
uelqtiefois interrompues dans leurs nrringemens 
ir les plantes & les conflellations,rûiiilcsdiffé- 
entea fijures dont les Atlronomes nous les reprâ- 
mient. Je ne doutai pas que ce ne fût autant 
"Hléroglifiques em|i!oyés au lieu des dltTérent ca- 
ifteres dont les mitres livres éioient écrits. Je 
loi â bout d'un lingnge G difficile & inconnu i 
Mt autre, malgré le myiltre & les énigmes qui 
enveloppaient. Je ne fus que trop lécompeniee 
le mon tTav.ii[ & de mes veilles, par les fecrets 
uece Livre me révéla. 

Mon Père qui ne me irouvoit de défaut que 
elul d'être trop attachée A la leflure, m'avoit 
miveni menacée de faire brûler tous ces livres. 
7n jour il vint m'arraciierde fa bibliothèque pour 
le mener i une chalTe. Je montai i cheval ; & 
lanicet état, au milieu d'unefuitc brillance de l'un 
l de l'autre fexe, j'effaçois toutes les femmes, ft 
e cbarmois tous les hommes faci 7 faire lainoîn- 
tre iiteniion. 

Nous étioDi dans le milieu d'aaevanepIniDequI 

bOE> 
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l;K>rdoit une rivière afK« profonde. Dte quela^kif» 
^conmeiiçat mille crik»'éteyeièBC, & aiM.te 
vpl effrayé m'emporu d'une conrih rapUedrokA 
cette rivière* Il s'y précipite, & l^ifûc ptflStt A 
De t^arrèct que dans le milieu d*iio bois* . Je mîk 
'Bied Merret fattacbai monciieval anpreaiic^aiN 
bre, & cbarjnée qiie ctc accident m'eût ék^galà 
d*une fouie importune, je me promciial qoetfat 
temps; & trouvant un lieu propre à me repoTeff Jl 
■i*8lus fiir un gazon naiHànc an pied 4'ûo viM 
chêne. L^ je m abandonnai à la rêverie: elle. M 
menafl loin» que le jourcommençoitibilflêrloift 
Que j*en fus tirée par un allez grand cri sn liant M 
l^arbre contre lequel /étoii appuvée; Uacroatts 
bou caufoit ce bruit, il tomboit dtbnnclM ei 
branche i ft l'étant embaraflë fur la dernière pai 
une infinité de guenilions qui lui pendoient aac 
pieds , je crus que c*étoir de lui dont On s'étoflt 
lervi pour la chalTe. Les oifeaux de cette efpéce 
font d'ordinaire le jouec Ct la fable des autres oi« 
féaux. Comme j en faiibis tout un autre cas, je le 
mis en liberté; mais au lieu de s*envoler lorfque 
je Teus débaradé • il fe mit à terre à deux pas de moi, 
de me regarda fixement. L'obrcuriténaliruitecoow 
mençoità lui rendre i*ufage de la vue que le grand 
jour luiavoitAtée. Au lieu de me parler comme je 
crus qu*il alloit faire , après m'avoir tant lorgnée. il 
fit un petit cri,bâttit des si les, & s*envola^ Son vol ne 
fut pas rapide , il fe pofa fur un autre châne â dix pas 
de-U , & fit un fécond cri. Je m'en approchai ; maïs 
le Hibou difparut , & de remlroit où je Tavois vu il 
forttt un rayon de lumière. Plufîeurs flambeaux pa« 
rurent un moment après dans le bois.& une partie de 
ceux qui 8*étoient répandus pour me chercher dans 
taus les environs, m*ayant trouvée, je regagnai 
k Cour de mon Père bien avant dans U nuit» 
Depuis ce jour la bibliothèque me fut interdite; 
tout ce que je pua obtenir, fut d*en tirer un feai 

Uvrcw 
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e. Ce fut cdui des lliérc^Iili(]aei; & coniai« 
D Pile ciut (lue ce n'^iojt qui: pour ea regar- 

kiiniagei, il me Tut permis de le faire poriec 
;proiDenadei rolitairesquej'alloiiiclicrcher. EN 
Atoienc U'ordinaire vert leboiioCij'avoiiVUcet 
wu. Je m'y engageai un jour bieo avant, ;tprés 
iti lailTii ceux qui m'accompagnoieni i l'entrée 

boit, pour m'y promener avec plus de liber- 

J'y voulus aticnJre le coucher du Soleil, daat 
'pérance de voir mon Hibou. J 'ex a min ois avec 
a tous les arbres, fans avoir pu reconaotucce- 

d'où j'avolt vu foritr.ce rayon <ie lumiert; ; & 
tant fatiguée dans cette recherche Inutile , je 

couchai fur 1 herbe, & m'endormis d'un profond 
ameil. II ne dura guerrs; & ce qui caufa mon 
«il, futdeme fcnrir prefque dans les bras d'un 
nme, ou pour mieux dire d'une de ces fi* 
:e8 humaines fous lefquelleson peint les Satyres. 
sa avoit le vlTage; i^ quoiqu'il n'en eilt ni les 
mes ni les pieds, fon corps étoli hi^rilTé d'un 
ilaffreux. Mesefforis & mes cris auroient pcut- 
e été inutiles pour m'en gaiantlrifileHibou le 
11 effroyable que jamais Hibou puilTe être .n'eût 
irfflé ce mondre. 1! s'éloignade quelques pas , & 
'a les yeux pour voir d'oii venoit ce cri. Il vit 
Dme moi quelque chofe de lumineux entre lea 
ffes du Hibou, qui, defcendantl plomb fur lui, 
tendit it mes pieds. Je le crus frappé de la fou* 
;, la terre étoic arrorée de fon Tsng; & quoi- 
Bj'en euffc horreur, je ne lailTai pas de m'cD 
procher. Je ae pu; réflfler i lacuriolîtédem'é- 
lircii de ce qui lui avoit porté le coup mortel. 
éioil tombé i la reiiverfe, & je vl; le manche 
m couteau dont toute la lame paroitToit enfon- 
t dans (on cœur. Je ne l'eus pas plutât retiré) 
e les endroits de cette lame qui n'éiotent point 
lilléi de rang, m'éblouirenc ppr leur ^clat. Dit 
»ce couteau fut en ma polTeuioo , je aui avoir 
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]e plus précieux de tous les tréfors, & je ne me 
trompoispas. Je voulus en laver la lame dans Teau 
claire qui forloic d*un rocher â deux pas d*otij'étoiS) 
iDais ce fut inutitenient , Teau ne faiToic que ren- 
dre la couleur du fangplus vive. Ce prodige m*é- 
tonna, & mon étonnement redoubla encore par 
un nouveau prodige. J'en appuyai la pointe furie 
rocher pour eirayer fi le fang ne s'efFaceroit point, 
Ma'îs, dès que cett€ pointe toucha le rocher «le 
couteau fembla s'animer d*un mouvement auquel je 
cédai , & fuivant le mouvement de la main donc 
je le tenois, il forma des carafleres commuai; 
mais ce qu'il écrî voit, étoit dans le même langage 
que ce qui eft écrit dans votre falon , & c'eft ce 
langage que j'avois appris dans leLivre dont je viens 
de \7ou5 parler. Voici ce qui étoit écrit fur le 
rocher: 

Jeune Beauté , qui n'ahnsz rien 
De tout ce qu'à v$tre âge on aims; 
Jeune Beauté , gatdtz-moi bien, 
Et je vous garderai de même» 

Je me fuis un peu étendue fur ces premières cîr* 
confiances de ma vie , parce qu'elles ne vous étoient 
pas connues. Je vais à préfent vous parler plus 
luccinftement du refte. 

J'avois deux tréfors ineftîmables.qui , m'élevant 
au-deflus des connoifTances ordinaires, ne me laif- 
foient de goût que pour les fpéculations fublimes. 
Tout ce que j'avois eflayé pour ôter le fang qui 
fouiiloit mon couteau, n'avoit pu le faire difpa- 
roître. Je m'avifai un jour de le grater avec la 
pointe d'une Poinçon d'or. L'or fe fondit , & le 
fang s*efFaçant jufqu'à la moindre tache, le coa» 
teau devint plus brillant que les aflres du CieJt. Je 
le confultois dans toutes mes difficultés , & jefor- 
tois toujours d*embarras parce qu'il écrivoit. Je 

le* 
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«ecotmoU 1 PTérent quecc n'elt qtiedans 7e tempi 
qu'il eli faDgIanc , qu'il t'explique dani cetie langue 
Inconnae. J'ai Touvent cru que c'Alolt le couteau 
dont Apollon s'étoit fervi pour tfcorchcr Marfiai , 
puirqu'il lendoit des Oracles, & qu'il les leaUoît 
toujours en vers. Mais fînilTonf. 

Je reftii auprès de mon père fans jamali vouloir 
confentirauiengag^mens pour lefqueis on necef- 
4blc de me tourmenter 1 & j'y rellois dans tout 
l'éclat de ma première fraîcheur , tandis que tou> 
tes les perronnei de mon igevoyoîent dirparolire 
leurs charmes par le nombre dei années. Je m'apper- 
^us qu'on s'ennuyoit d'une beauté que l'on voyoit 
depuis fi long-iemps.fit m'en Irouvani ennuyée moi- 
Oicme, je quiitai mon clim.it natal , pour faire de 
nouvelles dt'cuuvertes dam les Terrirs é(r3n{;eres. 

}e viiîtai l'Egypte, l'Afrique, la Perfe, & lei 
ndes. Plufiejrs fiecles s'étant écoulés pendant 
ces différens voyages & k-s longs {éjours que 
J'ai Tait dans ces régions reculées , je me déier> 
minai enRn f revenir en ÎCurope pour l'eniichir 
lie tant de vieiNe; & At innt de pénib'en travaux. J'f 
trouvai la réputation Hu fameux Merlin répandue 
par • tout. LedefirdefavoirS les merveilles qu'on 
publioit de fa fcience étoient dignes de cette rOpu- 
Utlon , me lit pafTer en Angleterre. Je pris la lig jre 
que vous me voyez pour ce voyage; & j'y trouvai 
Mcilin égal dtouc ce qu'on publioit i fon avanU' 
ge. Son extraftion e(i illuflre, puifqu'il defeend 
commemoi. d'undespreniiersSouvetalns Jcl'Ar» 
morique, dont la pollértcé s'eft établie dans la Pto- 
^ vince de Comouiille dont il avoit le Duché. 
, Ltfsveur du Roi d'Angleterre donnoit un grand 
j relief iMefiin< Je fus charmée de Ton erprit, mais 
I jenefuspasflcontente de foncaraflere, quoiqu'il 
le ncfaii autant qu'il lui étoit poflible par une gran- 
, de apparence de fiacérité , qui couvoit un artifice 
' qui altoft iurqu'i la rupeicherîe. Je connus bien- 
■ . Tew f/. L tôt 




«X qoe la Ibte qi*!! preaoiB ptibn iMif«rfHl - 
' fiable, &poiirt:infiDiehliipictdeBai;Maii# 
^gr bat fou Intérêt. llMcpuMll^cwriMo». 
■e DwtTCilleurePliUoclés'doiitqKlijâetckNiiriqM 
de Breugne fiiifbit m eniion , Ai t^Uir ero]nlti» 
corCf diroti-il,p«raI.lbivfaim*.,ll.mr.p«lakti«i 
c6r« d'un |totve enchanté nt iinlr sendB-ciitt 
Bniité tancnb immcmelle. En Kç«IUanmMNai«B 
«boTe*. 11 ne regarAdt nu me nuAne MaH» 
(ion. Il n'en fillutFii<'smita0rpai]Ba*«llawBt 
^eiiieeonnl mon Contran, &.DW»r aâ— ■»■ wëi 
~ vmli (iiw Uerifn en soolnlt kl pin ftMeiivtM . 
jneiTréfon. Xooteii»rdCTiccnepDim«ria9H( i 
fnnr contre les arti6ce» d'un bosimt-qiil re«Mdt 
jn'avolr découvetft , JequiitaU'AngrvterreTMmrW | 
réfugier au pied du Mont Apennin, & pour M 
cacher à fapourfuiif & i tous r.iE projets, yf^ 
celte fonne d'extrême tti*cijpiiude i-ii l'os wft 
vue; mais toutes mes ptécau'ious furent ihatilcs, 
le perfide fit lani <]u'il m'enieva mon couteau. 
Voui favez tinepanic de ce (]ui ni'tflaiTivéïlfr 
puis : vous fnvez le fuji-t de cet gain» univei^ 
felles qui in'nntfalt dontier le nom de la îiat 
xux gainer: voit* fa<;'e2 auŒ ce qui m'attira n 
Krance. ]à fuis Inftruite de ce qui vous efl arrivé 
depuis deitx jours; & c'cll pour vousofFrir tontll 
fccoiirs d<' mon art, julni au vôtre, que je vicv 
ici. Le pi.ifnle Merlin , clialTé de l'ArKleierre, a 
non feulement trouva azyle à In Cour de l'éptn.irâu 
lÀnouvelIt faveur l'a miscnpoITellîonde la Prince 
pauié de Noifl. Ccù-\i qu'il a ékvé Ton filt dm 
la même crainte de votre voiflniige, quevouiavci 
foujoiirFeuedufien. Vous voyez que les aftreeft 
font moquée de toutes les pr^cautiont qoe voM 
■v(zprif>s t'un& l'autre pour éloigner deux «MU 
dont la t' ndreilë devoit être n fatnleileurnaiak 
Le I^vre dont Je vous ai parlé, m'a inHruIte de fan* 
m CCS cbofei , & me proaiei la-poOéffitm dn Ttm 
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«le cudoU-n de nêoïc reloa u , _ _ _ . , 

. le OHiioi cBcbuitA Tint (e ptéteatia à OMifaK 
îdn» les défcTM de rApcoslaf 
■ XicDniUe.iwieimMeinendejIcnlearqwt^ 
■isleiuUUereuii^laeftCrataeMpvotrpim 
^Kndre fen lempi , pour loi ippfCMK mn a 
IHB fi piéclcin ft fi ttgftai éurii CD a pi 
ce t ivco lui offrant ()e le lai leaiettie en „ 
■MlDi. EUefuiflutnrportéeden*lflhiaKl«ilN 
ooavelle , qu'elle penn t'en évanouir. LcDnUl 
iBcoodulfit i la ftatoe ^Cléopttfo, odOtet ÔKf 
■'avoit plui cette Bagne qut poowilt fiarfe b Ml 
■OQvilc. Il <elU donc tout coon viêÀJfk di Ik flfc 
tue ft de la Uagidenne, i qui 11 avoua qii*eB 
peidiot fa fille il avoit aoflî perdu Tod TalîiiaaB 
qu'elle avoit au doigt .-il lui apprit quecetteBafut 
étolt la reuleclef qitt pouvoic ouvrir la (latue qui 
reiifermoîc Ton couteau. La Magiciecne deferp^ 
tée réfolui de mettre toute Ta (cieoce eu ufafe, 
pour triompher des obDaclet qui E'oppofoient i Toa 
bonheur.' Elle dit au Druldcd'ordomicr âPoincoi 
d'aller fous lOHtea fortes de formes chercher AII4 
tandis qu'elle s'occuperolt du foin de faite I» 
itouver le Berceau. 

Rt:veiiont donc i la belle Âlie , que noiu avoDi 
Inillée fe ieitant i corps perdu entre lei brai dv 
Géait. Cette (îtustion m'aucoit donoé de l'inqnlé' 
tu Je pour toute autre qu'Allé; mais grande étoit 
la venu di^s l'ati^mans antiques, & plus graôdf 
encore hfoideceuxquipcroyoknc. Locharmaa- 
ie Alie <julpeDlbit cou tir après l'otnbrede foncbet 
Amant, s'jioit attendue i n'e m brader que l'alQ 
mi\i quelle fut fa furprife de fe trouver entre Ici 
briitd'uniorpsroiide& raisonnablement ëpsbl Gt 
frayi-'ur lut rendit d'abord toute fa raîfon. Aloil 
voyant avec horreur le danger oii elle vmolt deA 
jetter dle-mtme, elle fit mille cris & mille eSbftt 
pou b débuai&i du Géant, qui loin de làctat 
ft 
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fi jnoye, la poita dans Ton quartier, Tan) qu'elle 
eût feuleaienc couché pied 1 terre. Quel tfftoi 
■'empara de Ton ame, quand elle reviticnfermïfef 
ft qu'elle vint i fonger que dans un même jour 
elle RToU poignardé l'Qbjet de toute fa tendrelTe , 
& qu'elle fe ciouvoit au pouvoir d'umnonflre qu'el- 
le détefloitl Le Géant lui demanda pourquoi elle 
■voit tant fait de cii£ en nommant le PtincedeNoiQ. 
Elle lui dit que Cétoit pour l'avoir t\ii de fa 
propre main. Le Géant vouloit l'embrafTer pour la 
lemercler; maiss'étant défendue de cette marque 
de fa reconnoifTiOce , il lui demanda ce qu'étolt de- 
venu fon Bélier. 11 elt mort, lui repliqua-t-elle^ 
c'eQ moi que l'ai airaf&ué. Malheureux Prince de 
NoiHl ('écria-t-elle, c'eilmol, qui Toui la.... I^ 
Moullneau tranfoorté de fureur,, fant donner i 
Alie le temps d'acnever, & fans confultct fon amoui 

Sur elle , lui donna un foufSet qui la renverra i 
pieds , & fut tenté de lui couper la tête , pour 
Tenger le meurtre qu'elle venoît d'avouer. Elle 
flitravled'Strebattue, tant elle craignoit un meil' 
leur traitement. Malheureufe, lui dit le Géant 
CO la- relevant rudement , voi ce que te coûte ta 
perfidief Sans l'aveu que tu viens de me faire , je 
t^rois déi cette nuit reçu tout lx)tté dans mon 
lit; toali ne crois pas échapper i ma vengeance, 
^ileftTraiquetuayesiué mon Bélier : je vais l'en- 
ftrmer dans fa chambre , & enfuite je m'informe- 
•>! de la vérité. Tremble Omon Favori n'eil plus. 
TonPerererama;treniiereviflime; ftquand jefe- 
ni lai de t'avoir Fait Cervir à mes amufenientt ïe 
^enterrerai toute vive. 

Aprèi avoir prononcé cette effroyable fentence, 
le Géant renferma Aiie dans la petite cabane de 
défunt le Bélier, o\i il lui donna le temps de faire 
des réflexions, tandis qu'il ronfla jufqu'au jour. 
Sèi qu'il parut, le cruel Moulineau femicen cam> 
pagne; & la malbeureufeAlie qui ne aaignoit rien 
L 3. un^ 
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Jbnceoit ptr qael pnrede bok eXepoonokpi^ 

•He «U lenoBtiTAIIc (rtv^pw 
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r ce mtlheafc Conme tût NonloU d 
fffondufid^leftMlicMBCilIrr; 'ft«BArtMiùr«ift i 



câdi», •Hc«itleimKirAtl«(n««pw4oadhrI« 
«tlinilteff. Ett« iw douta point qie ce aeflra^ 



4e H fenfiiK du DipNc n Piinoe de NoML . 
lemii3Qêr,cIlef*appLiyade liiiii4nG«Ki«li|aiV 
t)eracit)ii>e:&dè>qi:e1bBagiH:l'cuffbiicMe*tc» 
te pone l'ourrït. Voei.croyts'bleaiiueréMtat- 
ment d'Aile Et place d remprttTenK&t qiTelIe Mt 
-de {iiifir uoe fi fieuteafe occafJOD de Te faover 1^ 
nam fon l.ivie: mafs t\h fv çarda blea de tan- 
ner Tts pas vt-rs le jartl:n tle Tun Peie , ob elle fi- 
voit qiK leGfaDtétoiiallé. Ce fut ticDc pourdri- 
ter fa rencofiire , qu'elIeprîCDnaflVz grand détour; 
& apte» avoir marchéatTcrz lorg-iempselle apperçit 
un bois oji elle fi; jttcapoury mcndte la nuit. Ce 
bol» fairolt une partie de la tbiét de NoiC. DAi 
qu'elleyfutairez avancée pour s'/ croireirn (Qreié, 
elle fe hilTa loinber au|>ieildi) pi<îmiei arbre , ao 
câblée de douleur, d'ipnuTnnie, &<)e lafiînide. 
EMe fe Ttroit donnée moirs dt touimenr, fi cOe 
a» oit pu s'imagintr ce (]iii (e palToit BîHevtl. 

L. ptrii Poinçon, nyant prh excAi'metK'lt fb^ 
ini' du i;élier, iJtoit forti de clitz le Drbljec&vt- 
ïon in ir.énie itrrps que te G<?ant fonoît de f* <!«• 
meure, lie ne Dianfjueient pns de Te renconiicr,* 
& d'ai'in loin (;ue leSeri^neur&loulineau appcttit 
fcn cIkt ]'':ivori, il fe repentit du mauvais trait» 
ment qu'il avoit fait it labelleAlie. Il couruti loi 
plein de joye, ne doutant pas qu'il ne le vltitctici- 
iher pour le mettre en poflVIIîon du relie dèiTi^ 
fors de Ton ennemi; niRls il fut fort' Curjms derâfc 
que Ton favoii le Bélier, lu lieu île l'attendre, 
fuyoit d'tin«utrecàt& il etit tiei« t'sfp«ller ftle 
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nexiicit en couiint iprâs , le Bélier fuyolt toa> 
jourc. CcKe fuite de l'un & cette pourfuite île 
l'autre , par le lerrein le plus difficile (lue le petit 
foln^npouvuiitrouviir, dji^fiiong-tempSi que 
le G^ni Ce rendit; & apiès un valtedéiour, le 
«oyini aiTcz prâs de ftMi (juatiier , il réfoluc d'allct 
prendre Tôt] granJ cheval, pouT-ivoirraifon du dé* 
biteur lu'Il avait li lung-ceiups A fi lautilement 

JKlUTfulvI. 

Dès que leGL'aiu eut lâché prire, le Bélier par* 
tic i loaiLS jamhi;; ; & après avoir parcouru tous 
les lieux i la rondo fans rien trouver, il parvint 
VVftnt lecouchur du ToleiU ^ cet endroit de la fo- 
rât de Noili que la pauvre Alie avoit pris pour 
fd retraite. li la truuve dans le moment que dé- 
faUant de (a plus bci'c jambe du monde la plus 
belle jarretière de l'Univerf, eliealloit étrangler 
au premier arbre la créaruru la plus charmante 
ft la plus défo'ét; i)ui lut jamaif. La préfence 
diiBélÏCT piévint le funefle cûet de fondefïfpoir. 
Rlsn ne p<ui isprimer fon lîtunnemeni & fa joye 
i celte vue. Kit-ce loi? s'iîcria-Ndle en i"eiii- 
braliànt, eil-cetui, mon cher Prince? lift^re tni 
que je revois fi-'ug t^tte figure o^lîeufe qui m'a lî 
CTueileaieni abut'ée V l.e pt^t i t Pdlo^on pleiiroîi. tan- 
dis qu'elle lui {Swil le câté, pour chercher la bicl- 
furc qu'elle luiavoit faite, h bilan<;oit dfed-.'cou. 
vrir, ■' jfH'îjearii de lui A'.r la joyeque lui c;iufoit c(.(> 
te illulioniniais il fallut iioiinant reprendre fa vérira* 
ble forme , & viiyii:t l'aJl]:£lion que la tendre Alie 
en eut-. Il I& conjur.i de fe calmer > en lui difinc 
qu'elle devoit beiucoup efpérer dufecoutsque lui 
BTOineicoit la Mère aux gnines, dont il lui nppiic 
l'atrivée. Alie fe laiiraniallerauxdifcoursfltitriira 
de Poinçon , prit le parti de le fuivre pour fe ren- 
dre chev fon Pc te. 

Pendant qu'ils mnrchoient, l'aimable Poinçon 

qui s'étuit chargé du Livre, poui cB débaialfer 

t 4 Alie, 




f 
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Alic, lui dit : Ma belie MaltrelTc , Jï rout faviet 
U laye que vous aiicz caufer au Ditiïde Monfei- 
gneur , en loi rapportant ce Livre, vous en Tontiika 
moins de douleur. Il cft rempli dei plus btaox le- 
Cic» de la Naiure, A de; plus jolies hifloircj du 
Konde. ]■; vais pour vous fïlre tiouver le chemia 
moins ennu/euï, S pourdilîtairevolrcaffliciion, 
vous en conter une » car mon Maître me le lalflôil 
Ifrc<]ueiquefuis: pour lui, il ne s'tll jamaiiamuGI 
i lire lei cornes dont II eft rempli. 

Il ysvok autrefois un DruIJe en BaOV-Brriagne 
qui ?"appetloitGarpiird le ravani.II l'éioit i lelpoin^ 

3u'i) avoit Fait un gros Livre, oli loute fa tclênco 
u monik éioit renftriaée. ' Il avott suffi Itivcmf 
un langage nouveau , cotnpofiî de fleurs , de plaa^ 
tes , S de ptaneies , & je ne fais de combien d'auirei 
chores. Or ce Gafpard le favant avoit un lill 
fi beau, qu'il devint amoureux de lui-même. Il 
n'avoitpointiJepIuî grand plaidr que celui de paf- 
let les journées entières à fe mirer dans l'eaui ce 
fut pour ct)a que Ton Père l'appella NarcilTe. Ce- 
pendant il étoit fi affligé de la folie de Ton fil», 
qu'il" Jerfit vtnir un jour dans Ton laboratoire, & 
après l'avoir bien grondé de fon impertinente ce* 
quftttiie: Mon (ils, lui dif.ti, lu ne feroii jamiit 
ton i rien , fi je te gardois auprès de moi ; c'elTpoor* 
quoi je vajj te donner une couirniHion qui le fera 
voirie monde, maiscVd â'condition que tu ne» 
verras jamais toi-même :c.tr, fi jamais tu le reg>r> 
des dans l'eau eu deviendras fi elFrOyable, qileti» 
auras horreur de ta figure ; & fi ce malheur arrive^ 
iln'i' aura que celle qui pourra lire A ententirew 
oui t{[ écrit dans mon Livre , qui pourra te ren* 
dre cette beauté qui t'a tourt^é la lâte, & i^ne Ht 
méprifern» alors pour en aimer une autre. De 
p'us, en rcprenanc t,T première bFsuré, toute ma 
fcicncfiefi-raroirirunl'juéf . ainfi qu'à celle entre 
kl main* de qui doit tomber mon Livis, fi «1|ë 



Conte. 949 

ttent comprendre un Jing^ge invente pir mot Teal. 
Ecuute ce que je vais le dire. Il }> a dans le mon» 
de une forée, & dans cette forêt il 7 a un arbie 
difEcJle i trouver, & dans cet arbre il y a une 
gaine d'or, & d'un or qui ne Te fondra point» 
comme &rawut autre or, en touchant le couteau 
qae je 4ais te donner; c'efl cette gaine qu'il faut 
que eu cherches r que tu trouves, & que tu ne 
Apportes. A Cfs mots il lui donna le couteau, 
l'enbraŒt tentrement, & 1<: fit partir. Mais II 
ne l'eut pas pluiâi ptrJu de vue, qu'il fe repentit 
de l'avoir éloigné de lui ; & agité des craintes que 
lui donnoient les périlï qui menaçoient un S\» 
cbérl. il IDOUTUC peu de temps après le déparc de 
MarcilTe, 

NarciCTe ,pour ob^ir atix ordres de Ton Père. paN 
courolt tous ieïboii.ft viruoii, mais inuiikmenr,. 
toui les arbres de cet hois pour trouver une gii- 
Bc i fon couteau. L'hiiloire dit qu'il fut bien 
trois ans A faire vinet lieues, tant il s'amuToit t 
parcourir toutes les forêts qui fe Kouvoient fur 
u)n chemin. Au bout de ces trois anaées, il par- 
vint i la Cour du Prince Koraliofuiadée qui lé- 
gnoit pour lors en Rreiagne; mais , comme ce iv'éi 
toit ps d^ns les Cours des Princes qu'il devolt 
trouver cette gaine qu'il cherchoit, il n'en appro- 
^a qu'autant qu'il faltoit pour vifiier les bois 
qui en étoient les plus proches. Il en vit un fort 
apéable, prefqu" entouré d'une rivière dont l'on-* 
de ëioit plus claire ijue te criilal. Il fallait U puC- 
ler pour aller dans laforât; maîsen la tra-verfaut, 
là cuiiontéde voir fî les fitigues de fcs voy\^ca 
n'a voient rien diminué de fa bnucé, l'emporta fur' 
toutes les menaces de Ton Fere, S il ié pencha vers 
k furfnce de l'caiï- Quelle fur fa furprifê,. lorf- 
qo'auJieu d'y voir le vilage- dii beau Warcifl; , il v'tt 
«lui (l'un gros Hibou! I. e cri- liHwrteûr qu'il eiï fie, 
JfefftavAbica ijus, puirquc ce fjt aluid'un vrat' 
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Hiboov ft «rant qu'il en pût Aire on fccliJ; fl^ 
le dtvint dq>iils Ici pieds jerqu'à It lltieu Soè i^ - 
gemcnt lui refla- cependiDC ,. mié* il en «foft É 
peii que ce ii*étoit pas le pdoe de le lid âier. B^ 
perdit la vue dans ce momem , . & penft' e*ciréefr 
é(p£tcr:.\\ là recouvra dès qêela Mrit Ait vc<M;. 
ft fe réfugia dans (es hoti. Le ipriheprcttlf sjÎlMI- 

SVmemrft un trlAe vie» fe cachant tout' le jaar 
ans le créai 'd^nh arbres & paffimt les «dis è fi' 
pourrir* de quelques foeHs^ À: à chercher k gaï*- 
Be du couteau qull avoir toujours folgaauftifcy:. ■ 
gardé: 1! cbtrtha taoft, . qu'ihrouva Varifréparl'^- 
dat'dont briiloit au oïDiendee téùébres cette oÛ» 
veill^ufe gaine ridais II ne poc jatauîa pgcvmrr 
i la tirer de L*arbre, ni d^ mettre Ton cçfkéàqCw 
paflbit ude partie des nuits d fê tborioetf ter pour 
venir à bout de l'un ou de l'autre; nais tout ce.* 
^'il put faire , fut de cacher Ton couteau dans te 
même arbre tout auprès de )a i;atf)e. Enfin je ne 
me fouvieos plus parxjue! hnzard uue certsine Prin« 
ceffe le tira d*un grand embarras. Cette Prtnceife 
étott Cl belle, qu'il en devint amoureux; Elle fé 
promenoit fouvent dans ce bois» » mars » il a voit le 
malheur de ne la voir que lorfqu'eljeyrefloit juf« 
qu'à la nuit. C& fut pendant une des nuits», 
que »'^tant trndormie auprès de Karbre ou étoit le 
Hibou qui contemploit fa beauté, un Sauvage la- 
jéveilh par quelque infulte. L*amoureux Hibou euS- 
iecours â fon couteau, & la fauva je ne fais plus 
comment; mais en la fauvant il perdit fon cou* 
tean, & cette Beauté t'emporti. La perte de ce 
Tiréfdr auroit derefpéré le Hibou , s'il n'étoit refté 
entre lés plus belles mains de l'Univers. Cette 
clûrmante Prince ffe en eut bientôt connu toutes 
lei* vertus, £t?nt un jour rtflée jufqu'à la nuit' 
idanscébofs; elle mft la pointe de fon couteau fur 
ime'pîérfe unie.. Le fîdéle Hibou s*étoitiniic auprèa- 
dtdl& fans* qu'elle situ fàt appir rçqe. . Le couteav^» 

crivii: 
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erivir tout (eal , Cb:<imt; il ivoîi coutume de faire ;& 
TOici ce (ju'il écrivit: 

StIU Prlnri^â au btm Couteau, 
PluTHtz , pimux-en l'OiJ'eau. 

A peine cette charmante Princefle a volMlIerft* 
enpoITcnîonttii couteau, qu'elle avoïi juré deful- 
■»retntouteequ"iItraceroit ite faire. Voulant obéir 
«IX ordres (lu'elleenreeewoitdins ce moment, ella 
■tourn* la tite pour chcrcliet le Hibou. Sa j'oye 
fwestiiineile luvoirifesiô-.éf : elle le faifii d'à- 
botU, & ff mit i le plumée avec fon couteau, 
non fins quelque remord de lui fn're un (î mauvnU 
'traitement . après le fervice qu'elle en avolt reçu. 
A mefure qu'elle le plumoit, le beau Narciflc re- 
■prcnoit fa première figure. La Piincefle ne fiit 
■point efFriyée de ce prodiçe; & l'hinoiredjtque,- 
quoiqu'il rcHiinud en lui âtantfes plumes, elle ne 
lui «n hlfffl pas une feule. Il fe feniit tout d'un' 
■coup rempli de toute la ftience de feu GnfparJ le' 
favnnt fon Père: c'efl poutquoi liemaPidatit per- 
mîïlion à la Pf incelTe de fe rendre fnvjfîbtf , il lu^ 
■promît de fe rtndre le lendemain fousunl)trceau' 
d5ii« un des jardins du Piince fon Ptre. Ce furJi' 
qu'elle ftit enchantrfede celle btauiédom il ne hU- 
toit plu^ de caiice fut fous ce berceau hrureuit,. 
■ffcret t^i"oin de leurbonhVur, qu'ils fe m^rlerenr, ■ 
■ft t\\i'i\f fe coin munlij lièrent leurs fciences flcrou»- 
"leors ficr-t'. Il lui donni celui de ne jiim.ii* pa- 
TOÎCTi' viei!'»- , & de ne jan;ais motirit : il )a fit ju-' 
rer efifuite de refr jimaii défaire defoiicouiipao,'- 
■i la polT'lïi"n duquel leurbonheur commun ^t oit' 
Sitaché, ftiferejaniafjpqtler, nid«fon avanturci 
ni de Iturunio'i. Us^ienfrtnt long-temps )n ïie- 
lapluîheureufedumonite, fan^qu'OTia'tnflpperçflî,! 
pnrlefErrttque l'heureux NarcitTeavnU'defê ren^- 
dte inviiibfe. U l'avertit qu'il éiok ifiutil3<d<^ Ce' 
L < towi- 
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toamieDter ponr- tfrei- h gaiae d'-or da l'irtm. ofii 

■no M poarvittek adMa^winr «11* de Iw 
pllM. Je ne fitoylBrpowr q B»Ut iiMftW ttf gote- 
•ereot leur Pan ; malt , aprét ifoir mmgé par louB 
le Mbnde , NUdlIè Mwjoart l&MfibU . A,bl>rlKel^ 
fttsnjoiinauffibdle^'llliii pblfeit de l'eue <A- 
B'étabHieM qucIqiK pan ■Wfei' '*'i~* i "~r**irT 
Se nnMMunt u» joor, le Ptincctfc irtt. djfwaWfA' 
du fai^ de cetae moatagne un cbariW la^topair 



' de ee chariot fisrtil im Kocbanteur qtd^lul fil Mir 
kgilna de foo cDmeaa . A- qel Te iDCttfM, «igi' 
•ous dcvaiK elle-, lui dit qu'il l'avolt loBg>teai|» 



cbercMe pour lui donner ce Trétai , lautîlc daiw- 
toutcf aurres-inains que dam les fîenn». il ajof 
n qu'il n'y av<>i[ que lui qui pû[ y melire le cou- 
teau. La PrincctTe fut fi charmée en recevant la-^ 
gaine d'or, quefaos fonger au rifquequ'ellepou* 
voit courirv elle donna Ton cher couicau pour Vy 

{i[3eer;<niia l'P.nchanceurae l'eut pai plutdi entre 
Cl main», qu'il difparur.. 

Je vous ennuyeroif , ma belFe Matcreflë, fi je Tow 
diloJs le déferpoir oit lomba l'étonnée PiinceOe „ 
derevoirdana 'es mains l'inutile gaine du coutean 
qu'elle voioit de perdre.. Mais que devini-eile, 
& quelle fut fa doukur, lerfque revenant pour 
cerner Ton avaniureiTon cher NarciOè, elle ne le- 
trouva plus? Elle paS'a des temps infkiisi ie cbsi>- 
cher par toute la Tt rre . tins en avoir dei nouvet» 
les* nor» plus que de fon couteau; car ce n'clt' 
qu'en fereirouvantqu'ellc.doirrevo'ir Ton cher £• 
pOUXi Elle revint au m&ne Pays où elleaToitpetdai 
tout-ce qu'elle avoit de plut précieux.- C'eA dans cea- 
Iteurqueledelèriioir 3yani;«griI^boneé de^fonaai 
iHrel.eljefooiiti faire rou» les maux les plutaffreuE^ 
indeuK Anun»~dont jecvouuflntefM l'hillolre- 
^uond la lwdsvo*DBlheui(«ouiau<iuadui'e(^K 
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Ce pei!t Poinçon, en finifTant Ton rjcit, l'appetçut 
qu'il s'éioit égaie datM l3 farùt ;- Diais quelque che- 
min qu'il put prentlre pour retrouver ct;Iui dei jar-- 
din* duUruïtie , jamais il n'en put venir iboui:il fiU 
tut cédera Upuil&nce invtllblequi IcooDiiniliti^ 
vec la belle Âliejurqu'au milieu du Palaii de Noilî. 
lli 7 arrivèrent dans le temps que l'Enchanteur 
Merlin ordonnoit l'appareil des derniers devoiri 
qu'il vouloitrendreâcerilsbienaimé. Toutyétoit 
lemplidegémifTcmen). Le corps du beau Prînce.par 
une communication fouierreine, éioii paiTd de la 
Fontaine du Berceau dans celle qui faifolt ie ptinb 
cipal ornement des jardins du Palais de Noifi. Ce 
beau corps éioii étendu Tur un amas de Tuurs au- 
prii du bûcher qu'on avoit élevé pour le brûler, 
aie Berceau verdornédeguirlandea lie ce; inémea 
fleur»étoiti fcs pieds. Ce TpeAncle mie la icn* 
dte Aile hors d'elle-même: elle cacha pouriant 
' foadeferpoii au petit Poinçon, pour(]u'il ne l'em- 
pichiipat de fejetter, comme elle médicoîi, au 
jnlIlËudei flammes qui dévoient dévorer le corps de 
fon Amant. Poinçon qui s'étoit vu entraîner maU 
gré lui dant un aune lieu que ccluiqu'il chtrchoit, 
•'étoll caché derrière une palilTaJe avec Alie.ne pou- 
vant obtenir d'elle de fuir ee trille & ciud Tpeclai 
de. Tout étant prêt pour la cérémonie, l'Incon. 
folâb le Merlin fit placer le corps duPtinceau haut 
du bûcher, environné de gommei&de parfum» les 
plus délicieux de l'Arabie: il fit mettre le Berceau 
-Terd i <n picdr(& baulfan t un flambeau qu'il temiit . 
il leva les yeux au Ciel, en difant: inhumaine 
AUe, Beauté funefle i mon repos, & encore plus 
fùnelieau plus lïdéledesAman», viens afTouvir ta 
«ruauté, par le plnifir de voir confumer la vicljine 
que tu ns immolée i ta rage] Mais tremble, fiémis 
dn horreurs qui t'environneront par-loul torrqii»- 
UHi Bcrcc.iu fera réduit encenire*. Kn achevant ces 
^•U , il allait mLttie le feu au bûcher , & la ni:i!- 
L 7; hii> 
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fcjm a ft *Hcpinoîrdéiipoqr»>piéclp l w,qirf 
Jii rrit f|ii'nn mn-nilif m fifr ncât lever lâyns 
■àém le «Kwfc. «cilin l'Mtta. A meliiwsnâ. 
vtfM'ilMèi fl i^t defcentlic h^Mcrc att-criott- 
4ibifoBcfafi<lle)eDi«Mc Mil mMHellIi. 
Mfi.^éA PoInçoD-, ctNiroBi mdevaHrdé fc 
Verisan eafMiS'Ia n>Hi qil vient at^JoMeï- 
votre fccoan ivecfe DruTide tock Père. ' - Dèi éàt- 
ttUt^cieinKhitdefceiidDcdeftm chtr.cHefllfc! 
léfliDtMtudctBalindeMerHn, ftleOniae^lk- 
l(tl«^uetludolp•)e b filtcfioiir IcdomiftHMik" 
fiotaçon , 1WC ordre d'iller rtmvborcfi tèoleÂ 
g^nce leconenienchuté, fan otilif(er«efOr^(fr 
cicus <]ui lui fervok de gaiiw. Mrriîn , en TOftat 
la Mère rux ^Inn, Tentit de la jope'ft de la crttme;' 
Il l'avoii \es juiles reproches qu'il m^r îrmr île fy pu^ 
& Il favoit ce qu'elle pouvoit en fa fswetir. 'l'audit 
que isMagJL-itnne faii'oit'Tjf!.]U..s p!aint« ÂMer- 
li:l, & que Merlin lui faiTiit iieiucoup U'excures, 
en la fuppliatit deftire cédrr lavcngeaucf i lagé- 
nétolW , on vitirrlvcr h- -^vv.i Poirçon tout rayon- 
nom lie lumière par l'i-'clit de l'or & du couteu 
(ju'il porroit. Ls Meie aux gaines trefTsilHt, ft 
pLiiin s''Jv:'noi>7fde joyeàceiievue, Ellelereçut 
des nia'is du Diuïde. Â'ors élevant fi voix : Que 
l'on defctnde le Prince du bûcher, dit-elle. Il n'a 
point encore vu Its rombres bords de l'Airhc-ron; 
ce couti.nu ne fut jamais f.tiaT qu'anx criminels 4 
aux fi-éItrn'F. Miiis pourquoi alloncer ce r^itpil 
di's ciiconlbnccs ennuyeufes au dénoutmcnt de' 
l'HiDoire? fouies le? ptrfonnes iniérelTées à cetre 
aventure avoitnt leur cotrpte; ta MetP aux gai' 
ne! ''on couteau, leDri.jJe Ton Livre, &AI'e fou 
Berctau. Notre Hiîros qui n'étoi; que dantereule- 
mem bltiTi', fe trouvoircntre les mains de troll 
peifonnfs Jont l'anétoricipaWedertlTurrttertooi 
le* f^itof morf* depuis k- Grand CIrus ; Â ce« rroù 
petfonactuniffantlnirpouvutT'n fiivnrda bêm 
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hincedeNoifi, il clUiféikptnrtirttu'il fut rcn<Ju 
I la btlle Alii! avec plus île tlmiiiej , p'us d'.igré- 
Mtns, &pluidc(t:DUrc(re (]uc|iim;ii'. LiiiailFjnte 
Aurore éclaira cetce ei'pcce ife réi'iitru'tiun, & le 
Soleil qui s'éiuit cuuch-^ la nui( pr^tédoiiii.- fut tlei 
lieux remplis île deuil & d'.ilH Àinn , ki vie i, (oa 
leU'Ui remplis do la jnye la plus vivv, 

C»' fut «u milieu de coite joye, ijue le Géant 
Ho>ili<ici*u> moDté Cur fon cheval énorme, fonnt 
(rois fbii du cors i la porte d j Chittîau , pour de» 
mtnder Ta ['liioonlLTe ce fonllélitr, ou pour détïtir 
lu combnt [nus les habîtios du ChUtenu, au cil 
qu'on le refiifAt. L.' Amant d'i\ lie qui vculoit felit;na< 
terâfesyeuK, accepta le défi i& lui lit diri; que 
le Prince de Noifi, noirvelIeiTieni arrivé d'un long 
voyage , lui dvinnoil nn rendez-vous à trois jours 
de-<4 , fur le pouc élevé par l'on Bélier , pour / 
yuidetleurciueielle, ft s'y djfputer la gloire d'cite' 
ft.la channMite Alie. 

Cttle charmante Alie, dansles irnnrportsquelui 
cauftiit ce ch.ingemem inopiné dans U fititun*. fen. 
toit mille foispl'js d'nmourpour le Prince ilc Nuilî 
fous fa tîgure n:iturel!i', qu'elle n'ivah fenti de 
hn'ne pour lui Tons celle du Bé.'isr. Ce fut à lui, 
coiiime le Prince le plus Cpiritutl & le piui iial.inc 
de ion temps, i trouver des exprellions diitn s Js 
lui en marquer rarecoriioiirance, ft cipahks Jo lui 
filreoublierfesmalh urspalTéi, Alfe,iunii.uri..>i e 
i)ih: li-ndre, voulut favoir de lonAm^int coiniTL'T; 
il étnit devenu Itélier, l.ei'riiicelul dlique situ : 
l^iiilé aller i Tes réverte* la nuit qu'elle lui .ivoit 
Jeiié le Mvre, elles l'avoient InrenfîMemtiit con- 
doit iufqu'au bord de la Seine; que le jniir com- 
mençant il paroltre, il .ivoiteu la cnrloii'éde "-«ii' 
Triri qa'il n y avoit trouvé que !e- ijp;;'^ rlu Za- 
dljque; que s'ctant appliqu'^à-confiil^rer crlui >lu 
Bé'ter^ il o'avoiE pu s'empêcher de lir^ic quittait 
«fellbu«;,<iu'i U cioiâéBW leâure ik us parn!et 
tuf- 
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^lydérleorei , Il t'itoU vu tout d'm coup mrulbp 
né en Bélier, li eîi iDutile, pourfuivii-il , Jevoof 
^ prlerdemon^conneinent&dtimondéferpoir. J^ 
ttrii encore dans le premter monvement de rimÂ 
de l'autre, iiuand leGéant arriva, dont la mnKC 
n'auroit étraagié , t'il n'eût par ti->2ard tmuvé<}utl- 
que chofe i ma figure qui lui plut. Je n'ai point 
quitté foti fervice depuis ma méramorphoic. Ce- 
pendant ce Livre dont je déchifTroIs tout let joirt 
(jucl^iue chofe malgré fou obfcunté, me éiifoitr^ 
pérerque jepouiroit, par fonfccoms, rcpiendn 
ma prciDieri! figure^ C'ell par fon moveii qoeju 
fil en un inftant élever le poni; par foo fccouri 
encore je me rendis invifible le jour que je répon- 
dit aux regrets de la belle Alie; & c'ell enfin pu 
lui que j'avols fu que l'or liquide dont le DrulJe 
étoit en polTelIîon ^ me déliwreroîi de mon enchin- 
lement aolliiài qu'on m'en auroit [oucbé. Voiii, 
belle Alie, continua le Prince, ce qui me déterm^ 
na i aller chez le Druide voire Père, otr je ce comp- 
n>îi pflïvousprércnier une viftlme: aulli fiis-jeS 
conflerné des marques d'indignation que vous du 
donnltcE av.mt demefrapperdu couteau, que j'en 
reçus ie coup avec alTcz d'indifférence. 
Jr La lin de ce récit renouvelîa lei regrto & Itt 
douleurs d'Aliej mais la préfence de fon cher PIil^f 
ce l'eut bientôt confolée, fur-tout quand elle n^ 
tendit Merlin & le Druide convenir enfemble.qu'el- 
le feroft unie au Prince de Noifi dans trois jouir. 
Ce jour heateuK étoit aufli celui qu'on awoitmai» 
que pour le combat; 3i m;il;;ré les allannei de II 
belle Alie, qui ne comprenoit pns trop comncnl 
un homme bien amoureux pouvoit vouloir feba^ 
tre le jour mime qu'il devoir pofTéder ce qu'il sh 
moit; malgré, dis-je, toutes fèi inquiétudes, Is 
beau Prince Je Noi(i tînt fa parole.. 

Vouineiourezpa*. MademnlItHe, quececo» 
bat Detinit, couiae fin iOîrat louj ouïs les 
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iet Giam avec les Héroi ? Le Seigneur Moalineati' 
ftu Tcnverfé i la prt;m[ere courre, & culbutant de 
l'endroit le plus haut du pont jufqu'au fond du' 
ftiflS, il fe caflâ k cou Tans être regretté des fpec- 
tatcun. -Jamaii nocn ne furent célébréui avec tant 
de magnmceoce, & jamait mvi^snefuient&coa- 
tel». 

Voili ce que le favant M a pu découvrir 

de cet Avantum, & voici ce (ju'il njouie fur le 
Juzenent du aom dont voui avez fouhaîté d'éir*- 
bmimiei 

O lliu fut l'àppelhit mitrtfoit Pm SAlit 
Datu l'antique tradithn, 
Dt Moulintu» prenant le nm. 
Voyait fa gloire tnftvetie 
rffvrc le G/flRt fm Patron; 
Et piùfu'illa fait ritablie 
Dam l'agrément du premier fm y. 
Un rtjla de ttrruptim 
S,tfat apftiier PtiMlie, 
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FLEUR -D'EPINE, 

C o NT E. 

LA UXinSIERE NUIT. 

^>;^^A belle & malheureure Scheberazatle, 

Ml S^ ^" ^'^'^ "^^ '^**'' ^°' '^ "^^i*^ ""' 
JJ yj quatre vingt-dix'nffuviume nuic depuii 
Sy^:^ fon inatÛRej & le Sulian lid^iie i ft 
«a-^^Si prudente tiahiiuJe, éioli ford du ill 
avant le jour pour fc rendre au CoofeU avant fci 
Minières. 

Dès qu'il fut Torii, Diniirzade qui, quoifuruB 
peu prouiprt;, ttoit |« iiii^iiUure fille du monde, 
fe mil à dire i la Suliane; Vous avez beau dire, 
ma Sœur , ii faut .tue vous foyez la plus foHc bèie 
de l'Univers, fauf le refptfttlevotrerang, de vo- 
tre (!rudi[ion, & de votre brlle mémoire, pour 
vous êiieavifiie de rechercher en mariage un ini- 
mal d'I-lmpereurqui, depui^deuitansque vous In 
cnnicz des fables , ne s'ell avifé d'autre chofe que 
de les écouter; & des fables qui ne feioient rieo 
fans la manière vive & légère doi)t vous les cou- 
lez. Cependant je vous vois i la Un de votreR»- 
cueil, & par confiinucnt bieniAt â la fin de vol 
jours. L'hilloire que viiuî venr^ de lui cornet ell 
fiiniférable, qu'il n'a fai' qut bailler, li moSauffi, 
pendaDC ce long léclt. Ma patience i vous mit 

COOK 



DE Fleur-d'Epine. tjîj 
compagnie dtpuls fl long-cemps , ell une preuve fuf- 
fifinte de mi Ci^ndrefTei mail je n'en puis plus , tt- 
TOUS [touvurtz bon, s'il vous plaie, que; [e m'ab. 
fente celte nuit, pour donner audience au Prince 
de TrCbizonde. S'il s'en nuye auprès de Dioi, da 
moins ne me coupera-i i( pis la lére pour avoir 
pais la nuit l'ans lui en faire un conte. Je vouç con- 
féille donc d'amufer votre bénèi de Mari par ce- 
lui Je la Pyramide te du Cheval d'or, (]ui vaut 
•toui ceux <]ue vous lui avez hiu. Je ne manquerai 
pas de me renJre Ici le lendemain; & dès que le 
SulianfeTtiramis au lit» avant que du vous y met- 
UK, jettez-vous i deux gtnoux , ftignez quelque 
indirpofiiion/ubite. &coj)jurez bienliumblemeiit 
ce vilain bourreau de ti ouvcr bon que je t'entretien- 
nepouT la dernière fois au lieu d^; vous, Dliec-Iul 
bien que c'tfî pour la dernière fyii, pulfquevom 
tK deni-indes grâce qu'i con 'iiion que li l'hilloire 
quejeluiconierui,n'ellpas( :l'l^fXE^aordinatreque 
toutes celles que vous lut av<.z faites, il n'aura 
qu'i vous étrangler dès le lendemain ; mais aulE 
(ju'il vous donnera la vie, en cas qu'il m'inter- 
rompe avant la fin de mon récit. Je crois qu'il as 
refuferapasces conditions; csr vous favez qu'il ell 
tellement attentif, (Quelques pauvretés qu'on lui di- 
fe, qu'il ne vous a jamais interrompue dans aucun 
de vos contes. 

Ces conventions aurolent allarmé toute autre; 
nais lamerveilleure Schebcrazade, j qui l'étude 
de la Philofophie avoit appris i ne point craindie la 
mort, y confcntîr. 

Elle amufa donc fonSdgneur pendant la demîe- 
le des mille nuits, par le Conte du Cheval d'or 
& de la Pyraniiiie; h dès que 'a lui'.-.intc fet ve- 
nue, que 1eSiil{.in Te fût mis au Ut, & quVIle eut 
obtenuqueft fœ irpirliroit pourclle, aut coidl. 
tions que DOiu venons dédire, la prudcnicDin^r- 
zaJc 
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tade let lit ligner au Prince, A comfflCl 
clt de celle nianîrre: 
Trés-iliuRfc , tf èweligicux , & trèi-cWmcnt r.m- 

rreur, qui, n'écouiaat que les Lois de la JuDta 
la bonié de votre naturel ,éitanglez tomes vM 
ïemnies en haine de I;^preI^jeTe,&qui noblement 
Inité de ce que tant de Nt^g^^^ ^ ^' Muietien 
itoieni au fervice de cette Impératrice d'beureuft 
nimolie, facritiez tant de Beautés înDocenici) 
)t ntétQDiied'uneBeauté coupable, quedirlez-vous 
Seigneur, vous qui palTcz pour le plui Tecrct it 
tou» les Princes, & dont les Miniflresfont les plu 
illipénéirabtet de tous lesMinifltetr que diric» 
-' .TOUS de votre Erolavc^ li elle voua infonnoitA, 
ce qui t'cfl aujourd'hui, palfô dans voire Coof^r 
Tarare, dicle Sultao. C'eil juflemeni ceta,poa»- 
fuivitDfnarzade, &voub l'allez voir par ceièdt, 
Ecoutei-moi bien , & fur>touc rouvenez-voai d» 
TOire promefle. 
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HISTOIRE 

O E 

F L E U R-D'E FINE.' 

IDnuc mille quatre ceni cinqaanie-ttoli lleaei 
d'ici eft na certain Pajrs (]ul l'ippelle Cache/ 
in, beau par excellence. Dani ce Pays légaott 
BCalIf«. Ce Calife avoit une fille, & cette fil- 
) nn vlfage; mail on fouhaita plus d'iiae fois 
o'cl)e n'en e&t jamais eu. Sa beauté fut fuppoits- 
lejurqu'l quinze ans, mais à cet 3ge on ne pou- 
oit pltu y durer. Côtoie la pluî belle boucbe du 
Kmae: fonnezétoit un chcf-d'ccuvie; les lys de 
lichetafre, mille fois plus blancs que 1» n6tiet, 
troffroient falesauprès dd Ton [rinii & larofe nau< 
elle paroIlToit impeiiinenie , lorriiutlieparoilToIt 
upiét de rîBcarnac de fes joutas. 

Son frotit étoit unifine en Con efpcce i l'égard de 
1 forme & de l'édat : fa blancheur étoit relevée 
urone pointe que formoiem des clieveux plus 
loln & plus btiliani que du jais ; ce qui lui avolt 
àft donner lenomdeLuifant^. I.e tour de (on t1> 
ligefemblalcfajtpour l'alT^mbldgedetaiit démet* 
Wlei, mais fes jeui gâloknt tout. 

Ferfonne n'avoit pu les reg.nrder alTez longtemps 
•OVen démêler la couleur ; car , dis qu'on lencOQ- 
toli Tel regardf . on croyoi t être frappé d'un éclair* 

A rigedehuit ani) ie Calife Ton Père avoitcoiK 
mne de la &tre venir, pour fe mirer dans fon ou- 
PSigc, & pour faire dire mille pauvreiéi i fet 
Souriifat» fur fei jeunes attraits ; car dés-lors on 
fteignoic lei bougies au milieu àe U nuit, & il ne 
bUoit point d'auue luuiiere que celle de fe* peiita 
yeuXi 



yeCv. MabtoutceltnMtoityCqmmeondk»! 

d*en&llit.Cefilt qmnd^et yet^'etirpt prit fH 

. force ;qu'i^ll^ eoc^iluk ctefaUlcmattprfk 

La floriflânte jeuoeflc de la Coar f perliB 
féiablement» &fon portait chaque Jour, a 
deaz ou trois de cesPetiu-Maltrea qui s'iina 
qu'il 0*7 a qu-'d lotgner quand oo trouve dfr 
yenx. Afhfl , qaandx'étolent des hommes qu 
gardoient, lé feu .paflbit fubltemeut des ye 
quAn: fottd do dour^ & en moins de v|Dgs« 
henes' tA aiouipit« protttnçaiu teodrane 
nom , & seâierciaot humblement fes beaiu 
dis rhonneor qu'on avoitdemonrirde leuni 

Â l*égard duËcau-Sexe, il en ailoltanqM 
-Gelies qui ne renconcroient Tes regards que d 
en étoienc quittes pour un ébloui&ment qnf 
soute la vie; ma is celles qui fervoient auprèi 
perfnnne, payoient cet honneur un peu pius 
{à Danied*atour, qujtre Filles d honneur ,4 
vieille Gouvernantf',cn éroienc tom-à-fait ave 

Les Grands du Royaume qui voyoîent éci 
rcfpoir de leurs famiIKs par le feu que cet 
fatnl allumoic, fuppliereni le Calife de voul< 
niédier à un détordre qui privoit leurs fils du 
& leurs filles do In lumière. 

Le Calife fit alTembltr Ton Confci! pour v 
quMI y avoit à faire. Son Scnéchal y préfido 
ce Sénéchal étoit le plus foc homme qui eût j 
préfi'.ié. Le Calife n'avoil eu garde de manq 
ftîre fon premierMi'niftrc d'une côte comme ce 

Dès que Tafraire futpropofée, ieConfcil fu 
tagé fur Ie$ cxpéJicns. 

1^8 uns furent d'avis de mettre Loifante da 
Couvent, foutenant qu'il n'yauroitpasgranti 
quand troi^ou quatre douzaines de vieilles 

Seufes avec leur Abbcfle perdroient la vue pci 
en de PEtat. D'autres dirent qu'il falioitpai 
itf deoachet lui fermer les yeux jufqu*i m 
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•. Qai:l(]uet-uria ,11 opérèrent ite les lui Piîre crc. 

[adroitement tmillc u'ciifciiliiOitnucuD lual, 
iffiitcm (l'en Lloiinjr le itcriit. 
i Califu (]ui aloioli cendtcmcnt fa fille, ne 
1 aucun de cu'con'tils. Son S^ii^-ch:i1 s'en ap« 
jt. Il y aïoii im>.- hcutt; que le bon-hu-.niiie 
mil, ùt C'iin:ucr>s'iii( fa hirargu- avjni que 
jyer TiS j'ni'i : [ep(?ui-)is. Suc, il::-ii , IJ mort 
on li!> L Cii.ii!!.', ULnilhuiiiiiic d'épée, A qui 
n'a de lifn fi.rvi tontie ks rtgaidsilc iaPiin- 
i on le mil hier en U-itc, nVn piilon^ plus. 
aujouiii'liui quuLlio!) i,V.i f^Tvice cIcVotieMajo 
il faut oublier ijue ji, Tuis Pcre, pour me 
UDÎr (luu je fuia S.'!i<!Lh3'. 
1 douleur ne iii'.i ji;;* vmpfiché d'tScouter !« 
:I(t qu'on viïni >^i.- lo.i' i.Jo:i:iur; â n'en .lé- 
aila (;um,i:ri<nik', je k'£ [rouve tous imptrtl- 
. Voici U- iIli^l!. 



.''..M n mon 
;.' lîo.revo- 
;:i;K:.delJi: 

I A^ le confiila 

nt'.-11-rRt. Vo- 



lîJij^iuis < 
: Tais ni 1. 


;■;:;;]:% 


ien qiiL' , 
plaîJi-s;: 
jit tout ; i 
Ln.<ch.'.l, 


/Jlu'rù, 


emnie nu 
. n Voir. 


L' le .'1: 






CrruiJe qu'd!^' 

LTS.monSiîni'ci 

■ois bien-aif^ il, 

rit que vou=. 

1 l'envoya chtrcli^r; mni? H ■ 

in'cùirKnftriiié!.irfinc< licû 

CDiSire, dit le .'^L^n'cli-i, q... 

Ho. ho, dit IcCiiJfc iUn 

1 lefjfle venir, il no viira p: 

t^l long-icmp.: à w::\r. II n' 

iH; ctpen^lant il avoK (^uciqui 



un Ivji ■■ ■: quicûtpiUt 

a lie venir, 
..iMux ytux. 

u's avoî'-j« 
: litiucnup: 
. .-;.i lîl'e. Xt 

f -îi W'.nnl 
.liofe J'agi (*i« 



26^, Histoire 

ble dans l'air, Û. d'airezfin dans laphilïOJ 
Parlez-lui hardiment. Sire, du le Séaéchal 
tend tout» Tories de langue», i,e Calife qui ne 
que la Henné , tL même aOez vulgairemËQt , a 
voir rêvé qui Ique temps pourtiouver un lou, 
tuel: Monamî, luidii-il.commetitvoue apj 
vouEf Tarare, répondit-i). Tarare, dît le ' 
Tarsre, dirent tous les Confdllers. Tarare, 
Chancelier. Je vous demaade,dit le Calife,coi 
vous vous appeliez ? Je le fais bien , Sire.repli 
il. EbbienïditleCalift;. Tarare, did'auire 
fani la révérence. Et pourciuoi vous appelle: 
Tarare? Parccrjuccen'ellpasmonnom. Ei 
mène cel:iîditleCalir<;.C'e(t que J'ai quitté mo 
pour prendre cclut-U,dit-iI;ainfi if m'appelle 
je, quoiqaccenefoitpaEmoQaom. lln'yai 
f] clair, dit le Calife, aceptndarit j'auiolsét 
d'un mois i ieuouvei. Et bien, Tarare , que t 
nous 1 ma fille 7 Ce qu'il cous plaira, répond! 
Mais encore? pourfuivit le Calife. Touto 
vous plaira, djibit toujours Tarare. 

Jlref, dit ieCsIife, mon Sénéchal m'a dii 
falloit vous confultcr fur te malheur qu'cUt 
tuer ou de rendre aveugles cout ceiui qui la : 
dent. Sire, dit Tarare: 

ta faute «1 ijl aux Dieux 

Q»i lafireraji belle. 
Et non pat à Jet yeux. 

Maiî , fi c'efl un malheur que d'avoir de '- 
yeux, voici, félon mon petit jugement, ce 
faudroit faire pour y remédier. LaMagiden 
rené fait tous les fecreis de la Naiiire : envoy 
quelque bngatelle d'un million ou deux; & 
ne vous enfeigne un remède pour les yeux 
Prlncefle, vous pouvez compter qu'il n'y en at 
£n aiiendani , je feroti d'avis qu'on imagioli 
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q'nê coSS'uTe d'un beau verj pour y enfermer kt 
Cheveux de Luirnnte; car je me rrompc fort, ^ 
iear éclat , joint à celui de fei yeui , n'rft en par- 
tie cauft que fes regards font fi dangereux : & pour 
lewr tous 1« obflacles.cereiamol, fi Votre Mf- 
^é le trouve bon, qui con/iilterai iaMagicienoe 
de votre part, puifque je Tsis Ta demeure. 

Le Calife le trouvfl fort bon. Il fut chargé d'une 
bourf? de dlsmans biillans, & d'un demiboiOeau 
de groSï* perles pouiSerene, Afemit en che- 
■rin maigre les regrets de Madame la Sénéchale. 

SoD voftge fut d'un mois , penditnt lequel le« 
eux de Luifante firent pluii de mal que jamais, 
^lle nes'étoltpasaccommodéede la coiFure ver- 
te. Cen'eft pas qu'elle n'eût ui peu nmorti l'éclif 
defoyeuxioiiiiseninâine temps Ton tc>nt en avui! 
pris tmelégsre teinture, qui la mît dans une telle 
cdlere qu'die la jettk au nez de fa Dame d'atnur , 
apT^i l'avoir arrachée, iSt fes yeux caétoleut dtvih 
DOS plus méchans que jamais. 

Le Calife faifoit faire, 5 procédions, & prle^ 
rei publiques, pour qu'il plût au Ciel de regar- 
der en pitié foii pauvre Peuple, ou d'cmpéchec 
que fa tilte ne le regardît, quand Tarare revint; 
ftvoIdcequ'ildltauCalife, féant en ronConfeil: 

Sire, la Magicienne Serenc vous fait Tes compli- 
ment; mais elle vous remercie de votre préfent, 
dont elle ne veut point. SHedit qu'elle a lefccret 
de rendre les yeus de la PrincelFe audî trsiiablet 
que cèui deVotreMajeHé, fnns leur rien âterde 
leur éclat, pourvu que vous lui fournifliei quatre 
Cfaofes. Quatre? dit le Calife: quatre cens lî elle 
veut. &.... Doucement, s'il vous plaît. Sire, 
dit Tarare, La première deceschofes, cft le Por- 
trait de Luifante j la féconde, Pleur-d'EpIne ; l'iii* 
ttt, le Chapeau lumineux; ft U dernière, la Jq. 
jnent fonnante. Que diable efV.cc que tout cela? 
^t le Calife. Je vaii vous Ymoitaite, Sire. 

rtm yi. U Screac 
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Sererca une fœur i]ul s'appelle Dentup, prcl- 

Jiu'aulli Hivunie qu'cllt ; mais, comme fon sti ne lu! 
trcqu'inuire. flkn'cIlqueSorc[ei«. au lieu que 
l'auiictlt une hunniie Magiclenrf . Oi laSotcicre 
enliva U tille de Seiene , n'éiani encore iju'uM 
enfant; mais ApréCerciju'elIe cl) gr-imle, elle la 
tourmenieDuiiajourpour lui fairt ^pouTcrun pe- 
tit inonUre dt^ fi's (ju'ellea, C>nccu>^fdIe<|iiJs'ap> 
pctie FUur'd'Kpine , â quiedau pouvoir de la Soi- 
ciere. Elle a de plus un ihapeau fi chargé de dia- 
mans, & ctsdiBoians font lî brillant, qu'ils jetirat 
•uiant de rayonE que k Soleil. Olkic tout cela ■ elle 
a une jument qui, à chaque crin, a une fonnette 
d'or, donc le Ibn elt II hrirmonieuit, qu'on entend 
me mufique raviOante dès qu'elle remue. 

Voiid, Sire, 1» quatre chofes que toui deintn* 
deSerene, vous aveuifTant qift quiconque femei- 
(roit en devoir de les enlever i Dcnrue, il feroil 
comme impoŒble qu'il neiombâtenirefes maini, 
&que toutes tes TuiirancesdelaTerre ne le faute. 
loient pas t'il y étoit une foii. 

Le Calife & Ton Conkil Te mirent i pleurer, 
voyant par la tiureié de ces conditions qu'il n'y 
■voit point de remedeâ leurs maux. Tarare en fut 
attenJti, & sadreflant au Calife; Sire, dit-il, je 
connois un hooimequi Teroii capable defouroirla 
pjemiere demande s'il renueprenoir, 

Qiioil dit le Calife, peindre ma fille? &qi]te(l le 
fou qui oferoit Enin-prendreunechoreimpodtbTeT 

Taure, répondit l'autre. Tarare, dit leCalifb 
Tarare, dit le Sénéchal svcc tout le Cooreili ft 
TararL', tntln, s'i^criercnt lou* les galopins ^ 
jouoifnt dans la cour du Pfllais. 

Sire , dit leS^nëchal , s'il rcnirfprend . il en vleih 
dra à Uout. Et quand cel.i feroit, dit le Calife, 
qui enireprcndra le refit? Moi, dit le léméraiic 
Tarare, mais à condition que, lorfqu'on me nom- 
mera pal liiiatdi on me lailTeia en lepot , famft 
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tfltvoyer tnoB nom Ws uns >ux auir», coraneau- 
4aot J'écbos, & (]ue quand la Princdr^ fera dans 
l'état que vous lu (ouhairi^z, il lui fera permis de 
«hoiJir tel époux qu'il lui plaira. 

Li Calift: lui en donna fa parole; & le Sénéchal 
qui aimoit à uavailUr, lui en eipédia dei Lctttei 
yitentcf. 

Onétoicen peine de la manière dont il s'ypren. 
^roii pourpeindre un vifage qii'on-ne pouvoit Te> 
§arder tant en mourir. On en fat bieniât éclaircj. 
* C'écoit un homme qui avoit beaucoup vo7agé, 
ft qui trouva dans les curieufes remarques qu'il «- 
voit faites fur chique Pays, que dans celui des E* 
■clipres lei gens du Pays ne faifolent que ceindre un 
morceau deverredequtlquecoukurfombre, peut 
fcgarder impunéoeni le Soleil. 
. Ti fe Rc fur celle idée des lunettes d'un verra 
fort obrcur, & les ayant cfTas'ées contre le Soleil 
40 plein midi, il d rendit chez Lnifante avec ce 
qu'il falloit pour la peindre. 

Cette témérité la Turprit; & pour l'en punir, 
elle ouvrit tant qu'elle put fei beaux yeux. Mais 
ce fut en vain; car, après avoir examiné toutes 
la merveilles de Ta beauté i l'abri de tes lu- 
acuci, il Te mit 1 la peindre, 

Perfoone ne lefurpafToitdanscetArt, quoiqu'il 
D'en fie pas profeUîon. Son goût étoit de la der< 
Olere délicaieffe pour tout, mais perfonnene fe 
connoiiToit fi bien en beauté. Cependant celle de 
Luiranlc ne fîi point dans fon caur le progrés qu'il 
■voiicru. Sa [ailleétoicmoiDspaifaitequefonvI- 
fage. Ccialegnranticquelquetemps, mais 11 falluc 
céder i la fin. Ce fut aloii qu'il mit enufagetouc 
l'agrément de Ton erprit pour lui plaire. ]L\le ne 
. fut pas InCenliblc aux louanges qu'il donnoit i ft 
beauté , tandis que fous préieiie de l'égayer pen- 
- daniuneoccuparion oh la vivacité s'afToupit d'or- 
4li)«ire> U lui faifgil des récits fl agréables de fei 
JA s voy% 
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voyafitt, qu'elle l'aiiroic écoula loute fa vie. tt 
peu de billlanc de Ta figure n'empêcha pas celui de 
Ion erprif de faire le même ifftt , ([ut; s'il tùc ili 
le mieux fait de tous Il-s hotnmcï. 

Elle l'ainiadoDc, & fu[ fichiïeque fon portnit 
lût fi-iôt tinii mais elle le fut bien plui, quand 
11 fallut partir pour une avantuie auŒ p^rîliculJt 
que celle cjuM emiepienoit. 

Elle luiditenpartant.qu'ilallojt travailler pt)!»* 
lui-même, en t'espotant pour elle . puifrjue s'il réD& 
fiDbit , il lui ferait libredi: fe choilir un époux ; & t'U 
ne téuOîlToit pas, qu'elle n'en cboifiroit jsniair. 

En ces temps-! 1, dé; qu'uneBeauté fe r«nrolt de la 
lendrelfe, eltefchàtoit de 1edire,&IesriiRCcirn 
eiiétoteDitouiauf1!pre(rées que les autres. Tarare 
fe jeiia dix ou liou^e fois il r<;s pieds, pour lut 
fnarquer un tranrpoitqu'llnefenioft paF. lls'éioii* 
àa de trouver Ton cœur lî peu rrmpli de Ton bo)^ 
heur; car H femoii bien qu'il n'aimoit pas tint 
qu'il le difoit. 

Le portrait de Luifiote 5t l'admiration ^e 
louie ta Cour. Il étoic fl vivement peint, qifoÉ 
«voit peine i fouienir fes regards, quoique ce M 
fât qu'en peinture. Tarare découvrit au Cllife le 
fecret dont II s'étoi^ fervi pour peindre fa fille, A 
lui^aifTa fet lunettes pour la voir de lempi en teaipt* 
lui recommandant que ce fdt raremmt, de peor 
d'accident; mais le Calife ne profita pai de cet 
ftvis, & a'en trouva ma). 

Pour faciliter foncntrepr4re, on lui offrit del'aiw 
eent, &. mirae des troupes; mais II refuf» l'n 
& l'autre, fe recommanda feulement à la fonmief 
& fc'mitencheminrms autre recours que celtùdê 
fon courage & de Ton indufliie. 

Tant qu'H fut fur les Terres de Cachemire, ce 
nefutnueplainr: lesfieurs nalObient fouifeepu; 
je! pâches & les figues lui lombolent datw labM» 
die dâs qu'il levoit la tête; les melOBi letplu»* 
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Ttt l'oSiroient i lui de tous râiési tio piintempi 
eonlÎQuel rendoit )'air doux , & le ciel Terein. &/• 
vqic-il befola de r«pos7 un valte oranger lui prA> 
fentoic, le long d'un coulant ruifTeau, fon om* 
bre fraîche & âélicU-nre, tandis que kt oifeauS 
l-'eDdoTmolent par 1» aiti diTmot^e tes pliu len- 
drcii car il n'y avoit pas un roflljjnol dans tout 
le Royaume qui ne fûc la raufique , ni une fauvette 
qui De chanta i livre ouven. Mali , dès qu'il eiK 
paŒ! Ici moniagues qui enfermentde louscdc^sce 
.flhariiiaiit Pays, ii ne trouva qus des dëfcns. ou 
du bois pleins de bâtes (i Tauvages , qoe les tîgn;i 
ft 1« léopards ne foot que des mouton* «upràl 
iTeires. 

Il bllolt pourtant traverTer cèi forâts pouf 
■niver 1 la demeure de Dentue. 

On elle dit que ces maudites bfites firoient Ton 
^eflfcioï car, au lieu de prendre la peine île venir 
i loi, elles ne firent que s'étendre i droit & i 

Siich?. Trois hydres, dis rynocero<',& quelques 
nl-dpiiaaiDesdegrifEbas, û; mitent fur ion pat- 



fine. 

iir= 



Il favolt afTi-z bien la (;uene. Ainfl, après avoir 
cumins leur contenince, il jugea de leur defTetii; 
A comme la partien'étoitpaiégale, il eutrecom» 
•u tlntagËme. 

Ilaiieoilit que la nuit ftti venue, faifant bon 
guet autour de fon camp; & environ vers la fé- 
conde veille, ayant fait un figot des branches Ict 
plas féches qu'il put trouver, il y mit le feu avec 
un fufil, le mit au bout d'une longue perche* ft 
marcha droit aux eanemii, U fentoit bien qu'il' 
n'almoic pas nifez, pour ofer Invoquer Luifante; 
linfi , fans fe recommander i fa Divinité , le lier Ta- 
rare donna t£ie h-iiifi^e dans une des plus rudes avan* 
lures qu'on pûr rentier. 

Il n'y s point de bores Tanvag^i qui foient 
jlTcuVe du fcu. Dus qut; celles-ci virCDt '~ 
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lu Fï^ot ardenceilti conimenccmM i iVbranlff- 
11 scnafpciçm.pouirj digianJïCiis; &. It-s nynA 
icitiis, Il (e [IUUV3 bon du bois à la pointe du 
Jour. 
Il n'ofa fercpofer piè» d'un lieu fî dangeieux, 

Ïoiqu'il en eût grlTiid beioin. LeSoleît ft kvoitt 
fts pteniicra layuns lui JîfFntdécouvri(<]Uelque 
thofc de brillant au milieu il"un petit femici. il 
fuitfit ce femicr;iijais, après avoir long- tenipiniM- 
ché pour aiiivcr à ce nu'il voyoii, cela lui ytiM 
toujouEt i la même diOauce. Il fui conitstni de 
l'aOeoii de chagrin & de la^tuJe; & déi qu'il fut 
furl'herbe, cetju'il avoitvu Eélci-siiinf.) nir,&Ie 
•lus bel Oifeau du monde Ce vint pofei fui un bolf- 
îbn i (juatre pas Je lui. Les plumes de fcs allct 
<toi<.niO[&azur; le retle couleur de feu & bUnc; 
■ fon bec & Tes ongles Soient d'or : il avoit la figure 
d'un l'eiroquet, hors qu'il paroitToic un peu plot 

gf05. 

Ifr Tarare ({ul le contid^foit aitentÏTement , fut cbit 
xiédefi beiiiié. Quelque chofe de plus quels et» 
liulité le prelToii d'eu appiocher , mais il eut|>eiM: 
qu'il ne s'envolii. 

Le Perrotjutt n'y rongeait [ras; car, sprèstrolt 
cherché quelque temps dans le builTon, II en iM 
«n petit ùc qu'il oiit â terre , & l'ayant délié fort 
«dioiienient. Il en foriii une pincée ou deux de 
fel qu'il fe mit i becqueter , apiès rnvoiT épat- 
pillé de -Tes pied;. 

Perroquet, inoncccur, dilTarare, n'en man- 
gezpasj cela vous feca mal. Le Perroquet tît UQ 
éclat de ilre , en le rtgirdnni pounant fort férieu- 
fement. Mon Dieul pourAiivît l'autre, que voili 
vn aimable Ptrronuet! mais, quedis-je, un Perro- 
quet ïc'ell un Phénii Tarare, dit le Perroquet, 

a il ('envola. 

Tarare l'ayant perdu de vue ramafTa le Tac de Tel, 
ft.fe mit en chemin le long du fcntler -oti U était. 
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Il efpéra que l'Oifi^iu revicndioit à lui, pairqu'il 
emponuitfa nuurriture. J<; ne comprend» pas,d(* 
foit-tl, ce qui iieul l'avulr eS^^rouché, Mais iJ'dii 
nt-ncquejurqU'auxoireauxioucrépi; te Tarare, dit 
qu'on l'cnicHj prononcer ^Celuici i'a pourtant dit 
de lui-même. Mais pourquoi me fuis-je avIKde 

f rendre ce nom en quttianc le miin? £ll-ce pout 
•TsnEure desl'ic!SÏ Mtis perfonne ne m'en croi- 
ra. quanJ je laconterois loiiie ma vie; & je ne 
fiU fi moi i|ui l'ai vue , je la dois croire moi-mttne. 
Il marcha la plus (grande partie du jour par des 
Ijeui Itérilei & inhabités , s'entretenant de roflle 
différentes peurées , auitjuelles Luirante avolt foo* 
vent part; nwU elle n"o;,:upoit point fon fouvo. 
nlrparcei longues & agn^abiL-tirâverJesofi l'on ai- 
ne pafConnénient , dan<i ces beaux chlieauz en 
l'atr, oli les rouhaita font incomparableineQEmleui 
logea que le bon-fent. 

La nuit approchoir. 11 n'enpouvolt plus de las- 
&ade & de fiim, lorftiue tournant les yeut de 
toutes parit) il appeiçut une méchante chaumière 
au mjlfeu de quelquei brofTaîllei. Il y trouva uii 
bon petit Vieillard & fa femme, du relie toutei . 
lei apparences d'un tilde repas & d'un mauvais 
i^ie 1 mail ayant bien au{re cbofc dans la lète que 
le falle ou ta bonne chère, il léfolut A'y palTet 
la nuit. 11 fut bien reçu ; car il leur donna plus 
d'argent qu'il n'en eût fallu pour acheter toute la 
maiUin. Le tils du logis arriva hîeniAt aptèsi 
jeune Gentilhomme aufli délabré qu'on en pftt 
voir. 

Il ramenoJt deux miférablei chèvres qui Te ma- 
lerenti la compiignie, n'y ayant point d'autre ap- 
parlement pour elles. Tarare prit de ces pauvret 
gens tout ce qu'ils lui purent donner de lumière 
pour l'enirepriTe qu'il mMitoir. Dés que le jour 
parut, ayant changé d'iMhits avec le Hls, il s'en 
M 4 cou. 
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«ouvrît, fe mil une cmpUire Tur h moitié Ju »(* 
Ifage, acheta les chèvres, & fans oublier (ou fsc 
de tell fe mit en cara[>3gae.. JI adiclTa Tes pu 
»er» l'endioîc qu'on lui dit À-peu-^jrès (ju'il va- 
toit le Palais de la Sorcière; mais ces hàies lui 
confcillerent de c'y pas aller, â moinsqu'iln'ycùt 
bien affaire. 

II n'eut pat marché long-lemps.ciu'il cniendit unt 
erpece d'harmoDJe r^ui devenoit plus mélodieufe 
i mefure qu'il en approcboit. Il fe douis de ce 
qui la caufoit; & cbafTant encore quel(]ue lemp 
fts chèvres devant lui, tandis qu'il obreivult tout 
ce (lu'il y avoii sux environs, il s'aTrSia dans im 
jieiit bocage, au travers duquel couloit un agiéi- 
.ble ruiÛirau. 

Le voifînaged'un Heu dangereux, & l'approche 
f]*une avantuie téméraire, lui cauferent quelque) 
réflexions, ^ ces réflexions , quelque émotioa, 
mais ni crainte, ni repeniir. 

I] fe difoit fanE-celTc: 

Ct n'0 rien fu'entrtprmdre , à m$lni pu fa» n*» 
cbeve. 

Et quand je devtflt ftucmber ; 
Ji ejl biau qu'un mortel à LuiJotiU t'ilevti' 

liejt beau «lémt d-'m tmitr^ 

£i un moment après : 

Si ji l'entriprettùit en vaint 
Jt ne faureit périr , fcur un plux beau iejjiim- 

Tandis qu'il fe fonifioit'aînlî par toutci If» m». 
unanimités d'Opéra qui lui venolent en l£(e, il 
Kit arriver une perfonne qui s'empara deioute foi 
attention. A fa fraîcheur on l'tût prife pour l'Au- 
loie d'uo jour d'Lté;. i fii (aille, pour U foieax 
faite- 
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faite (tes Déelleti ft piT r»(;race,poiii toute* Us 
pafca aiTcmblé» dani une perHinne. 

Elle étoit irét-fimplemeni vëiue; oiiU unirnit* 

ment naturel que fnuienuic un air de ptopreté , 

ptioit leliemenc co dépit de fet habits, qu'elle 
lui parut une PrincelTe déguifée. 

Il la rcgirda rtois fois depuis les piedi jufqu'à 
la têle.imeruTe cju'cllf avançoit vers IcruitTeau: 
ft troti fi>i>' il jura tout \y*i tjj'il n'nvoii fainill 
vu de picdi li bien lournét, ni tint d'agrément 
que dani la ligun; qu'ils fouienoient. 

J1 fe détournn, ijittnt feniblanc de fuivre fei 
cfaerrei, mie lemplii unecruchequ'elle avoj[ t;^ 
portée, f'afljt au bord du ruilTeau , joignit lei 
Biah», Aie mit i regirder criltement le counnc 
de fei eaux. 

11 Te rapprocha dant letenipii« (ju'ajrïnt pouffè 
quelquei ToupirE , elle fe mit 1 dire : Non , iam*i« 
aéaiure ne fut (i mtlheureure. HéU»! pourfuiviu 
ctlei'puifque je fins atTurée aue met milbrur) ne 
ChanReToncque pour augmenier, comment pirs-je 
neréroudrcivivre? Elle s'arréia quelque temps a*- 
prèi celle réflexion; mais ce ne fut que pour 
pleurer, & un moment après: Heureux oireaux, 
difblt-elle; qui n'avez àcraindreque lei élémmi, 
lei honmei &- d'autres oifeaux qulvous font 
nne guerre coniinuelle, du moint jouïTtrz-vous d* 
ll'libsrté malgré coutei voi aliarmei , & voui n'Ç- 
!«!< pas condjmnéi i la vue étctnellu de ce qu'il'y- 
■ de pliis affreux au monde. 

Elle répmlit de nouvelles larmes en achevant;' 
& après s'éiie livi levifage & les mains, elle prit 
Cl cruche. & s'en alla. 

Tarare Tavojt attentive meut enihiliée,' Tanf- 
qu'cl'e eût pris garde i lui. II avoit trouvé Ta per- 
fetlTte toute charmante ; & 1 fon atr il troun 
q«i'el'e avoit re.''prit naturel , l'huineur-douce, Is 
ccv.tr lin£i.'re, & cepcni-'ant rrmeaJTtz ficie. Ç'^i' 
M 5 
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toiciroaTerbitfndeschDfesenun moment. Ccpns* 
dant il nes'àoit point trompé. Il n'eut pas dcpci^ 
ne i deviner qui elle étoit. 

IlpalTa la journée dans ce bocage, comme il lii| 
plbt; & la nuit étant venue, il y UiOh Ce» cfa«t 
vres. & c'avançi dans la plaine pour y faite quel* ' 
que découverte. 

Plus il allolt en avant , moins il favoil où il alloit* 
n eût être long<ienips de cette manleie, 11 unéclif 
ibudain de lumière ne lu! eût fait découvrir une 
grandenniron platte, à deux cens pas de lui. Cep'- 
le luaiiereâtanrdifpartie, ilnelailTa pas de parve* , 
nir, en ilionnaiir, i cetie maiTon. Il ne douti 
point que ce ne fût celle de la Sorcière ; & ne JD> 
gennt pas i propni de Te prffenter à la potie, il 
grimpa fur le icic le plus doucement qu'il put 

Elle n'étoit couverte que de paille; & ayant 
prêi^l'otellle quelque temps fans rien entendre, il 
écatia le plus délicatement qu'il put ia paille de 
l'endroit oii il étoit, & p^r rouvenoie qu'il ve- 
noit de faire II vit l'horrible Dentue, qui . en nu- 
moiant quelques mots barbares, jettoit des herbo 
& des raclnca dam une grande chaudière qui éiott 
fur le feu. Elle retnuoit touc cela en tond avec 
vne deni qui lui fortolt de la bouche , & qui a.voit 
deux aunes de long. Aarèt qu'elle eut qodque temps 
tourné toutes ces drogues, elle y jetta trois cia> 
pauds & trois cbauves-rovrit , & fe mit à diKt 

i'or ntm CbaptM , par ma fammt, 
Par mt fureur, par ma malicty 
jicbtvont ctt iKbmttmtra. 
Ctfl p«ur déplumtr mon Amant, 
J^u'sJ /oM guc DMn pntvoir s'mtijji. 

Son Amant, grands Dienxl s'écria Tarare; fl ftM 

que ce folt quelqu'un de ces monflres qui m'ont 

voulu irtiterdau le boit. Cepeodaiu la Sorcière 

metwii 
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ncttolt de temps en tempi ua doigt danda chiujie* 
re, qui avolc un ongte pierqu'aufD 'oDg que Ts 
dent. C'étoit pour prendre de citte belle compo- 
fitlon qu'elle gofttoit , pour voir coinm>.Qt alloic te 
fortltege. 

Au coin du feu éiolt un petit Moudre fï hid 
0: Il bolTii, qu'il faifoit encore plut peur qui: fa 
nere. 

La Belle queTaraie avolt vne dam le petit boil. 
éiolti^eooux devantcemonOrt;, & avec Tcsbrù 
de neige, & fes mains d'ivoire, elle lavoic Ittt 
pieds les plus craTeus & ies plui Infauiet que jz. 
mili on ait lavés. 

Tarare vit bien qu'elle s'en defirpéToti , & n'en 
ftolt pas moins defcrjiéré. Oentue i'énni n;]pei- 

Sue que la pauvre ^lle picuroit, leva Ta grande 
cnt, & In regardant detiavers: MaheureuTel 
dit-elle, ofcs-iu bien fervir de fî inauvaiTci gri<;e 
eelul qui' dinsdeUK fours fera ton mirl, au lieU de 
Temercler le Ciel d'être au Sis de D.ntue, & de 
poITéder un te\ époux? 

Tarare ne put s'empêcher de trefTaîlllr i.ces p^î- 
TOles. La SorciL<re leva la têie d ce bruit i & lut 
defcendant au plus vite de peur U'étre Turpris , rç- 
gaena le petit bocage du mieux qu'il put. Il y pat^ 
n Te retle de la nuit i fonger !t ce qu'il venolt de 
Toir, & i méditer Ton entteprire. Le matin fui- 
rant ramena la belle fille au borJ du ruIITeau, ' 

Elle y revint avec tous fes charmes, toute fît 
douleur, & pHr-deiTun tout cela, avec de vilains 
Iiabits cratTeux & du linge fort fale qu'elle fe tnlt 
â laver, en pleurant de tout Ton cceur. 

Cette r<;conde vuc,3U bord du même ru ilTeau, aug- 
menta In compalïïon qu'il avoir eue pour elle, & 
lai fit feniir rju'il nuroit bienfô' Iteftiin de ta fien- 
BC. Elle étoit pfnchée vers le ruilTesu, en lavant 
ces vilaines hnrdes. Elle pnroiQbit d'un deferpoir 
èt'7 précipiter, s'il j e&teude quoi linofer. La 
M 6 pofto* 
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poiliiteoÙËlIt.' éioii, laiilà voiTiT:4raTe li gonMJ 
du mondi: la mieux formée. U ea loua le Cm^v 
Utisolsipoànzni fcfljcicr qu'elle lui icrok jaindli 
ritn. 

Il crut qu'il éioil letnps àe fc découvrir i éTc; 
natE Avani que de lui parler il voulut aitlier (<h 
atieniJOD, & lirim une fîûte de ù pocht il ft 
mlri joJfrunarraJVzfouchani. Il nepeignojtpit 
b uioÎLié fi bita t^u'il j'ouoii de la lii!lte , & C'St, 
lout dire-. 

Elle lourna les yeuK avec run>[ire vers |i 
^uiB & fa manieie de jouci ne s'accorJofMit' 
pas. Quand il B'apper<;u( qu'elle l'écouioid Ufit 
remblant de fuivre (es chèvres qui s'éloJgnoïeaL 
TJon. d!t-el If quand il eut ctrffé de jouer, Pharnio» 
nie de Sonante n'ell pas liagiéable. Qu'il ell beu- 
'reun, pourriiivit-elle, ce Pauvre qui paflè fa vfe 
^Iguderdeï chuvr»! Hélas, tout oiRlauEru qu'il 
;eil, je vouJroi^ de bon cœur écic ce ratfiirablcl 
JWais que vlent-il faire rprèî d'un lieu détellablê, 
purfqu'il ne lient qu'é lui démener plus loia foa 
çbeLir troupeau? Que vicni-ll faire auprès de h 
Idinieure de Dentui- î,... Il vient vous en délivrer, 
belle l'ieur-d' Epine , di[-il tn s'appiodiant d'elle 
'tout d'un coup. 

Elle en fut fi furprife qu'elle penfa s'évanoulc». 
tnals il ne lui en donna pas le temps. Oui. dlt> 
il, je vous délivrerai, ou j'ypeidral la vie. fi^ 
lasl dit-ellecn le regardant avec attention, pamre 
garçon quctuei:, tu peux mourir, maii tu ne fa» 
'loiimefauver, pulfqu'il faud[oiipourcelanit:dé- 
gagerde l'efclavagcoli jefuit , & que cela e(l im- 
poflible. Ti> me vois occupée du plus dégoûtant 
emploi du monde ; cependant J'y paiTt-ioi» d^ bon ' 
Cteur ma vif , - fi je n'avou 1 craindie quelque chob 
de pluf liTnyablr : mth on veut que j'époure Ic- 
;«'* de lît-niue. 

''Je fais loui cela, Ui d!i Tarare, & je tçh» co 
|i[îtijV;'»l.- fjfe- 
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Eller^arda tout de nouveau un bomioequipap* 
l^it avec aai de canfuncc. & qui p«rolflait loitt 
fivaif. Un'arajfc-uqm; liphiiir de lavoîr,&n'ar 
«oit pas encore fcDii celui d'en éire ivgtr^é. Il le 
préféra Jani Ton ame i tous ceux tiu'LI eût jamaii 
m. Il dis Ton emplitie pourpsiokre moins Jéli' 
ité. Je ne Ciisi'il tic bien; cependant, Il elle n« 
it pas furt touchée de foD vifage, clles'accoutu» 
noÎE sÛcZ i fa minière de parler. Il lui dit que-, 
n'étant pas cequ'îllui paroiQuit , il avoitemrcprii 
de l'enlever, elle, le chapeau Jumineux, & l> 
Jument fonantei qu'il avait entreprit tout cela 
pour le fervice d'une PrinceUè tjuî pafToit pour Ja 
merveille du Monde, & dent il conirneiiçoic i ne 
fc plus fouveolr. Quel moyen , dlfoli-ll , de t'en 
fouvi-nir quandon a vu la charmanie FIcur^'Ëpine? 
C'elt elle qui Tera dérormaU l'objet de toutei me* 
eotreprirct. 

Kile ne parut point ofFénrée de la déclaration , 
DÎ choquée du Tacritice. Dans le peu qu'ilt eurent 
è refier enfemble. Tarare fut cunlîrmd dam tout 
ce qu'il avoit d'abord jugé de fon efprit & d<: (us 
fenilmeni. Il la conjura de fe fier i lui de tout ce 
qui rrgardoit l'exécution de fon cnireprife; il ne 
lui demanda que de confcnrirâceque propoferolt 
110 homme qui choifîroit deux ou trois cent mil* 
le mort(> pluiâtque de rofFenfer. 

11 s'informa d'elle piéciréinent où étoit l'écurie 
de Snnanie. il fut qu'on ne Te donnoit pat la pei* 
ne de In fermer, n'y ayant p» d'apparence qu'on 
pût voler une jument qui ne faîroil pis le moin- 
die mouvement fans qu'un l'entendit , & dont l 'hir- 
mnnir devenait bien plus éclatante, dés qu'un la 
Tartuit de l'écurie. Il n'en demanda pas davanta. 
g,e. K"e n'nfa relier p'ns Innc-temiif; & Inifiiu'ilt 
fe )'éiiirer;.-ni,elle le regarda tout auIS lon^-tem^i 
qu'/Mi put- 

iJCk nu'ill'iutp-.rlje.levue, il fe KcoaminJ» 
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fdneuremenc i une fortune qui ne l'avolcil 
te abindonn^ , i uneindultrfe dont il ttf 
befofil (jue jamais, & i toute la fcrmétf 
courage. Il reiitoitbien qu'il étoit inrpiréjl 
que cliofe 3L)-de(rus de l'adrcl!^ ft du bon^ 
l'imagina )]ue c'étoii fa noLivelle pallitîri 
c'étoit tout autre chofc. Cependant, bkoii 
ftiivreious ces mouvement inconnus, ilcd| 
psr foufficter de méchans petits coquins ( 
venir avtc de ta glu ponr prendre )cs pauf 
titt oifejux. H 4eur dta ceii^ glu, de pàé 
ne s'en ferviffent en ion abfence; St i l'ei 
la Ruit il s'acbeminn vers i'écuiie de Si 
ponant fon petit fac de fel, Se la glu (ju"i 
jjrife au» petit» garçons. Bel équipage pt 
entreprife comme la liennel Relies armnr 
garantir do pouvoir redoutable d'une Son 
laquelle il vouloit ravit tous f^s tréforst 

Un bruit mélodieux le conduiToit droit 
ment fotiante. Il aniva comme elle veno 
coucher, C'étoit la plus belle, la plus doU 
meilleure béte du monde. II la careiTa doy 
de la main , en la faluant. Elle en fui fi ti 
qu'elle lui auroit donné Ta vie; car elle *i 
coutumée i ne voir que le fils de h Sorcfe 
lui donnoit à manger, & qui fouvent la i 
loit; outre qu'iléioii fihotrible, quebicnl 
elle eût mieux aim^ jeûner que de le voir. 

Quand il la vit dans cette dirpolîiion , it 
tomes les fonneites l'une aptes i'autteavec 
mier, & les couvrit de cette glu qu'il av 
portée , pour les enpécher de fe déboucher, 
cela fut fjit , la gentille Sonante fe kva d'i 
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htdtavec In mCinetprécaiitioiiiqueleJouTd'air 
'parayaDC. II ne Tivoit pu pourquoi ce Tac de CEI 
étoit entre f» mains, quelque part qu'il pAl aller; 
mail 11 l'en ippeiçuc bientâc. Il vit par la mè* 
se otivenure A peu piës lei mèmea objeti, bon 
que la pauvre Fleur-<1 Epine lui parut rncore plut 
■ulbeureufe : car la première foif elle ne faifolt 
quelavei letpiedtdiïDemilloii; mais alori le pe> 
lit monltre, iprèi lui avoir voulu fiiiie quelques 

■milléi fui le pied du prochain mariage,. Te mit 
é grogner comme un cochon de ce qu'elle avoit tK 
faatdieQis de rebuter fei familiaritét. 

La Sorcière la força de f 'afTeoIr au coin du feu, 
. tandis qneDfndlloD, étendu auprès d'elle, mit là 

ttte fur Tel genoux , et s'cndormiL L'infonunée 
Jf leur-d'Epine n'ofa témoigner l'horreur qu'elle en 

■vole, tuait elle ne pue retenir dei larme* qu'il 

fallut encore cjcher i la Sorcière, 

Tarare fentoit toutes fei afHiftioni, Dcntuc, toti' 
-Jonri attentive i (m foriJ!egi;« , en remuoit la corn- 

{lofitijn avec fa grande dent jufqu'au fond de 
a chaudière. Elle y jeitoi t de temps tn temps quel- 
31» nouveau poifon, en répétant ce qu'elle avoIt 
ItlanuitprécéJenie. Tarare voulut y mettre quel- 
que chofc du lien , &jàe l'ouverture de la cheml- 
■éc| il / vujda Ton de de Tel. La Sorcière ne s'en 
apperçut que lorfqu'clle voulut en goâter comme 
h première foit; elle trelTaillit, fn goùia pour la 
fecoade fois; & trouvant que le maléfice éloitgl' 
jté par un ingrédient qui n'7 convenoii apparem- 
neiit pai, elle lit un cri (i affreux qu'on efit dit 
iguequinse mille chitf'hiinnsavoientcriéjl tafoil. 
£lieàta prompiement Ton chaudron de delTuf le 
feu I & donna un foulfl^i i l'innocente FIcur-d'I!' 
pine. Ëll^ en penfi tomber à la renverfe, en ré- 
veillant Dcniillon. Il lui en donna un autre pour 
l'avoir éveillé. 

Xaïuc^uleoétoictéaoiu, crue avoir reçu cla- 
quants 
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ùe l'JcoTcheiie; & quand il vit qu'elle a'wt 

qu'à iiDiLcr la coëff'e de fa Maitrifiê, i: 
fauve. 

Miii Time lui ayaoi lié les piecftdc li 
â fouriëalTezde fainilans isbouchu pou> 
cher de crier, il couviit lout Ton corpi 
de manière qu'on ne lui voyoit que ie de 
la têie alTcz proprtmtnt coélFér. 

Cette céiémonieariievéff , après avojrci 
nanle, il monta tlclfiri,iïti[ Fleur-d'Epio 
lui, femjlen campagne, & tourna ledoi 
ie la Sorciete, 

Quoique Sonanip fCit plus vtie que le f 
étoil plut douce -ju'uii bateau. Tarare vov 
filer du Ta vieiFe , lui inii U biide fur le 
dant une heuic; malt jugeant qu'il avok 
quanie lieues, il Ce ciuc alHiz loin pour -i 
peu prendre haldlM i la jumcjitt. Il ave 
d'être conient, npris avoir mis i fin unt 
ble aventure, en délivrant ce i)u'ilcoinincii 
mer. Jl rcr.'iioii fauii alUrmes, & ccqu'i 
étoittntreie! liras T.. n s pouvoir f.'cii offcn; 
leuft (îtu^iion (mur un homme qui, Ryatitti 
ireprife pour la gloire, veooii de l'acbe 
l'amour. 11 n'avoii plus que la ciainie d 
plaire A ce qu'il aimoit, & c'iitolt bien : 
étoit trop éclairé fur l'on métire, pour : 
d'aucun cCpoir fur i'agtéuicnt de h ligur 
favoic q\;e trop que fans le recoure de fou 
defon amour, il n'yavoft tien en lui de 
g.igeani. Chaque vue de Fleur-d'Etiineavo 
blârapaffîatij&cen'éioitpas la diminuer 
la tenir entre Tes bras, quoltiue la plus rel 
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mra* pout vous Toni tels <]u'ili doivent tite, 
onnois tout votie mérite; or j'ore dire qae 
oaneaei'y connolt mieux , maii je n'ofc vinn 
qae je le Teni juf[]u*au fond du cœur: il te- 
ponrtiBt bien eitnordfnaire que ccii fût lu- 
ient> Dcsriironi iflîfz [larEiculieres m'ontfalt 
ter mon Par I. Quand j'enpartii, je.n'avoli ni 
et Di deOrin artOié. Je ne Tavoû pas trop ce 
j'alloîi ciierchcr par Icmondd.miii je ne con- 
que trop i préicnt que cVtoli Tout. Ayn 
ragréableque je voui amure pendant qoeiiues 
uns par ce réiriE, 

■eur-d'Kpine ne Tachant que répondre i tant de 
ei qu'on lui diroit i lafois, [epeiicliidouce- 
t tuntrehii, commepour ÇnjepaUt. I! aimolt 
cettr manière de répondre . fil Tan» en attendre 
tre, il continua decccie minière: 
: fuis lili d'un peilt Prince dont lei EhR font 
p!u' petit;; mais t-n iL-compcnfe iet tiujets jr 
riches , cintens ft ri.îele!. 
l?oii un Frère. Dieu Tiiit ce qu'il ed deTena. 
m'avions pasplus de Tu an!, quand mon Père 
i prit tous deux ei. particulier, & nous par- 
comme (i nous avions eu de ia raifon : Me* 
01, dit-il, comme vous Aies jumeauit, le droit 
lefle ne (auroil décider de It fucc^rilion entre 
;, Cependant, comme mes Ëtiti font irop pe- 
pour être p irtagés , js ptétens que l'un de 
deux cède fci dtoiis 1 l'autre; & afln que ce* 
iut aai) eéd^ ne s'en repente pa« , j'ai drux 

I i vous accorJer , dont le moindre pourm fai- 
atre fortune aiikurs , & ce.» dons font l'efprit 
beauté; mais, com'neilfautquecesavaniage» 

II féparé], que chacun choiliflc celui qu'il ai< 
e mieux. Noue répomllmes tous deux ) la 
:je demandai reTprit, &monFrere la beauté, 
on Père nous ayant embralTéi, nous dit que 
un auroic avec le temps ce qu'il avolt cboifi. 
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MonFiere s'appeliott PhénU, & moi 
&rinouïivltini eu (rsudcsKrcie» . i>^nf c 
qu'on ne les eût appelles , 1» uns Mct^u 
irei Sanfonnels, Roilignoli, uuScrioc, 
sombre { car une des follet du bon p«ti 
étoit celle det oifeaux: l'amre, de vouteti 
cnfaiis l'appellalTem Monlïeur mon ?ete,e 
de lui; cequ'ilnepuijamsisobicnir de m 
rhéolx lui en donnnit plus qu'il n'en de 
Cela fut peu[-é[recau[e <]u'on lui lintmiti 
qu'imoi; car i l'ige dediK-biiit ans, < 
qu'on avoit î^tmh vu de plus beau da 
feie. Uaii, pour moi, <]uoi<]u'on me I 
.les gentil IdTes de mon efprii, je regar 
comme cequ'oodii de tous ks enfans dt 
quand les pères & les metes vout fatiguatii 
Sensdeleuis bons-mots; & jencmc fent< 
lant d'efpric qu'il tn faltoit, pour connt 
je n'en avois pas alTiz. 

Quoique nos înclinaiions fulîcntJiff'ér 
nais il n'y eut d'union Lga'e a celle qui 
tre mon Frère &moi. Jt; p:iiroismoD ter 
tous les livfcs i)ue je pnuvois attraper , 
mauvais. Jediflinguai bientAc les uns df 
ft me trouvant réituit à us alTez petit no 
fus prer(]ue fiché li'une dtlicaicde qui re 
beaucoup de ma Ufture. Phénix ne fon| 
fe parer pour fbloulr par fs fiflurc. 

Enlin norrePere mourut, Reparut aufi 
qu'on peut réire quanti on meurt, de cec 
iaitToirdans une union n parfaite. Dètqt 
terre, nauscommonçiDieE pour ia-preisi 
être de différais avtt , à. i vouloir conti 
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ifok • Dieu merci • en quelqu'endroit'du Moade 
il alllt, 11 n'avoic pas peur de manquer. Ce 
•cil vÉln'queJelui donnai d'autres bonnet rai- 
a pour fe mettre en polTtiffion de noire petitt 
ttcipautéj je ne le perfuadaî pas. Ainfî» après 
long débat, nous demeurâmes d'accord que 
ta partirions le même jour pour chercher forto* 
chacun de Ton cM, à la .charge que celui qui 
okÂabii le premier, câcheroit d'en informer 
lire, «fin qo*iI revint fe mettre en pofiêflîon de 
M commun héritage. Nous laiinmesdesMinir^ 
a-fideiei pour gouverner en -notre abfence; & 
fnte i*tent mis en campagne avec tous les char* 
1 du monde, je partis avec ie peu de bon-fena 
Fin*étoit tomi>é en partage. 
ffous prioiea diflFérentes routes. La première 
inCure qui m'arriva dans celle que j'avofs prife^ 
ilOîes li^Iiere , quoioue ce ne foit pas de cea 
Socmens périlleux on eclatans qui fîgnalent lea 
iiùa. J*avoi6 parcouru beaucoup de Provincea 
Mfien dronver qui me donnât la moindre efpé- 
ice de m'élever i quelque fortune confîdérabicw 
ne laiflbis pas de m'inflruire par- tout où je troo- 
b quelque chofe digne de mon attention. J'ap« 
•desfecretsde toutes les natures: je remarquai 
que chaque Pays avoit de (mgulier ; mais rien 
uoot cela ne contentoit ma curiofîté. 
Parvenu ennn au Royaume de Circaffie , qui eft 
fïïfê des Beautés , je m'étonnai de l'avoir prefque 
férié d'un bout à l'autre, fans en trouver qui 
eût feulement donné de Tadmiration. J'enattri* 
alla caufe au changement de f;ouvemementaul 
Â arrivé dans le Royaume; & je crus que lea 
Nd»la «voient pu difperfer ces Beautés que j'ai» 
tb cro rencontrer à chaque bout de champ » de !• 
Hdeie qn'on m^en avoit parlé. 
Je marchois un jour le long d'un fleuve qui 
Kdoit i»e valte plaine. Au*deil de ce fleuve 

a'4^ 



m'tïviter , au lieu de répondie luz honn£ie 
je leur difois en les abordmt, ne toumoE 
feulement la iSte de mon cùié. Voilà , d 
iDoi-tnime , des figuiei auxqueilet il ne mun 
U parole, tint ellvs leprétementnaiurellei 
tr^bellei femme*. Je u^verCil je ne f<ii o 
degaleries, Tatis rencontiei dans ce ville < 
que dci objet! aufli ennufani qu'ili parotfToî 
aayét , lotCqne j'entendis de grandi éclt» 
dtni UD appartement (épiri de cei K>terl 
fui bien-aife <iuc tout ne filt pat abîmé i 
triftefTequecc lieucommençoii i m'iafptrei 
Irai dam cetappar[einen[; El dam la chajn 
CM éclats de rire continuoîent eocore , f«i 
IK Pies ainrcs autour d'une table qâi | 
■uz cïKW. lillei ne furenipoini cT 
Ot préfcnce : au contraire , t ^ 
quelques civilités I elles coatm 
ne comprenois tien, moi ^oNj 
monde. Il yavoil une Corn' 
reaiTîle aupic) d'eîlr, qui 
les voyant jouer. 

J'avoue qne je£| 
nouveau. Je^ 
nos cet—" 
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rt^ & l« mit i ciiw* Tuaic, de toute fi 

Lec nutm jr TépoDdlrent. La Corneille même 
i D'éioit pu du jeu , cria Tarare ; & après ccU 
fuient de nouveanx ^cbii de u'ie, maii li pei« 
li que je n'y pu; tenir. 

Ie TortM de Vijipaitemeut dfi Plet, du rooibre 
reau . & trois jouri «pris du Royaume. Ce fut 
vlron en ceicnipi-lÉ que Icbruit de cettebeaiii 
dcLuirante commençoît i Te répandre paT-totit< 
ta afptit des cboCes ri metvcilleurcc, queje oe 
t Ici croire; &. quelque danger qu'on me dit 
'il y «voit i la regarder, je rérolui de m'éclalr' 
■ par moi-même, G ce qu'on en difoit étoit 
litable. 

L'beurenx Royaume de Cachemire m'avoitdéi 
nft-temps înrpiré ia ckiriolîtâ de le voir, par le* 
tita qu'on m'en avoit faits. L'envie de quitter mon 
im me vint tom-i-coup. Je ne fais fi ce fur par 
ifage iniioduil parmi les Avantiiriert qui fe dégoi- 
Dt toujours, ou fi le nom de Pinçon oe me pa- 
liflbit pas alTez noble pour un homme qui auoit 
ivfe de faire parler de lui chez la première Beau» 
du Monde. Mais enfin je cbangeai mon nom} 
l'avanture des Pies m'étant reliée dans la léte, 
pris Tarare pour mon roui. Tarare, dit Fleuri 
Epiae. JudeiiKni, pourfuivit-il; & ce qu'il y a 
ï iingulier i ce nom , c'efl qu'il femb)e (]u'oti ne 
litre l'entendre, que l'Avie ite îe répéter, com- 
le vous venez de faire, ne prenne tout auŒ- 
it. 

A l'entrée du Royaume de Cachemire (par la 
nie que javoîs piife,^ la Pavante Serene a établi 
I demeure enchiniée. L? delir de coiinntire dea 
erfonnci «luc dei connoilTancre rurnaturelltf , ac- 
uifes par une longue /liide, rendoient la plus il. 
i(\te de» mort^'llci , m'cngageoit autant au voyage 
e Cacbemire, que tout ce qu'on m'avoii dit de 
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Luifante. Mais la difficulté d'y parvenir penti ne 
rebuter. De mille & mille gens qui avoient eu le 
même deffein que moi , un tl^^ès-petit nombre avoit 
réudî. On favoit à-peu-près le lieu de fa réfidea- 
ce , mais c*écoic en vain qu'on le chercboiu 11 é- 
toitimpoinble de le trouver» fî la fortune, ou plu* 
tôt un aveu favorable de la Magicienne , ne voui y 
guidoit. Je fus afTez heureux pour être admis \ 
fa préfence ; & apparemment je n'en fus digne 
que par l'extrême paillon que j'avois de rendre 
mes hommages â ce génie fupérieur à tous les au* 
très. 

Je ne veux point vous ennuyer pnr la defcriptioa 
particulière ci'un (éjour dont les beautés fe peu* 
vent à peine imaginer. Tout ce que je vous di- 
rai, c'ed que cet endroit de Cachemire efl, à l'é- 
gard du rette, ce que le délicieux Royaume deCa* 
cbemire efl â regard durefle de la Terre. Le peu 
de temps qu'il me fut permis de refier auprès d'elle, 
me valut alTurément beaucoup plus, -que le don 
d'efprit que mon Pcrecroyoitm'avoîriaiflTé en par- 
tage. Je crus m'appercevoir que mon admiration & 
mes refpîfbs m'avoient attiré fa protcAion: elle 
melafitelpérer en laquidnnt , & je la quittai dans 
la réfolution de m'en rendre auHî digne qu'il me 
feroit poffible. 

Je ne voulus pas me faire voir en arri vantoii étoiC 
la Cour. 

Je connus bientôt ceqûec'étoît que le génie du 
bon Calife. Je fus informé du caraftere de fon 
premier Miniftre. Comme il n'avoit pas la capacité 
qu'ont d'ordinaire , ou que doivent avoir , ceux qui 
gouvernent fous leur Maître, il n'avoit pas auffl 
leur préfomption, & moins encore leur rudeflè; 
c*étoit le Minière le plus affable qui fut jamais, il 
avoit une femme qui n'étoit pas fl fimple, mais 
qui étoit encore plus accueillante. Je me mis ù fon 
fei vice en qualité d'£cuyer » & je m'apperçus bien* 

tôt 



i 
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lAtque jene dépiaitois pas à tMadamc ia Sén^chiJcp 
Quelle forte de b -a^icé écoic-cc^ dit Fit ur.J'lCpine 
en rinterroispant« De celle qiit U font ccmiine il 
leur plaît, répondit-il ; èc continuant Ton dfcours: 
Comiie le Sénéchal Ton époux étoit tout des plus 
IKrofliers , je n'eus pas de peine i palTir pour fort 
hibiie dans fon efprir. Cela tic qu*on fe fcrvic de 
Boî pour chercher un remède aux maux que fai« 
foient chaque jour les yeux de la PrinceQe. 

Tarare alors lui conta de quv^ Ile manière il érotC 
feou i bout de la pr indre. Vous Tavez donc fou- 
went regardée? dit Flcur-i*£ptne. OjI , dit-'l . tout 
autant que j'ai voulu, & fans aucun dangec, comme 
je viens de vous dire. L'ave£-\^ou$ trouvée H mer* 
veilleufement belle qu'on vous avoic dit ? pourfui« 
vic-«lle. Plus belle mille fois p répondîNiJ. On u a 
que faire de vous demander, ajouta-t-elle, û vous 
1^ Ace» d'abord devenu paflloniMiaienc amoureux? 
liais dites*moi la vérité F 

Tarare ne lui cacha rien de ce qui s'étoît pafTé 
isnfrelui&la Princelfe^pas môme raiforancc qu'elle 
lui avoit donnée de l'époufer, en cas qu'il xéulTlC 
4ênn fon entreprife. 

Fleur-d'Epine ne l'eut pas plutôt appris, que; 
N|>9oflant les mains dont il la tenoit embrafTée, 
•Ile fe redrefla , au lieu d'être penchée contre lui 
comme auparavant. Tarare crut entiendre ce que 
cela vouloit dire, & continuant foo difcours fans 
fUie femblanc de rien: Je ne fais, dit-il, quelle 
l^reofe influence avoit difpofé le premier pen- 
dant de la PrincefTe en ma faveur. Mais je fentis 
bienquejen'enétois pas digne par lesagrémens de 
aaperfonne, & que je le mérîtois encore moins par 
Ifsfencîmens de mon cœur; car je ne me fuis que 
liop apperçu depuis, que l'amour que je croyois 
avoir pour elle, n'étoit tout au p'us que de lad 
ftiration. Chaque InQmt c]ui m'tn éloignoit.ef- 
ftçoic in^pnCiblemcDC fon idée de mon fouvenîr; ifc 
. Tme FI. N des 
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dis le prnnler moinrnt que Je vous ai vue , je ne 

mVn Tuis plu» Touvenu du toui. 

Jl Te tut, d la belle Fleur-d'FpEnr, lu IJcu de 
païUr, fe laifTa doucement aller vcr« lui coutme 
auparavant, & appuya f» maint fur ccUci tyilt 
iemU autour d'dtc pour [a foutenir, 

lit en éioient-U, le jour commençolt i puni- 
tre, &Tanre ayant prjg le chapeau lurninroxpoiii 
tn foulager Fleur-d'Epine , qui ne l'avojt poiM 
quiité durant rohfcurlté, ilsnefurirni plu» éclairai 
QUe du foible ^clar de l'Aurore naliraiitp. Sa toi' 
<*eur lanimoit les flturB , Sl les îaimes pttz\ca(u 
4]u'elle lépindoit. ariofant l'herbe des Prairieii 
aîfitioient la pouiKere Tur les grands.^hemiiM. 

Mais, dans le temps (]Ue la belle avam.cpuricif 
du jourcuvioil les poiics de l'Orienr aux cfi& 
vauxduSoleil. In Jument fonante fe mil A hansii. 
Fleur^d'Epine en (relTailIii, & tremblant dans loa 
l'on corps: Ah! dii-i'lle, nous foinmcs perdus; U 
Sordeie nous fuit. Tarare regarda derrière lui, 
& vil la terrible Deniue nioniée fur une Licorne, 
couleur de Teu , {|ui menolt en leQe deux Tigrei, 
dont le plus petit éloît bien pitii haut que So- 
nante. 

Tarare lâcha de rafTurer Fîeur-d'Epine , m loi 
difant que la Juir^cnt alloii fi vice, qu'ils auroltm 
bieniôi perdu de vue la Sorcière & (on ifcjuipiget 
& lâ-defTuii il vaulut pouflcr i toute bride, mail 
SonaniedemeutoittoutcourC. Ce fut en vain <fa"i 
lui appuya les talons, â iju'i! l'incita de louiesici 
manieref ; tWe droit immobile. 
fleur-d'Kpines'dvanouiflbit entre Tes bras, voyant 
la Sorcière d cinquante pas d'eu«. Tarare ivoit 
beau luiproielter, que tant qu'il auroii une goutte 
de faut; dans les veines , elle ne tomheroit , ni eiitt* 
fi's mains , ni enire les gtifFes de Tes Tigres; low 
cela n'jvoit garde de la tcmture. 

CtDme.ipfrochoi[ loujour», & Tarare ne fi- 
cbut 
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làtiit plui i <]uel Saint Te vouer, l'avira d'etlàyer 
lc( voyes de lidouceuri & careHànt la Jumeat: 

Stiok! ma baaneSoDanii;, lui dit-il, voudroîi-iit 
vtei ta belle Malueirc i ccitc vilaine SoTCiere 
qui lapourfuit? N'as-tudonccomraencédtifi boa- 
Décrue, que pour nous trahir à ta fin? Mail il 
•voit beau la piiiuer d'honneur par cet parolei* 
cUsnecVnébrinU^s; & la Sorcicre o'éioit plus 
qu'à vingt pa* de lui, luatiJ Sunante remua [roi* 
ioia l'oreille gaucbâ. il y raicMieiaent le doigt » 
ft y ayant trouvé une paite pierre, il la jeita par- 
àbffiu ToD épaule giuchi;. Dans un inllant t'éleva 
jle teire une muraille tnire laSorciert- & lui. Cet- 
te muraille n'avait que foixanie pieds de haut , mali 
«lie ètoit 11 longue qu'on n'en voyuii ni le con- 
nencement ni la fin. 

. Fieur-d'Cpintrerpira, Tarare remercia le Ciel» 
ft Sanante paiiii cgnioie un éclair. 
■ Ils avolent déjà pi^rdu de vue la nouvelle (nurall* 
Je, &TaraTecroyantl''leur-d'£pine en fureté, lui 
llû)it dire quelq.ie chofe de tendre, & peut-être 
de joli, lorfque Sonante s'ariéra tout court au mi- 
lle* de ii courfe. Tarare tourna la tête , & vit la 
tenible Demue qui les pourfuivolt tout de nou- 
veau. Quoi! s'cciiï-sii, n'y a-t-il donc aucuae 
muraille qui foii à IVpreuvs de fa Licorne, de Tes 
Tigres, de fa longue Di;nt, & de Ton épuavaou- 
ble Griffe? Pendant ces réflexioi^s, toutes lesTra* 
yeuri de Fleur-J'Epine la reprirent. La.Jument» 
plui rétive encore que la première foii, lembloit 
douée i la terre, Tararene perdant pas courage, 
fe mit i haranguer Sonante d'une manière plus tou< 
diante qu'il n'avoit fait auparavant. Hélas I lui 
difoit'i), veriueureSonantCi je vois bien eue It 
Sorcière a jette fur vous qaelqae fort, a que 
lorf]U*eile vouspcutvoii, vous ne fauii^zplus re- 
muer. Sicelan'etoit, ayant le cœur aufS-bien fait 
que vont L'avcs, je gage que vous aimeriez mieux 
N 2 mou- 
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inuurir,(iaede ne pas fauver voiti; jeune Malue& 
]3 bdie Fleur-d'Epinei mail, comme je «xiis pat 
vorie irilIcITe que vou« D'avii; plus de fecou» 1 
nom offrir, je vous demande une grâce, <^uiel)d* 
fiuvL'r la cbatmnnte t'kur-d'Ëpine Dà» qae }'it- 
lai mis pied à [erre , Je m'en vais au-devani Oc U 
Sorcltic & des Tigies; peu[-Sire que la fortune 
fccondtra mon courage. Fuytz de tome voite for- 
ce avec ma ctiefcFleur-d'Epme, tandiïqueDcRiue 
ticridi« lïS yeux fur moi. Adieu, bonne Sooanu', 
fauvez Fleui-d'Epine , ne l'abandonnez pas, je vont 
conjuri^i & li vous ne meitrvoyvz plui , faiict-li 
quclijuifois fouvenir de rtioiume du monde qui 
raimoirleplustcndremeDi. Il alioit meicre pied 1 
lerre en achevant, mais Fleur-d'Epioe lui fciil 
ies iiiains pour le retenir. 

■ Pour U bonne Sonanie, elle fut Jï iiitendric, 
(juVIlcfetniti pli'UFct comme une folle, lillc Tan- 
glotloitâ fffidre lis rocbcis les plus durs, & dcJ 
ïarmet plus grolTcs que le pouce couloieni de [a 
beaux yeux jur^u'èierre. Pendaniqu'elleintnoîiua 
deuil inutile, la Sorcière apptochoit. Ccfutalon 
qu'elle remua lîx fois l'oreille droite. 

Tarare n'y trouva qu'une goutte d'eau qui peu- 
doit au bout de Ton doigt ; il la jelti par-delTui foi 
épauledroite. Celte geucie d'eau ne fut p» pluAt 
à terre, que ce fut un fleuve qui dtvJat btamdt 
fi large, qu'on l'eût pris pour un bras de tner. Cet 
eaux iiioi(.'ni plut rapides que celles d'un torrentt . 
& l'étendirenc du côté queDentue tes a.voJt|>o(a^ 
fuivis; mais ce fut avec tant d'iinpiiiuoliié, qu'el- 
le, fa Licorne, & fe* Tigre t, penfereut s'y 
i5oycr, 

Ce fut un plaifir pour Fleur.d'Bpine & Tararei 
de voir comme l'eau U pourfuivoit i mcfure qu'et- 
le prriroii Ta Licorne pour la futr. .- . 

Dé» qu'on ne la vit plus, Sonante fit rd fait 

d'aUégicHe qui penfii faire tQoibei f Ieut>d'£piiii^ 

Cela 
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Cela donna occ.ifion i Turaru d;; ta ferrer eiicurtt 
plut â(roiiË<n(.-m , comme pour la Toutenir: cart 
qiiof(]u'il ne fe fût pas atiendu i ce iranfport fou- 
dain de la Jument, comme il âtoit bon homme 
de cheval, il n'eu fut que m^diociement iSbranlé. 

Les voili donc une ieconde foit délivrés des 
borieuri de la maudite Deniuc. Tarare efpéioit 
que ce feront la dernière allarme qu'elle leur donne- 
rojc. La bonne Sonante fembloic prendre part i la 
trfnciuillit4 qui fuccâJoit i toutes lei Inquiétude* 
qu'lU vcnulent d'avoir, &ellecouroit d'une légè- 
reté iHEoncevable. Tarare, voyant qu'elle allolt 
toujouri, l'avifa de l'art&ter au bout de quelque 
tempi, pour l'informer de Ton delTein, neTachaat 
pas G la rouie qu'elle tenoit, les conduiroit oii 11 
vouloit aller. C'eil pourquoi lutayaniiemiila bri- 
de fur le cou: Sonante. lui dit-il, je fait bien 
qu'on ne ptut s'égarer avec voui. Nous vouloaa 
aller au Pa^s de Cachemire : il e(l tout envirsnoé 
de oiontagnes & de préclpicei d'un càté. & c'ell 
celui qui efl atiprèîde la demeure de Sercne;ineb 
ncz-nout j P'f ^^^ c^^- 

El pourquoi au Payi de Cachemire? lui dit Fleur- 
d'Eplne. N'e(l-ce pas celui de Lulfantef Ced te 
tLofiwne de Ton Pcre. dit-il (& c'eft i Ton Père 
que j'ai promis de porter lei dépouilles de laSot- 
ciere, telles que les demande Serene. 

El quoil lui dlt-elIc, un peu troublée, ne m'a- 
vez-vous pas dit que, quoique voua eulïïez entreprrt 
ce daogeiei» exploit pour I.uifante , voua n'aviez 
longé qu'm pluKîr de me délivrer en l'icherantt 
Que j'étois folle, pourruivit-eHe, de me lliiterua 
moment* qu'on pût oublier la plus belle perfonne 
du monde, pour fongt-r i une créature comme 
Fleur-d'Epinel Pourquoi me le dlliez-vout, puif- 
<]ue vous ne le penfîez pis? Ah! Tarare, dli-elle 
en lalfTant tomber quelques larmes, je vois bien 
4M roiK fcul enpielIèmeDt efl de paioltie devant 
N 3 let 
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lekbeiiixyeiix qui vous chiriptni tnentt, chirgj 
i)et dépouillci que vcu» Itii .ivn rtotnifis, en H 
iDfBaBt Flèfli-d'EpllK en [tiuniphe. Si voui D( 
ia'iWn point ttompte , vousnel'hkz pis cber- 
cherapTCtBvoli iibtiTii ce c]ue volts reinblîrz cn'm- 
dre fi foit de peijrr. Qui vdus (nipfichcroic de me 
Gondslfs cB votre Pt^s? Pourquoi me rnlt«>voia 
éprouver ^u'il y t de* maux plus giandi que nui 
doDC Toui m'avez délIvrfeT SI vous ne m'ariïi 
point flattée, non raur loujouis tianqutlle ne ne 
fbroltpglot envlfiger comme le plus grand det 
mtlheun celai d'être Tscriliée 1 Luirante, Elle n 
voui aimeia nue trop faus ce nouveau témoignage - 
de votre tenardlb. . , 

-nrarc Te déftrpéralt ife'Ati aSUHbb ; lèkh fl 
éioit ctiirnij de fes allarm^; & voyant qu'ellese 
ceflbit de plturer: Non, cbirma&te Flecr'dïpf* 
ne , lui dli-îl avec tranfport, je ne vdtis al point 
trompée, en vous difnntque je ne m'txporolf (]De 

four vous , & que vous me veniez pluidt mourir 
vos yeux, que de fongtr â vou« fscrifîer a Lui- 
fante. Voire première vue l'acliafl^edemoTlrecur, 
chaque moment vous y ^rabllt déplus en plut, Voe 
paroles qui marquent fibien la délicitrefre & 1i 
fincérlté de vos reDilmens, ont p^céiré jurqu'ji 
fond de mon ame. Je vouloii mourir j-our vous 
fauver ; jugez lî c'elt pour uneautre que je veux 
vivre ? Ayez donc l'efprit tn repos fur mon defTelr; 
fouffrcz que je tienne ma parole, puifque jeTerois 
Indigne de VOUE, Il j'y manquois. Sachez qnettou 
ae faurlons tue en fCttaé que Tur let Terre* de 
Cachemire ;& comptez que t'il eneft queftfon,ce 
fera Luiranie que je TacriUcral i l'alnable Flettr> 
(TEpIne, an péril de mille vief. 

Ce qu'on aime perruadc, & l'on croît faciTemrm 
ce qu'on Touhaite. Tarare avoit ouvert Ton conir 
avec un empreOemeot trop fîncerc & trop naturel 
jlQUi lainti tiKDnti tosaKrade IFleor-illïpIne Tor 
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ntentfons; & déi <]u'iMa vit ratTuiée, il ren- 
a bride i Sonant« , qui tourna tout d'un coup 
z droite, & fe mit i galoper comme ce qu'il 
de plui vite fur la Terre, l\s arrivèrent en 
M d'une demi-heure au pied d'une mouiagne 
paioilToii inacci.Cble , li quelle chofe pouvoii 
c i la légèreté de Sonante. 
ameconnutque c'étoit une deceitnontagrlci 
t l'eiKeinte couvre let limitei du bien-heureux 
benirc, Sonaote / grimpa comme G elleeùt 
(ht en rafe campagne, & ne fatigua pai plus 
t qu'elle portoit , qu'elle n'avoit fait dans la plai- 
Dèiqu'llt furent au fommecy l'air leur parut 
luinéde toua lei parfums d'Arabie, AdequeU 
cùti que leur vue l'étendtt, un parterre con- 
el fcmbloit s'offrir i leurs yeuK , avec tous les 
mens d'une vatiété diïlicieufe. FIeur>d'Epine 
>len-aire de s'7 arrêter un momenti & tandis 
i\t te perduit dans la contemplation de tant de 
veilktt le Démon de la jaloulîe qui fe fnurrs 
tout , vint troubler Ton attention, 
uoil dit-tlle, Luifante efl héritière de tout 
V je vois? Luifante, plus piécieuTc encors 
tous ces tréfori , & plus brillante que toutes 
leauiéi f)ue la Nature étale ici, doitlei porter 
lui qu'elle choldrz pour époux ; & fl pourrnlc 
'Olr quelqu'un qui refuflt Ta main pour Fleur- 
jiiner Ahl Taraie,s'il eit vrai rjue votre conf- 
« , ou pluLflt voire aveuglement pour moi , foiC 
(preuve de ce que je crains, raifurez-moi , s'il 
tofCble, avant que nous defcendions danices 
kL enchantés, ou Isiffcz-moi chercher, au travers 
précipices d' oh nous venons, unedeflinéeplua 
lonable que celle de vous voir i Luifantel 
'n antre îe ferolt peut-être Impatienté d'une 
lÛtude qui ne devoil pas fî-iAt la reprendre a- 
lOB qu'il venait de lui dire; mais Fleur^d'K- 
I 4(oit encore pIui cbarnuote qu'elle n'étoit 
M 4.- ton- 



îpfi H I « T O I R F. 

niAtr & iWtlcaie. & Tariatc l'am-oii paflîonnrfmrtt 
Il iitiit n éloigna Jei'cn rebmcr , ijucc«s moufélB 
Bit-nMl'ir)<|ui<'luil«aurokniété la joyedeloncinnn' 
•'il- n'ïvoieni un ptu trcp coûié au repot dffd)^ 
^u'i< ilmiii'i & pour (Icht-r lié I'cb guérir * BcH 
fl'ur-d Ë|'int, ilit-il. je nt rais nue deux moyen 
df Voiî ,ltir ni-f l'aJlLrance de ma fïnc^riiéqueM 
fouhalrcz. L'un elt tic recevoii' ici vorre main < 
ftéUncc du CitI & d« la l'errt-, fï d'unir dès 
momi-rtinnnrnuMU vdrrcpour jHDaJs. Je pm 
i iémoti>» les PuilTanci t invifiblcs qui nous écoéi 
tf nt , qut.je nie croiroi» pluE beureuic de pafler M 
Vtc tvec vous au intlttru det lieux affreux par 41 
nbw rommei marné» , <)ue de régner avec Luirasi 
re d;'nE res climais fortuné! où nous attoiis def^ 
et luire. ]e Tcuf offre dcrciton tŒiir S ma (bf; 
ftn»ailtrp!ui loin, A vais vout cnnduireRupeiil 
Etat oii ninn Frère ell ptut-êire de raoïir. Mail 
je voûtai Aiji dicque, p3r-ioiit hors duRoyauiM 
deCachrmJre, nous ferions expofési )a fuieur & 
à h pourfuiie du, la crueik Dtrntue; mais, quand 
nous pourrions l'évirer, nous ne pourrions nous 
fiuver du jufie tefTentiment deSetere, à qui j'ai 
promis de remeiirc fa tille avec le chapeau & la 
jument. 

FI' itr.fEpIne témoigna fa furpiîfe par uirpetit 
ireflailtemenr. Oui, belle Fleur-d'Epine, dit-il, 
vous êtes fille de la Magicienne Serene, que fa 
Yerlu, autant qne Ton art, rendtnt plus refpcâa- 
ble.quefi elle tenoitleran^ le plus élevé. Ceferoit 
chez file (|ue je frrois d'avij que nous allaOlons, 
afinquemeitant A Tes pieds ks créfors qu'elles dis 
mandés, A qui' j'si heurcufement enlevés* laServ 
citfre,ie fois tn droit de lui demander le plus pré- 
cieux (le tous , pour récompenfe de ce que J'ai fait 
pour lui obéir. 

Fleur- i'Kpinc un peu confiifede la jaloufie qu'eU 
le avoit lémoiga^e, ne balança poIntfuTceiiedcr^ 
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aUre propotition. lis dticendirent donc dam ces 
p(aiii«fer(lks& riantes, (]ui leuroffroicnt denou- 
Tcauz cbuniies 1 inefure qu'ils en approchoknt. 
Fourmoi, j'avoue<iue>en'(;n fuis point fictiée; car 
Jseiojroii qu'ils ne «fuictcToient jamais le rommet de 
cette mon [agne , oii l<:urs fcmimeus.iulTi-bienque 
leNuiDceitJtudes, m'om unpiu enniiyée, comme 
Ui auront fait Votre Majcllé Siîrénifnine. 

Nos Amantfe trouvèrent m bas de la moningne 
dam l« temps que leSoleil étok encore tiaottoutff 
fOD ardeur. 

Quoique l'allure de Sonanie fQt Û aiffc qu'on 
n'en pouvoit être faciguiï, les allarmes & les fra»' 
ycOTS que Fleur-d'Epine a voit eues pendant une nuit 
Qb die n'avoii pas fetnié l'ail, l'avoient fort a- 
hutucTarare.quiQ'avoiiplusd'atientioaquepout 
cIIot l'en apperçut, & mit pied i (erre au bord 
d'un ruiilliau que (teux rangs d'orangers ombra- 
^BoicDt de chaque c&té. Fleur-d'Ëpine ne fut pal 
pimâc affife, qu'elle s'entformit, qtiui qu'elle eftc 
pu faire pour s'en empêcher. 

Taraie Aia la bride i Sonanfe, pour Tul laKTcr 
prendre quelque rnfratchilTirinent ; mais, comme II 
se vouloir pas qu'elle s'éloignit trop. & qu'il luî 
vouloii pourtant IsilTer !.i liberté de palire oîibon 
lui fembleroit , il déboucha toutes fes Tonncttes pour 
reoiendre,enqu<.-Iqu'endroit qu'cili-pût allir. Dâs 
qu'elle fentit que fes fonnettes n'éioiciir plus hou* 
cMes, aulieudes'amurcripattre, elle fjifoitdei 
mouvemensfl gracieux &(Imerurés, que rien n'i- 
salolt rbaimonie qu'elle fairoic entendre autour 
d'elle. 

Tarare, après l'avoir écouté quelque leiUps , Te 
Bllt i confidért- r. Ta charmiote Fleur d'Epine, Ce- 
toit la taille la plus parfaite qu'on verra jamais r 
fon vifagcdani le doux fommeil qui fermoit Tes pau- 
pière:'* brilloit de tous les agr^mens que la frat- 
sfaeur, U jeuiiËllâCÏ leigracei ypouvoient lépan* 
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du;. Le pafîionni-'Tarate ne fe ialToit foJnt de' 
conlitf^rci, & (a laillôit entraîner aux plus icndj 
imiglnsiion) du monde, examinant lani de lu 
tel en déiaïl; mais El deineuta dans un Mt\e 
pccl, cgutlque envie que cette conieniplatii 
i(ifpirerd"en fortir. 

Les Amans de ces temps-là nefavoîent ce que c'( 
toit que de furprendre ou de voler des faveurii 
quandons'^nfioît i leur bonne-foi. Il fecontei" 
donc de repaître Tes yeux des merveilles 91 
voyoït, Sl de promener Ton imagination Tut ccll 
qu'il ne vofoit pas. _ 

Son^inte cependanl qui s'ëloignoit inreonMcmentiLl 
ftifoic aller fes fonneites hnrmonieiifei d'une ntîZ'j 
niere (i ravilTame, qu'il chotfrt quelquee-ani des tltS^ ' 
nouveaux qui les comporoieni, & vfîi des couplett 
tendres & gahns A ta louange de Fleur-d'Ëpiue 
«cdoinii!'. Non, diroit-il dans fef vers, s'il ne 
.tenoit qu'à moi de former une beauié félon ma fin- 
laifîe , je 11e pourrois rien imagintr de plus aima- 
ble ni de plu? engageant quece que je vols; & pour 
toucher monctcur. Il n'y auroicqu'J copier Pleun 
d'Cpîne. 

Avec de telles imaginations le Seigneur Tarare 
n'ivoil garde de s'endormir. Il loua !e Ciel du 
profond repos dont jouitToît fa Divinité. Mais It 
crut , qu'aprùs avoir bien dormi , ellu pourrolt atroir 
trefoin de niangir. De quelque côté qu'on tournlr 
lef yeux dans ce beau Pays , on ne vosraic que de* 
quoi fournir le plus beau delTert du monde, clia- 
que arlire & i:lisi]Ue buifTon en' offrolt de rcfie; 
mai? il n'y avoir pas moytn de commencer par le 
fruit, quand on avoil bien faim. Il laifTa Tes ta- 
Mettes & tes vers qu'il vtnoit n'y écrire , auprèt 
de rieur-d'Eîiire , & s'i-n s Na trouver Sonante, donl- 
hmudqueconiinuojt inuiours, quoiqu'il nelavlt 
plus. 11 ne favoit pas trop bien ce qu'il f. tUoitr 
ùiici ,mais il fe. mil co.iécftqtt'Utic uénurr oui 
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IhiraTofl été d'un fi graDtl fecouniDC ponfoit 
aatK]UFr de reirouice pour (OU! leuri befolnf. Il 
la trouva, cooime ODpeini Orphée, environnée de 
■butes rortts de bèui & d'oireauï^quela douceui 
de Ton harmonie avoitraflemblés amour d'elle, 11 
en coûta l;i vie i une gclinotc, deux perdrls tou- 
gei & un fiiTaiit, qui (e trouvèrent un peu trop 
attentif. Il fe mit i les accommoder ponr le Tou- 

K' de FleuT-d'EpIne; car, (]Uo!i]ue Pinçon fùe 
nce,.Tanre éioit Cuf (in fer quand il vouloit,& 
tOutdeinieDlcurt: Il ne faut pas demander i'i( fit 
ée fon mieux dans ceiie occifion. 

A fon rttour , f leur-d'Epine s'éveilla , ft d Ton ré'- 
Kil elle flit Tervie, Elle ne parut pas infcnlible é 
fct rolni , & Ton emprefTement dans cette rencon* 
tre ne lui fut pas indifférent. It tut conta cont- 
aieat lehazard lui avoit fourni der^uol lui faite car 
petit repli. Elle eut pliié det pauvres oi féaux ijue 
Pamour de la mufîque avoit trahis, mais elle ne 
hrifloit pas d'en manger en les plaignant. E)le 
▼oui ut fa vofr ce Qu'il avait fait tout le temps ()u'el> 
le avoit dormi. Set tablettes étoicnt encore au< 
près d'elle , il ne fit que les ouvrir. Elle les prit; 
& quoiqu'elle rougir, elle relut deux nu trois fois 
ce qu'elle y trouva. Elle lui dit q'i'ellen'oroit louer, 
»tant qu'ils letnéritoient, de> vers qui la louaient 
beaucoup trop :]ul de protefter qu'ils ne la touoient 
pasaflez, & deprendrefes charmes iitén)oinsqu*il 
en fentoii mille fois plus qu'il ne[>ourtolt exprime)^ 
alenprofe,ni en vers. 

Tarare, dit la modefteFleur-d'Epine, B]tvoxi* 
Ibh me chagriner par de juHes réflexions, jevoui 
dfrois que votre fJncéritém'eflunpeufufpefte; Je' 
me connots, & fe fais que jen'aî qu'autant d'agré*' 
ment qu'il en faut pour n'éire pas abfolument lai* 
de. Mats , puifqu'une prévention II favorable pour^ 
mol VODS aveugle . je n'a) garde de vous ouvtft le» 
yeta fu aille d^fau» que j'ai, & qgeiv-TfHidrol»' 
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e«volT leremecteàtant de maux, & peut-étr«poifr 
lui en ^ffiif 11 lécoiiipenfe. llsirrtvereni enfin, ft 
fiiremieçii? comme Eli triomphe. Tout reieDiiflbit 
d'dcdainHfions, & ces acclamaiions élefoknt 11 
gloire de Tarare jufqu'aux Cieux. On ne douta 
point {]u'un boniuie qui venott figlorieurcment J'a- 
cbever une enireprire commencéepour lebtcnpti. 
blîc & pour \e feivice d« la F'rincefle , n'appotUi le 
remède à totii leurs in«nx, & il en étoir lemp.'. Le 
Iron Calife, .lepais fon départ , l'^lint amuiétrop 
long-temps uB jour aup'èt de (s title.avoit lailTé tom- 
ber Tet lunettes; & les beiux ^etiii (]iii tc^oient 
de lui le jour , lui en avolem àté ta lumière. I.e 
Sénéchal, (k tou* les M inlftres le plu» Inyal.en étoft 
'aioti d'affliftion. Sa femme t'm étoicconfoléepar 
fanouvdlefaweuraiipré' de la PrtneefTtf : elle étoir 
flBfamic, iju'elle nt tudil pluipprftmiw de fes re- 
gard? que pat fon^C-inffil. Votlà bien du ch;(nge-- 
menti ta Cour. Mait ce n'éioif pas tout, par mal- 
Heur il étoit arrivé depuis peu une certaine More, 
gouvernoit la Siïnéi:hali.' par len chartnes în-- 
ins de fon erprit , comme la ^jénéchale gou- 
▼etnoît la PtinceTTe par les chnrmcs d'un Perro- 
quet qui garanti IToient ceux qui ie tenoienc , du dan- 
ger de fe» yeux. 

Li Conicil fol aiTemblé Tut l'arrivée de Tarare ,- 
ft le Calife qui n'avoit jamais vu bien claîr dans 
féf ^iffairts, é'oii moin' en ét<( de s'en mfiler que 
jininis. Il voulut embralTirr ctlui qu'ilne pouvoir 
voir. Les uns propnferent de lui élever dei Ht* 
t«cs, d'autres opinèrent pour le grand & le petit 
triojiiphe. Le Califd confentolt ï tout pour ho- 
norer tant de mérite, mais Tarares'en défetidanr 
avec iiiodellic: Ah! Sire, s'écr ia-i-il , quels foin» 
vous occupent , sudî bien que votre fage Confeil f 
Dans une corionitnre comme celle-ci, ceqoej'it 
fait pour vouf^ & pour l'tltat ne demande poinr de 
pueilles récoinpenfct.fiIt4l tenpid^pulerjBTaBr 



f. 
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âne ce furvice ait produit fon effet ? Je a'oft voui 
ire «lu'K y a. eu quelque peu d'imprudence dtn* 
l'einpreHemem dont vos courlen m'ont fitt venir 
lei. J'allois reiDctEre encre )e> moins deSereoe ce 
(jua je n'ai enlevé que pour elle. Je vous auroû 
apporté le remède tant dcliré; au lieu qu'il faudra^ 
que j'^ retourne, & qu'on attende mon retour. 

Le Calife lui en demanda bien humblement par- 
rioa, & en attribua la faute à fon Confeil. Son 
Gonfcil larejetcarur lesotdreide liPrinceffe.qni 
gouvemoit depuis l'aveuglement de fon Pcte, &• 
(]ue la Sénéchaie gouverDOit abfolutnent. - 

Il fut-réfolu que Tarare partiroit déa le lende* 
■ain anc le« iiéfori de la Sorcière. 

Le Calife voulut abfohuncm que FI enr-cl'B plue- 
fût logée cette nuit chez la Sénéchale , comme dan»- 
te lieu le plus honorable aptèi fon PalaiJ. Car, dit- 
Il i Tarare, vous voyez par mon exemple qu'il m 
^tt pa> bon auprès de Luifsnte. "Tar^qre l'y con* 
doIRl, à. )a femme More éioit R empreiTée i II 
ftnrlr, &-le faifoit avec tant d'adrefTe, qu'elle en 
fiit charmée. Tarare ne voulut pas feulement aller 
lu Palaii.depeur de renouveller fes allartnes. Il 
Allut pourtant quitttrKIeur-d'Epine, Atmeiueor- 
are i fon départ pour le jour fuivant. Sob imps< 
tlence lui fit bienidt dépécher tout cela, 

A fon retour il trouva Fleur-d'Epine occupée i 
coniidérer leportiaJtde I^ifante, qu'il devoit poN 
ter arec lui le len<<ema{n. 

Il l'apperçut que Ton admiration pour cette mer* 
Teillcafe Beauté étoit mêlée de quelq ue trouble. U 
lui dit cequ'il fallait pour la rafTurert&ellecomp* 
U pour beaucoup l'alTurance qu'il lui donna de 
psriir fani voir l'original de ce portrait. 

La femme More eut bieiitt démCIé le« fenti' 
mens quMt avoient l'un p«ar l'autre. P.Me n'en 
cecha point fa penfée i la SéDéchale,qu'elle fut cher- 
cber ^& 911I bt -avoit fajt confidnca de Ik bomw 
veftué ppui Xuaib. Uai»- 



près y avoir Dien longe, eue cruuvoicqu'ui 
chak' pouvoit fans honte t^poufer Ton £cuyt 
cipalement q^j tnd ii revcnuii couvert de g 

Ce fut apiès cette baranf^c, que fa coi 
Ivà dit qu*eHe trouvtroic un peu de mécotnf 
l'honneur qu*eU^ lui vouloit faire ; & eileli 
enfuite tout le détail de fes foupçons au I 
cette jeune perfonne. 

Voiiàd*abord la jaloufîe qui s'empire de 
Te. Elle étojt de toutes les veuves la plus y 
dans l'es paifioni* & de toutes les Mores i 
dtnte étoic la plus noire. C'écoic en leui 
qu*on-avoîc mis la pauvre Fleu^d'£pille• lî 
bientôt* 

Tarare qui la vint prendre le lendema 
l'emmener, fut tout étonné du changeme 
la vit. Elle fentoit des maux effroyables, 
s'eiTorçoit en vain de lui cacher. Elle coni 
les tranfports de fa douleur quUI en fencoi 
la violence. Adieu ion voyage, adieu- le I 
î'Etar, il ne fongca plus quÀ fecouric Pleui 
ne; Revoyant par le redoublement de Tes ma 
tous Tes foms étoieot inutiles , H ne fongi 
mourir avec elle. 

La S<inérhalc » da^is le déferpoîr de Ton Ar 
les (ounnen^ de fa Rivale , coûtait à lonesi 
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ine Tarare pairh. !.<;> ilou eurs dt; Mfut-<1'I'> 
iaquiiiereni tout-i-coirp comniir t^Mi 1 1'3 volent 
; mill il lui en relia tant de Foiblcire A d'i- 
ment, (fuVIle conjura Tarare de céder auX 
nunii<?i de toute ta Cour, & départir iant tl* 
^ ne fut (jw'* regret qu'il oWit; maif ce fut 
rat loti cœur qu'il lut recommanda de ne 

voir Luifante avant fon retour. Il l'alTurs 
remit irô'>prompi , & patiic apiés des ad!eux 
endret de part & d'autre, 
iff ce fm tn vain que FIpur-d'Kpîre fe flatt» 

Tcm«iittraprè' Ton départ, tllcionibi, mal- 
u'dle en rât, dann une langufiir dont elle fe 
it miner i vue-d'cc'l. Elle n'avnit pat douté, 
i-i doaleursi'afam quittées. Ton enbnnpoint 
vint; iiiali au lieu de et de fraîcheur donc 
auhaitoit ardemtifetit te retour av.mt celui de 
.mant, une d^ùillance picfitue infenlible la 
;eoli de jour en jour. 

lin, kl plus bettes couleurs du monde furent 
Tltei en une trille pileur, 1 laquelfo on vit 
Jer un jaune inéifrdewetd quila rendoltmé' 
liflïbte i Tes propre; ^ eus i une maigreur uiif>' 
le effaçani la plus belle gorge du monde, It 
la plut parfaite qui fut jamiis , fût changée en ' 
ite. 

idant que ta pauvre Fleur-d'Kpfne fe vofort 
m état n déplotable, laSénéchale en rrjoin- 
. Sa confidente lui avoit fnit concevoir, que 
ilîr de la voir mépriféepour fa figure , feroîr 
loux que de la voir pleurée au rerour de fon 
t;&c'élirit cïfupplicequ'elles jugèrent plut 

pour elle, qui la! avait fauve )a vie. 
*ndant on ne voyoit plus la PrincefTe au 

, car on ne la pouvoic regarder farts être 
de fon Perroquet; mais elle en étoit deve- 

folle, qu'elle ne vouloit plus que perfonne 
. On difeit dci merveillei de la beauté de- 
cet 



caufoicnt les plus beaux yeux du monde. 

Le Peuple le fuivit en fou!e jufqu'à Tappj 
de Luiûnte, mais perfonne ne le fuivit 
y entra. 

Il portoit une phiole grande comme 
grands verres. Elle école faite d'un feul < 
otcontenoitune liqueur il brillante., que 
ébloulûans de In PrinccfTe en furent eux-i 
éblouis , qu'elle les ferma. 

Tarare prit ce temps pour lui en mot 
temples & les paupières. Dès que cela fut 
les ouvrit; & Tarare ayant fait ouvrir te 
portes » le peuple fut témoin du miracle , 
Mbra par mille acclamations. On voyoit ! 
auin brilUns que jamais; maison lesvoy 
fi peu de danger, qu-ûn enfant d'Un an 
lorgnée tout un jour fans en fentir que d 

Tarare baifa le bas de fi robe, pour lui 
le premier compliment, & fe retira, fous 
d'en porter la nouvelle au Calife; mais i 
les mouvemens de fon cœur , qui Pentraino 
charmante Fle-ur-d'Ëpine. 

La nouvelle de fon retour & du miracl 
voit produit, fe répandant bientôt par 
fallut céder à la néceflîté de voir le Califit 
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yeai, lui eut rendu U vue^tl ne parut pai fi aiPe 
de levolr la clané du jour, qu'il parut reconDoilTant 
enven celui qui la loi rendoii. II fe mit i genoux 
dennt lui, voulue lui baifer les pîeda, & aprèi 

Îuelques autrei tranrpom qui convenoicnt moin» 
fit anjellé qu'lfbrcconnoIlTance, il vouloitfur 
Iccbainple rentener ifo fille, atin qu'elle lechoî* 
fttpourépoux, &quelemartagefeflt dèi ce jour, 
piotellaDt devant Ton Conreil qu'il ne feroit ja> 
mit content qu'il ne vit Ton Palais tout plein de 
pcillt Tararei, 

Oh! pour les petitj Tarâtes, dit le Sultan, je 
n'y rends : j'avoi* en toutes les peines du monde 
è-iéfiller t l'autre, mais je n'y puis plus tenir. 
VoiM avez vaincu , Dinarzade ; je voua dois la vie 
de votre fceur, je vous la donne, & {e lui donne 
toute ma tendrefTb, qu'elle inériie par fes attraits & 
fon érudition, mais dont ellecft encore plus di^ne 

{RI laheautédeit récits dontellein'cindortdepiili fi 
)Dg-temps. Allez. Dinarzade, allez chercher le 
VififvoirePére; qu'il m'apporte au plus vltemon 
feeptrc & le Tctau de riimpire, afin de confirmer par 
lesfolemnitésre^uires la proDielTeque je vient de 
von* en faire. 

Dlnarzadëne Ce te fît pat dire deux fbt«, !• lié re* 
vint avec le Grand-Vllîr, qui pleurolt i chaudes 
larmes en fcellant la grâce de fa tille. Cela fait. 
Il fit trois profondes révérence» au pied du Lit Im- 
périal , dont il leva rerpeâueufe oient la couv^iu* 
K. La Sultane fe jetta du lit i terre, & s'étant 
proftemfe devant Ton Sei^eur, elle lui baifa le 
petit doigt du pied gauche, qu'il lui tendit le plut 
tendrement du monde; fi. t'étant relevée, il lui mit 
trois fois fon Sceptre Royal fur le bout du nez, 
félon J'ufage du Pays, en ligne de grâce. 

Ce» cérémoniej achevéef, leVi(îr& lafageDl- 

Barzade, après avoir recouché l'Impératrice, rirc- 

îem les ildeaui ;. & s'Ineginuit que leur préfence 

éioit 
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élu:! déformais iundle. ouvioicnc la po 
S'en allti, totrquc: icSuIian Jrsayanirapp 
Se me rcpens pojnc, dk-il, de U graccq 
à la Sjlianci mais, comme je priiat 
joftiec foit inWp«abie rfc la cl<imenn; d 
te» mes iiAionE, demain, dès lapoinie dt 
ferai pendre !<;, traître qui révèle mes ( 
Cinarzade n'a pu favoir ce qui s'y eit 
fujtt de Tarare, nue par Ton Pcre, ou 
Amani; ainlinion Vifir fil It Prince de Ttl 
tireront au fort , & le coupable ou le ma 
fcra jullenient Tacrifié félon les ordonnant 
Etat, Le Vifir c)ut connoifluil le naturel i 
de Ton Maître, devint plu» pile qu'un m^ 
itiêi , & s'éiant mis i c<^roux , H pr 
Ciel, la Terre, le Grand Piophcie, &fon 
i K^inoms de foi) înnocencr; mais la co 
Dinaixade, loin de a'allariner de ces menu 
^its bien plus prompt, Seigneur, i pre 
»é(oluiionsde cruauté, que vous ne l'êtes 
de* marques de tendrefl"»;. J^-' devrols être i 
plus qu'un autre à ce que vous venez de t 
efl vrai que le Prince de TriébizAnde ou 
mon Père foii-nt coupables, CependarW je 
donne tous deux i votre colère, en cas (] 
vous f ifTe pas convenir avant la fin de mon i 
c'ell vouf'nifiine qui lu'avea révéli cebea 
de votre Conieil; S que, li c'efi un crimi 
d'en avoir parlé, votre redoutable Majefi 
eiieux d'être pin.lue que votre Vifir, ou I 
quevout appeliez mon Aniani. l.e Vifir s'é 
foit dt- frayeur i cedifcours téméraire de 
mais réi|UJtal)le Sultan, ri;venantcomme< 
ge profond, joignii d'abord les mains, 
bonnet de nuit, dem:inda pardon i Mahc 
ayant ironé trois foiî le nez â Dinaaarde 
ScipitL Royal, trois fois au Vjfir, & tro 
lui-même, ilpiomitd'ea faire le lendemai 
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m Tf^bizundEr. Ln cùr^imxi.es de cette 
legénéraleachevéi:», il conjuis lapruJenie 
tadciie ne jamais rivale r ce t|ui ^'étoii p^lTé 
;lli;&lujauriijttde Inr^rci & coiiinit- il n'6- 
icore lue ûiinuii & iiois «(uarDi , il lui or* 
d'michevet rHîllulie. Cctju'ctlcliideuc- 
liere. 

Coorcil du Cilife Tut Tur te point de lépé- 
' pttid Turari^t, cumnie ili! avoîent fjît le 
; uMii ilt lefouvinrent qu'il l'avoic défLada 
m afiick de Ton premier l'tiiii, 
idil que le Calife courut chez fi 611c , Tarare 
.fedirpenfer de guérir lous ceux qu'elle avoft 
<. Le ODiiibre en étoic grand; inai>,cojime 
du remède étoic prompt, il 1» eut biemdc 
tél. Tout rctemiiTuitd'acc'ainationi & de cris 
[relTe, & dans une joye (i univetrelie il n'y 
igue la feue Fleur-d'tiîpine de malheuretife, 
bruit de l'arrivée de Tarare étant parvenu 
aSénéchale. elle Te hâta d'en informer deur- 
le; & Cette nouvelle . rjui danc un autre tempi 
mil le comb'e A fa joye , ptnfa la diCeCpé- 
'.Ht croyoit toujours (|ue fa criielle rivale Ol 
tîdente éiuient touchéri de fon malheur; & 
iait4 genoux devant elles, pour let coojutet 
■rare ne la vit point dans l'état où elle étoit. 
lui en donnèrent leur parole ; mais elles lui 
qu'elle ne pouvnii fe défendre de recewoit 
te dj Calife, tiui, dé« qu'il aroit recouvré 
. avoii voulu contentft fa curiofité fur une 
inequ'oa lui avoit peinteaulCbelleque Lu[- 
& en difant ctla , let maudites Béiei fc tni- 
iiHlgré qu'elle en eût , i la parei le mieux qu'il 
jt pofEble, atin qu'elle eo parAi plus défi* 

pauvre créature n'avoit que ta peau & Tes os: 

iupile svnii pris la place du vif incarnat de 

int & de fes Icvies : les yeut éioiciu éteiots ; 

& 
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& Tes joues décharnées paroifibieDt plus fierDles 
dans la coéffure brillante qu'on venolt de M 
raettre. 

Elles l'éiendirent fur un riche canapé da» cet 
étalage» où elle fut à peine, qu'elles entendiient 
monter Ton ^manr« On l-auarà que c^étoic le 
Calife, & les cruelles fe retirèrent. 

Fleur-d' Epine fit un effort pour fe drefflêrr afin 
de le recevoir avec plus de refpeâ; mais quand, 
au lieu dû Calife, elle vit entrer Tarare t dJe fil 
un cri, & demeunsi penchée far le dos du canapé 
S'il fut furpris de cette aflion, il ie fot bien pins ^ 
d'une figure (î extraordinaire, il ne laifla pas ïea 
approcher , & dans le temps qu'elle repreooit feset \ 
.prits , Il lui demanda où étoit Fleur-d'£piac; Ce , 
fut 1^ coup mortti pour fon cœur » (es forces l'a- < 
bandonnerent; & au lieu de lui répondre, cadiaiil i 
fon vlfage dans un des coins du canapé, elle s'ti ^ 
6ima dans le défefpoir 6l les larmes. j 

Tarare ne comprenant rien , ni à fa douleur, ni i 
à fa figure, fortit pour chercher Fleur-d* Epine imk j 
toute la maifon. La Sénéchale & la More fe tuoienc ^ 
de lui dire en riant , qu*il en venoit. 11 fut fînpa' 
tienté d'une plaîfanterie fi hors de faifon, maisfl 
fut encore plus choqué de Tair agréable & content 
dont elles fembloient fe moquer de lui. Il lesquit- 
ta brufquement , de s'étant rendu au Palais il f 
trouva bien une autre fcene. 

Le beau Perroquet s'étoit fauve pendant que Ta* 
rare accommodoic les yeux de Luifante; il la vit 
à terre qui s*arrachoit les cheveux. 

Le Calife & tous fes Courtifans, montés fur des 
échelles , cherchoient au-deffus des lits , éc du haut 
des planchers , tous les endroits ou il pouvoit s'toe 
fourré. 

Tarare qui n'y comprenolt rien , ^demandoit i 
chacun des nouvelles de Fleur-d'Epinp ; & chacun 
lui en demandoit du Perroquet de la I^rincefle. U 

ks 
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■ ciiit tout foui, & penfâ le devenir. Dès qus 
: Cilife l'ippciçuti it courut vers lui ; & Ce per* 
ladant que tout lui éto'n poflible , il leconjurids 
limer le déferpoirdeLuirinte,eo luiicadintfon 
erroquct. 

Tanie furpris de l'inqui^iude du Père & dt 
CDliiemeni de la tille, ne pouvoit comprendra 
a'on eût d'autre inquiétude que la lîenne ; & au 
m de Taire attention A ce que difoit leCaitfcr, tl 
i dit qa'ayant répondu deFleur-d'Epine d la Ma- 
Idenne Sereoe , il n'en avoit obtenu le remède 4 
Bt àc maui qu'l cette condition, qu'il fallolt 
tant toutei chores revoir Fleur- J'itpinc, & qu'a« 
léa cela il fe faifoit fort de retrouver le Perro* 
luet. 

LuifatKc entendit cet paroles deconfolition,A: 
» crut dans la bouche d'un homme qui ne fe van- 
oit de rien dont il ne put venir 1 bout. Le calme 
[DI revint dam Ton cceur, lui rendit Tes atiraltf 
lie la douleur avoit troubl^ : elle commença de 
e fouvenir deTarare, de<;e qu'il avait foit pour 
lle,& de ce qu'elle lui avoit promi). Eileyiéva 
lUClque temps, & le fouvenirdefoa premicrpen* 
htBt , fa parole & fa reconnoilTance , s'étant olfertl 
: Ix foii pour la déterminer , elle fe mit i genoux 
levant le Calife fon Père, & lui demanda permlf- 
ion de s'scquiier de tant d'engagemens envers un 
tomme qui avoit tout hazarJé pour Ton fervice. 

Quand le Cilife l'entendit, il fit un faut dejove 
|uî étonna toute la Cour ; & au lieu de répondre 
I Ta lille, ii psnfa l'étouffer 1 force de la baifer; 
ui jura qu'elle lui auioit fait moins de plalHr par 
Hi choix qui eût ajouré Ji fei Eiais quinze Provia* 
:et comme Cachemire; & fe retournant ven Ton 
louveau gendiepour rembra(rer,enlulprérentani 
a main de la plut belleprinceOe du monde, iliw 
e [rouva plus. Ce fut inutilement qu'on le fit 
:hBicber par tout lePalaU. 11 o'avoit pu plutdt 
Ima* 
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ranima ce qui lui reHoit de forces; mais ce fut 
pour la livrer à de nouveaux fupplices, 

La PrincefTe, accompagnée du Calife Ton Père 
& de toute la Cour, arriva dan» ce moment. Sa 
furprife fur e^^trême à rafpeft d'une figure comme 
celte auprès de laquelle Tarare étoic à genoux ; mail 
]'étonnementdeFIeur-d'Ii!pinc fut encore plus grand 
à la vue d'une Beauté qui lui parut furpaQ'er tout 
cequ*on lui en avoit dit. Ce fut alors que fa con- 
fiance & ce qui luirefloitde forces, l'abandonnè- 
rent à la fois. Elle tint quelque temps les ycuxat* 
tachés fur Lutfante : elle les tourna enfuite vers 
(on Amant i fir un moment après elle les ferma pour 
jamais. 

Il en fît un crî qui fit trefialllîr rAflembléer* 
donna quelque émotion à la Princefle. 

Le Calife s'en apperçut , & pour la raflurer.'Ce 
n'ed rien, ma fil!e, que ce cri de doiïleur: vous 
verrez que cette carcalTe qu*il regrette, et oit quel- 
que vieille parente « & il faut bien donner quelque 
chofeaufang; pufss'adrefTantàlui: Allons» Tara* 
re, dît-il, qu' on fe levé, & qu'on s'effuyc les yeux: 
c'ed fe moquer de faire ici l'enfant pour une Mo* 
mie, quand on vient vous offrir le Royaume de 
Cachemire avec la main de Luifante. 

Je ne fais quelle réponfe un autre aurolt fait i 
uncî harangue comme ce!ie-li, mais Tarare n'y ré» 
pondant d'aucune manière , TAflemblée le crut mort 
autli-bien que Flenr-d 'Epine. On en étoit*Ià quand 
JaMore arriva. Elle parut s'affliger de la mort de 
Fleur-d'Epine, & entra dans la douleur de Tara- 
re; mais voyant Tembirras du Calife, elle lui 
confeilla de faire enlever le corps, & de lafairein- 
ceflTîîmmentbrûler, s'il vouloii avoir quelque raifoa 
de Tarare. Les confeils de cette femme avoientété 
fuîvis comme de« oracles depuis qu'ellegouvernoit 
ïa Séuéchile; on n'eut garde de rejetcer celui-là. 

Ce 
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Cfl fut en viia que !<;» cm à: tout li réfin.mce 
de Ttrafes'opporcicntl celle r^iuiatioD. Oul'ar- 
nd» d'auprès de ce qu'il aimoU encore plui que 
fs vî«. On éleva dani la cour du Palais un bucnet 
oll l'on étendit t'Icur-d'Epine, laiidis qu'on cntiïl» 
soit de fofcc le dcfefthir^ Taiare. 

Après quelque;^ cérémonie!! lugubret, IcCaltft 
voulant honorer une pcrfonne pour qui [ongendte 
prétendu t'étoic iniételTé, Ht diiVibuei des flam- 
beaux coinpor.!s de gommes prOcieuici- , première* 
ment i Ta iillc & i ConCoiircil. enCuiie aux OiE< 
cieri de fa Couronne & ù fes Couriiraoïj puis le. 
Tant un moment ctlui qu'il tenoit, par-dciTus fa 
\k\f.\ Piùt aux Dieux, dit-il, que mon Tila Tarare 
fût témoin de la manière hunorable dont je vais 
brCtIerle corps de celle qu'il regrette iaut;jeni'a[^ 
fure que cela lui feroit plaiiîr. 

A cet mois, il illott mettre le feu aux quatre 
coini du bûcher , quand lout-i-coup on entendit 
retentir l'air d'un bruit haimonieux ; & quelques 
tnomens après U redoutable Sercne parut fut bi 
Jument Sonante. 

Saprérencecauradanst'alTembléedetmoiiTemcni 
fort dJlférens: tlle furpendit l'empreflement du 
Rot: elle frappa fesCouriifans dereTpc^ pour une 

Erfonne dont l'air avoit quelque cbofe d'augufle. 
li.anie en pouiloil dei ciii de joye , car Ton fer> 
roquet étoit fur le poing de la Âlagiclenne; malt 
la Sénéctiale en fut H troublée, qu'on lui eût vii 
changer di! couleur, licelle; deTon Vlfageeuffenc 
été naiurtlltf. Pour fa Con&dente, cefutenvaia 
qu'elle tourna les yeux de tous càtéspour fe Usx- 
ver ; elle Tmiit blcntài que cette erpéiaace lut 
^toit interdite. 

La favanie Serene , mettant pied i terre , l'avanet 
vers le bûcher. Elle tenoit dans Ta main droite la 
Basueite de vérité: cette baguette Otoit d'un or Q 
biillaat, qu'elle ébiouiiïoii la vugi 

Oz £Uc 
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Elle fit Temblant d'ignorer k Oijet du rptftsde ' 

Î|iii s'offfoil âfes yeuiift l'ayam jemsndésuCs- 
ife: C'tft, dit-il, la carcaflê d'une cet ta me Fkur- 
d'Epine que nous a)Ion! biûler. 

El que vous avoît-diefait, lui dit-elle d"tii) ton 
févcre i que vous avoit^Ile fait, «ttc Fleu[<d'£pi&e 
pour la brûler toute vive? 

L'sflVmbliJe fiémll d'étonneniL'nt ou de joye 1 
ce! paroles. Le Calile lui ayant demandé pardon 
d'avoir oublié que c'éloit fa Ëilc, ne larflôil ptî 
de fooienir qu'elle étoh motte, & poutprruvcde 
(xla il diroft qu'il avolt Jléfurlcpoint de tntxft'er. 
Serene, fans daigner lui répondre, ordonnn qu'on 
defcendlt Fleiir-d'lipiiic do bûcher; & l'ayai» Tait 
éreodrtfurun lil de repos qu'on apporta du Halais, 
elle s'approcha d'elle, & le retournant vers leOt- 
liff: Vous allez voir, dit-elie, qu'elle n'efi pu 
piorte: il y ena parmi vous qui ne 1^ Taveciqui 
trop, 

liu achevant de parler, elle toucha Fleur-d'EpIoe 
lu front du bout de fa baçueiie , & dans un inflaot 
on la vit nnimée, & fes yeux s'ouvrirent [ mai» oa 
lui vit l'éionnement d'une perTonnequi, rortant 
d'un long fommeii. Te trouve dans des lieux in- 
connus. 

L'augiifleS.rene parut furprîTe de l'affreiur chan- 
gement de fa figure. Elle detnanda Tarare; on l« 
fil vi-nir, car tout obéilToit dés qu'elle a«oît par- 
lé. Il ne fut pas pluidt arrivé, que le beau Perro- 
quet fit un grand cri, & battit i^es :iiles. Taran 
Je reconnut pour cet oifeau qu'il avoit rencontré 
en aiiai;t chercher la Sorcière Dentue; mais dans 
la douleur où il étoit encore abîmé , il n'y fit pu 
grande atlenrion. II ignoroit ce qui venait de fa 
paiTi-T. Cf fji alors que Serene le regardant avec 
Indignation: Malheureux! lui dît-elte, comment 
Dief-;u paroître devant mes yeujt, loiqui m'avoic, 
au pËiil de ta vie, répondu de celle'de ma chera 
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^eur^d'Ëpioe ? C'éioit <lonc peu pour ta perlidie 
dcconfentirauvenin cruel, qui aprit une langueur 
worielle, Twolt rendue effroyable, tu l'abandon» 
set Iftchement i d'imphovablcs enneoiis, & aux 
Buoatt touiei prâ[es I dévorer ce qui reflolt df 
l'Innocente Flcur-d'Epine; & eu ne 1 abanJoaiW» 
d'uoe manière fl. barbare , que pour lîgnalcr ta 
perfidie aux yeux de celle pour qui tu l'ai trahie? 
Tarare fut auS peu ^inu de cette longue liiada 
de reproches, que 11 on les cûtadref&s i qufU 

Qu'autre. Il n'étoit rempli que de la mort de Fieui- 
*fipiae, & Ton erprit apparemisent éloitallé fat-' 
re un tour ob U croyoit trouver fonombre. Mail 
ItMaglcieime nui ne l'éprouvoii que pour le fat- 
K uiompber, lui adrelTaDt encore la parole: Va, 
dlMlle, va recevoir k prix que lei Defllnées te 
léfervcnt, malgré la noirceur de ton iofidéliié; 
e'cft une récompenfe que toncourage&tarermeté^ 
méritent, pour avoir inii i 6n la piui difficile s 
la plut téméraire dEieiitieptiret. ËLVouiPrincelTe^ 
dk-eilc i Luifante r chaifin» , ou plutât piencS 
malntcQint voire Epoux. Tarare ne vous futpV 
Indifférent avant que d'avoir ofé tant entreprendre 
pour voire Tcrvice; tout parle pour lui: je vou» 
ordonne, de U put dei Detliuéei, de nomme/ 
votre Epoux.' 

Luifante regarda le beau Perroquet', Tarare, jlj^ 
Fleur-d'Epine , deux ou troit fois l'un aprèi l'autre;- 
ftaprèt quelques motaens de rêverie: Qu'il choilillè 
lui-même, dit-elle, entre Fleui-d'EpInc& Luifante^ 
Tarare' tieQâillit 1 cet paroles ,& comme s'il fîit 
forti de quelque Tonge, l'adreQant i elle: Bel[«' 
Luifante, lui dit-il, je ne fuis pas digne d'un«' 

i[loirc oii je n'arpin; pluf , & i lac]uelle je n'ai feu- 
ementpa&fong^ Jcpui» [a première vue de l'infor-' 
tunée Fleur-d'Epine. Elleo'ullplui, & mon cosuf' 
me reproche tous lesmomens que jefurvU i celte 
pette^jene vivoii que pour elle, & le feul choix 
O 3> qufi 



fJ 




Histoire 
quimerefte, elf de la fui»ie..,. I£i fï elle vîroli7 
du Scrcne, Ces trois mo» le firent un peu i^ 
»tnlr i lui ; tjuelque ombre d'erpécance s'tBiînw 
dini Ton cœur: It connoilfoit le pouvoir <te Seic- 
Jie, &rf jeiiami fespkds: SieltevivoiC t*écrifc 
t-il; qu'elle vive! flc s'il ne fiut que ms vie peut 
racheter la (îeonc, que Taiare meure . S (jue U 
belle Ffeur-d'Epine revoyu la lumière du jour. 

Quel(iueefpilcqu'oi)aiE,ilenctij(rer.con(ietoù 
Ton ne fiit ce qu'on fait, quand on aime paâîoa 
Bernent ; irais il cH de li hienféance d'avoir fa ^a^ 
ion égnrée dam un Ttijet d'afiliflion pareil i ceJaf 
^u'îl croy oit avoir. Il éioii donc (î lot dans crue 
occafjon, qu'il ferait refld jufqu'i (afin du Monde 
aux pieds deScrcre, ailcnilani laréfuritélion de 
ûMjiirelTîiftns dcvitu^rqu'ellen'étoii [^asmoiir. 

La tendre flciir-d'Epine, qui ne ptiJoîl pai II 
moindre parole de cet te L-onveiraiion, éioi'Air fon 
lit de repos t'éTanoUtltiDC pterque de receiffioiSu»- 
ce & de jojre. 

Serene crut qall ^tolt temptdet'onnerquelctiic 
foulng^'incnt â la douteur d'un Amant fi te»dri> 
Elle le re tevR mnl^ié lui , car il s'obflinoit àdcmetl- 
ler i genoui: romnie un criminel qui demande ft 
graci.' j & bannilTant cette feinte fâvérité domellt 
avoit arméd'abordfes rtRardsj Vcnri, lui lili-e^ 
le, venez nrvoir voire Meur-d'Epine; & fi votre 
conft.ince cft i l'épreuve du changement «ffreui de 
fi figure, vivez pourelle, comme elle vivrapoui 

Tarare dans les premiers (tanrpoilt ée (a joye 
dit & lit mille chofes en la voyant, qui auroient 
fa;tmoiiritderireiIe(g?n.'quine connoifTentpdint 
l'amour, lînfuite il proielia devant toute la Cour, 
ti en prit le Ciel avec la Terre i témoin, qu'il 
ji'a!iroit jamais d'autre Femme que Fleur-d'Épine. 
Ce tut d elle i combattre cette réroluiion pardei ^ 
feailment de géniiofué capabki deiavalactb B»e 
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ioac 1 procéder qu'elle avoit tant de teu^ 
Se de rccoDBOilTince pour lui, qu'elle n'en 
: point; qu'elle fe feiolt confclcnce de lui 
Ecrire la plui brillante foTnine& la plus bel- 
ccQi: de l'Univen , pour fe dooner à elle, 
inâineelleft: «erroit In foibtesappai qu'elle 
erdus; maiiquedaai l'affreufe laideur dont 
lit, elle aiinoit mille foi) mieux mourir qua 
n feu tir. 

UvineLuiraRteft le Calife foiiPetejouoient 
c alTes médiocre pendant cette généreufe 
latfoa. II s'en apperçut, & t'adrefTant î 
i: Vokti, dit-il, qui Teroit le plui beaa du 

, de part & d'autre. Il ma fille n'f était 
Ke. Prétend-on, l'il vous pisic, que belle 
<le comme elleefl, elle Toit fini Epoux f Oj 
4-il qu'elle t'amufe toute Ci vie de cet ol- 
uc voui venea de lui rendre ? C'ell uralneht 
'llereflburce pour une jaune Princeflê, qu'un 
|uet. 

on Prince étoit en train d'en dire bien d'au* 
orfque l'illufhe Serene impofant filence i 
'a lie tnblée .demanda l'attention particulier» 
ife, de ronConTcil, & de TaOcn. 11 parue 
lechofcdcrigrauddini l'air dont elle avoit 

que tout r^lta dans un Alence rerpeftueux} 
1 femme More fc mit i trembler depuis I2 
ifqu'aujc pieds. 

méprit le Perroquet que tenoit laPrincefl'e, 
dt i terre i quelque dlltance d'elleienruite 
i louciia le hiut de la tête du bout de h ba> 
, & riaçant un cercle a^z fpacieui autour 
, on vit dans un inftant une vapeur ^paillé 

déroboit la vue. Iflie en Gtdemèneauiour 
de repos, & toucha Fleur-d'Eptne au front; 
R on la vit enveloppée d'un femblablenuage* 
dit qu'on éiolt attentif d ce rpeâacle,Sonante 
lem>nC£cautoufdetSpeajteu», ftl'agits* 

4 tiMi 
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tioa de Tes rocnettc! rendoîiune hïTaionfcirUrmcnt 
xu-(l(;in]E de cequ'ellcavoit encoiefait, qu on en 
peidoicla lerpiraiion. 

O que leicnchninemens font il'un grand rcrcourt 
pour le dénourmcnt d'une iningue & la Qd d'ua 
conte! "Ï'MM que Soninte giloppa , k( nuïgei nui 
enveloppoieni fleur-d Epine & le Perio<iut t , rub'lî- 
llertni. LaMagicienaequItenoil ceirc bJgueiieé» 
rlaranu-,eDfra[)[))[ioisrois la terre. Soaiatet'w 
nEta, leïnuasetfedifliperent, & é la place oii l'oo 
svtiii pofé le Perrequct.on vii l'bommc leplus çhtt* 
Biini & le plus heaa. 

Turare le reconnut d'abord pour te Prince ?b^ 
Dix Ton Frei^ 11 en ût un cri d'i^tonncmenr; iniii 
au monitni que l'autre vcnolt Te jetier dans fti 
biai, s'éi3D(rcioutr.é virt l'endroit où il avoîtVQ 
FKur-d'Rpine, elle t'offrit i fts yeux miUe foi* 
}>1u8 Tialche & plus belle qu'elle ne lui avoit Ceof 
hié lotfqu'il l'avoit confidÉrtîe avi'c cani de plaifà 
tandis qu'elle dorinoit. 

' Le Peuple lémoignoit Ton âtonnement par des 
cris redoublés & confus, ks Coutiirani par dea 
cxag^niions, & le Calife par dts 'aimes de joye. 

Luirai^l»«windéroitsufcattentiotiuneiiiérainor' 
phofequi fenibloit ne lui pas déplaire, & Phénix 
-" ier,n:t les yeux aitathés fur les fitni. 

Mais le psUlonné Tarare, dans les tranTpcrtï d'u- 
rcjoireimniodétée, alloilendonnerijiille marque» 
aux piedî de Fleur-d'Epine, fi Serene ne l'cûiar» 
t£:ë dans le motnent qu'il s'y jeiioii; & le pre* 
nant pnrlamain, clleleplaçiauprès de fou Frère. 
Ce fut alors qu'ils s'embrafTcrent le pi lu tendrement 
du ir.oi^de; mais il fallut intt^rrompre toutes c» 
amitiés pnur Luifnnie, que la Magicienne plaça- 
»is-i-uisd'eux. Regardez bien cesFrertf, lui dit- 
elle : confuîtez les ferviccfde l'un, confulit^ les- 
thariiits de l'autre; mais fur-iout cnnfultez vo- 
nt: coMii fui une décilion que voire dcflinée rend 
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Mie : lequel de ces Princct que voui prtnii z 
Epoux, vous ne faiiritz fïire un choix initl- 
I celui que vous chtiifirt'z.ne peut rerufer d'ê- 
OUI. Tarare, que la pnélence de Phénix raf. 
JD peu, ne hUTn pas du trembler, de peui 
Diable ne la tenilc de le nommer. iVIais,- 
! il n'y avottaucune couiparairon ik lui i 

pour litigure, l.uiflnte nebalinçapointi 
,A donna la main au plus beau.- 
ne j'oignU cdiode Fleur-d'Epine ft deTif' 
u^toit toute la cérémonie dei marfagn dê- 
DDi-M; & depuis qu'il 7 a eu des marijge»- 
icte, jamaiiPrincet ne furent fibienmaiiéJr^ 
lis mariées ne parurent G contentes; 
^Iirequi ne l'étoitguerei moins, ordenni* 
irit tout le caaon, qu'on fit des feux tic-' 
chaque coin de rue, des feux d'ariftice fur' 
ire & dans les pbcei publtquej; qu'on ftÊ' 
te(re!auPeut>le,&que le vincouUtdutoiti 
fontaines au lieu d'eau. A l'égard -de^ ma-' 
H réi'ouifTances de fa Cour, il voulut s'eif' 
' lui-inû:n.-: c'étoît te premiei Prince dtt' 

pour ordonner un fenin.^ Mais, avaDtr}ue 
onterau Palais pour ces foins Importans^- 
lui dit que la fcene i)u'elle venoic Jccooi* 
, n'f toit encore finie que piir la téi:ompi:n- 
nëritoic la Tenu; qu'elle fcntolt bien qu'il 

quelque chore i faiic pour la Uagueiie dé ' 

volt penfé oublier la Sénéchale & tu canft- 
an'.raiifgrelle publique rempliiroii tojs les ' 
laisré'iuJtabieScrenequin'oubiioit rjen,Iet 
au frontdefon infriiliiiile b3i;uettr.--Tourr 
[norphofe qu'tn fou (Frit la Sénécha!e , fut de- 
dol^s de fard qui lui lomberent de chaque' 
itantdufroat, &deuz fuis autant de riKOiv 
lefut plut qu'une vieille iUi< %ui foifoit 
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mourir de nce dani U coSâ'uie printaoniere qu'as 
lui avoJt UiSis. 

Mah la tigure entière de la f^mme More ^»at 
dirparue, onvir l'horrible Deniue, qui s'éioit »• 
chéefous ce déguîfement, animée parl'aniour & la 
rengirsnce.Fleui-J'Epîiie coniinen^oii à reflentif lea 
frapeursqu'elleenavoiteues; nuisSereneâniOJDt 
fciemâ(fcsallafuies;5ire, dii-ellc ens'adrcUaiitaa 
C^IiCetleroft de ceiroifôrabtnelt entre veiBuiufr 
t^eû i vous i prononcer leur renience. 

Eb bien, illt-il.puirque celacft, je ne tes ferai 
point langnir. Qu'on f»(îe vf nh mon Grand-Prév&i 
«l'on allume ce bûcher; qu'on ;in«iie laSorcicre, 
& h Séni:hilt aux Petice^-Mairons. 

La douceur de Heur-d'Epine eut beau pencher 
vers la pîlié. Tarare qui Te fouvei oit à^i ciuaià- 
lés qu'elle avoit truei pourellr, & qui femoic en- 
oore leroiiflTetqu'elle lut avoitiniultemenc donné, 
tit conlirmet îa fcnience de la iniiudi'eDtntue, & 
perfonne n'iur rpgrrt à celle de ia SJnéchiIe. 

Cette illi^ftre & charmante troupe Te leadit as 
Pillais penihrt qu'on en faifoii l'exécution. 

Le CaliTe t'ont, a d'abord tous k-5 ordres Décef- 
iblres pour l'appareil d'une fSie qui devoit être ia 
plus nmgnifiqite qU'il eOt [amai^ donnée, quoiqu'il 
»neût fait voir de ircrvei leufes; £ï tandis que tout 
itnii en iKouvemenr pour l'exéciiiion de fcs volon- 
tés, voulant lui-même f^ire les honneurs de Ta 
Cour à la refp fl.'li^eSerene, il lui faîfoitvoir ie» 
beauté) d'un Ti.perbtSîilon , achevé peu de lempi 
après la naiirance de I.uiraiite. Il ne poavoit Tani' 
douteocciipcr plu5 dignement t'aitintion de la fa- 
vante Magicienne; car i peine avoit-elle rien vi» 
de ii merveilleux, ou déplus éclatant dnns celte 
demiurc- inacci-ilible qu'elle s'étoit faite. Le Cali* 
& voyant qu'elle en témoiçnoicde l'admiration; 
K'aJk2pasaoîie'»luidU-il» que ce foicmoi vti 
aie 
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MefmaKtne touiccli ? Voui Tiurez que , pendant la 
KTOlfeaÉ de ta feue Rcioe, j'cui ud ronge, dao» 
taquel il nepuut qu'elle accouchoitd'un méchant 
petit Dr^goD , qui remit i meminger le blanc dct 
yeux dèt qu'il fu au monde. Je canfultai Ici Sa- 
vant fur un foDge qui me donnoit beaucoup d'in» 
quléiiide. Les uQt dirent que j'auroisun fils qui mv 
«poflëderolc après m'avoir f^it crever les rcu> t 
d'autres alTurerent qu'il ne feroil qu'obfcurcfr ma 
(loire, foitparlesarmea, foiipar la vivacitéd'im 
cfprlt qui devoit effacer 1« lumières du mien. ]« 
Bcfuseopeinequede la première exp M caCtun, En* 
in celui qui fe nntoit d'être le plui habile, m'ait 
juraquc ce Hli menAçoIi la (ranquflllié de mei jour* 
ou de mon Eiat, i moins que je ne puITe élever 
M bltlment avant fa naiOance. II m'en donna (s 
delTein tel que voua le Toyez, ft 11 l'enireprltf 
smU quelque diligence qu'il pÂt faire, 1» Cailn- 
non Epoufe accoucha de Luiiante avantqv'il p0t 
ttrsachetré. TouieimesallarmetcelTeFent, quand 
au lieu de ce maudit Dragon de fila que m'annon^ 
f oient leurirrédi^ions, je ma vli la plus jolie Fit* 
le qui vint jamais au monJe. La vérité el^ qu'elle 
n'y vint que trop belle, commenous t'avons éproU' 
védepuis; car, TivoufA Tarare n'y eulSez mis Iir 
inain , i l'tieure que je vous parle on ne verroit 
que des quinze-vingts dans ma Cour. Mail vout 
qui favcz tout , pourruivli-tl , que vouloit dire 
cette interpiâi.itlon d'uuFIls, au lieu d'unetilleT 
à quelle lin ce Snlon avec loui ces ornemens? X 
enfin que vouloit ilire mon fonge? car il faut 
bien qu'il ait qiidi]uerappoitiLuiranie,puifqa'it 
éioit queftion d'yeux. 

Le voulez-vous fjvoir f dit Serene : en voici !'*■ 
elalrcIITeinent. Votre fonge étroit purementunfoiy. 

r; vos Interprètes des impufteuri ou des ignorans; 
celuiqui vous a confcillé ce Salon , un Architecte: 
9ii voutoic pio&cei de l'avis qu'il Yom dannolc 
O » Kai» 
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Wais allons rejoindre nos Amans, ce (era-U que TOOr 
appjeniJreiqiiel<]uechore de plu; parikull» Turcs 
<}uc les yeuxdeLuiracie onteudefaialpcndarKun 
temps. 

LesdeuxF/cresnes'éioient point ennuyés pe* 
âant [OUI ceci. Ils éloienc palTionnémenc imoil- 
reux , & ravorablemeni écoulés des deux plus char- 
manies penonre du inonde. Il cli vrai ijue c'étoîeni 
des Beautés diffi^fenies; «lie de Luifante Turpre* 
soit davantage, mais celle de F leur- ri 'Epine ^^^Ffl 
plus touchante: l'une éblouifToit, & l'autre s'iofila 
auoit jufqu'au fond du csur 1 mefare qite l'onfl 
examinoit mille chartnes qui n'ont poioi deDOOM 
ft qu'on Tent bien mieux qu'on ne peut exprimeiu 

Le beau Phàiu , après avoir renouvelle fet careCtl 
fts i un Frère qu'il aimoittenilfcmcnt, étoit ti0~ 
icpointdefaiisfaireau dfflrqu'il avoit d'apprendre- 
feszvanturcs depuis leur réparation, quiod le Califfi' 
ks rejoignit avec i'illuflre Sercne, 

Tarare lei. ayant ru]»iiiés de crou?erbon quecfl' 

ricit fe fit en leur préfcnce, PWnU le c 

Çf de cette muieic 
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P H E' N I r.. 

VN noiu Hpinst, te Prince Pinçon A: mof^. 
'** pojr chcTihei les Aviniurei,». Et qui efly. 
^il Yoai plati, le Prince Pinçon ? dit le Calife. - 
Uol, Sire, dit Tarare; & ce Tut fani fafolr 
pourquoi, que j'ai quitté ce nom pour prendre cc 
uitqueje porte ,& que je fuis réfolu de porter tou- 
te ma vie» puifque fous ce nom je mt fuit fali 
«Onnoltre i la belle Kleur-d Epine, 

Il leur apprit alors ce qu'ils ne Tavolent pas cle< 
te» avancures jurqu'i celte réparation dooc Ton 
Erere venoit de parler; & Phénix reprenant \ar 
parole: Nous étions convenus, dît-il (comnle IL 
vient de voui dire ,) que celui qui n'auroit pas léufll 
^Tis le pio[etdes'état>Iir, revi endroit Te mettre ei» 

SiHelIion de nos Etais , en cas que l'autre eût fait 
rEuneallieuri. Pourmoi j'y renonçai dés cemo- 
Bicat . & fier des aviriiages que je croyots avoir,. 
}f ne fongeaiqu'l promener ma ligure par le mon* 
de pour la faire admirer; mais les cœurs qui fo 
rendliem d'abord, n'ayant dequoi m'engagetr 
■ï du cdié des charmei , n ule celui de la fortune y 
}9 crus que jetrouverols mieux mon compte en Cir- 
collîe , Pays de tout temps fameux pour les Beautés.^ 
Une Reine le gouvernoit depuis la mort du Roi 
fenEpauX, qui lui avoit liiiïé quatre Filles, dont 
niinéè'devoU régner quand elle en auroit at[eint: 

rage.. 

Ce fut fur cela que je formai le projet de moa 
' "'ioeDtiiDaUlifortuae ijul bu ri&croit un. 
0-7/ bleai 
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bien In&nîment plus précieux .en diCpoCitoat aatret: 
»enr; Câf aïanc que d y arriver, j'appris le def 
allrede la FBmilleKojralu.par une rÉvolutioR rauts 
fijrprenatiœ. 

Un ceriain petit Fxince s'élant pijvalu de qael- 
t^Éi priltniions mal tonàiei, pour émouvoirun 
Peuple inquitt S-cbangeani, après avait cotroui- 
pUJafidtliEé d» Grands du Royaume, avoir trou- 
vé moyen de s'eaiparer rie la fouveraineté fi fou. 
dWtwmeni , (]ue laHeine ^voiiépeiuceu le tempt 
de (e ùuva avec (et ftlet- 

le tmverfoit ce Royaume i la hJcc, ne rouliot 
point faire de léjour cbea une Nation fï periïite| ■ 
larr>]u'onni'aiiâiapar ordre duTyran, â qui KMÉfl 
ks ^uangers fioicnt Turpcfte , comme il arrive d'ofX 
dlnaire dans une ufurpation mal afTermie. 

Lorfquc je fus en fa prélence , je ne lui cachât , n| 
mon nom, ni ma qualité. J'en reçus un accueil au- 
quel je ne m'attendois pas. Je ne fais ce qui pré* 
vinrentna iâvcur un Prince qui ne devoir pat faire 
proftlBon de Bénérofité, ni decourtoifle. Mai» 
enfin, après m'awoir retenu plus long-temps que je 
n'eulTe voulu, dans une Couroti l'on me rendoir 
les mêmes honneurs qu'à lut, il fit ce qu'il puC 
pourm'arrêier par celui de fonalliance, en m'of- 
frant fa fille unique; PrincefTequi patolObit avoir 
autant de penchant pour le mariage, que fa ligure 
en donnait d'éloigniiment. Sa perfonne étoit tou* 
te contrefaite, &le( peiits yeux m'avoient annonce- 
ra bonne volonté long-temps avant la propolîiioD' 
de fon Père; mais j'eus en horreur l'alliance d'un 
Ufurpaieur , & fans me vanter , ce fut avec alTcs 
de hauteur que j'envoyai promener fa petite Itof> 
fue. 

Je fortoii de la Circaflie, lorfque le hasard me 
eon>luiiir dans un vieux chSteau, fuperbe â-la-vé- 
ilté, mais que je crus d'abord Inhabité; car je 
Jiis toog-temps ba^ y renconun perfonoe. Otua 
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qn demeutoknt dani ce fombre réjour , fe renfer- 
Doieiit cbacun dans fon particulier, & fembloient 
n'éviter avec foin lorrqu'ils rortoicnc. Je fui fur- 
prli d'une coutume fi fauvagei car II me parut 
^u'il n'auroit ttnu qu'i eux de fe derennu/ei, en 
«'bumiDifint les uti> avec les lutret. 

Je checcbois i qui pitler pour m'en rendre ril- 
fi)n I loifque j'enuai din un appariement afTez 
propre. II n'y avoic pas une ame; cependamj'jr 
Tic une table, dei cartes, dei jettooi, & d» 
cfatifes rangées autour. 

Un moment apiès arrivèrent qnatre Piei, fuivlet 
«bacunc d'un Sanrotinct qui lui portoit la quenei 
■ne Corneille féricufe les accompa^noît. ' 

Les Fies, après m'avoir làlué fort civilemenr» 
fe mitent i jouer, & la Corneille à iravailler. 

Fleur-d'i^pinv & Tarare qui n'avoient celTé de fe 
legarder pendant ce récit , fe poulTerent i l'endroit 
dciPies. Luifame qui n'avoit pas bié les ytuz de 
àsffiit le beau Phénix depuis qu'il avoit commencé 
fon récit, païut douter «'il paiioit férieufement. 
Serenefourit d'une avanture qui ne luiétoitpat in* 
connue; mais le Calife fe lenoit les côtés de rire. 
Ohi pour cJui-U, difoit-il, mon Gendre, vou> 
êtes un peu vcpgcur : pour Pies 1 qui on porte 
lai)ueue, &quifont la révérence, palTe; maisdet 
Ties qui jouent aux cartes , on n'en a gueres vu. 

Phénix, apréii avoir ptot^é de la vérité de fon 
lécit: je fus long-temps, pourfuivit-il , il legai» 
«ter un jeu oii appaiemmcm il n'y a jamais eu que 
des Pies qui ayent joué: pour moi, je les aurol» 
regardées jurqu'â ce momi^nt , fans y rien cottipren* 
dre. Enlin.^e vis tout-1-coiip une petite Fie aC- 
fez éveillée , qui , après avoir dit un certain mot 
dont je ne me fouviensplus, faut^ fur la table: je 
ne fais comment j'ai pu oublier ce mot; car les 
sutresPies t'é^ozillerent i force de le répéter. La 
MÈieu{eCoiMUielepi(noiisasraveiBC)Ui & jor* 
«l'aus 
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qu'au!! peiil» Sanfonnets qui inouchofcnt I« bog- 
gies . loui fe mèloit tie le réiiétcjen concert. J'en for 
tellement étoartli, que je lei quittai bru fijue ment, 
ne facham pas trop bien fi je lèvois, ou il toW 
ee fiue je wnois He voit, ^loit réel. ' 

Au fouit de ce Royaume, j'enienJIî parler 
Cachemire. J'appri? que dans le pfu» besu fi^fiMe 
de l'Oiiiîers étoit k i^tui belle PtincefTe tf 
monde. ^ 

Je ne fîmgeai plus qu'i m'y rerrdrc cndittgenoej'' 
On eut beauoiVlaier lous lertiatlRcrJOÙ l'on i't^' 
pbfotlaqjrès Je fet yeui. Quel itîrger, dirotji' 
i)uc celui J'en (trtf épris , et liemourireil lei lij 
lant, fi on ne peuttrouver grâce ttevani eu 
«r je traitois de fnble le potnçon mortel àed^ 
regards éblouIlTans, domonmefaifoit unt Jefctff 
tion li mtrvcilleore, & dont on conioit tant d'é-'- 
V<nemens tragiiuc!. Ce n'eft point 1 Phénix, dtf' 
fols-je, Hnné d'une vanité ridicule, ce n'ffî poînr 
iPhinix que réclat cuccflif de la bt.-^uié ,ioii être 
fatal. Allons h chercher au travers de tous ! t s périW 
chiiiiérî<)ues i|ui Venvirnrneni; & fi Tes charmet 
ont un poifon fi redoutable , qu'elle m partage »!• 
moins la fatnlitétn voyant Phénix. Jenevousfalf 
ici; belle Liiifante, l'aveu d'une vanitéfi rldicQle^- 
que pour tn'en punir par la honte que j't-n ai. 

L'iniéiêi fecrecqui,Di'entralnoit vers vous, me 
fit négligtir les précîuiion? que demandoient tous 
hs périls dont on me menaça fi je faiCoîs choit 
d'unemauv.iiferoiite.Jeinemoiuaidetoirtceqii'ïHl 
nn' dit de celle où laSorciere Drniuu avoit étaWt- 
la Tcene de Tes enchartemens; & comme c'étoiB' 
la plus courte, je m'y embarquai tAnératremeot,-- 
& m'en repentis bientôt. 

Je ne vmis parlirai point des avis qu'on' me' 
donnoii i mefurt; que j'avançnia dans ce che-- 
miii. je travetfai des carapaenes déierres , dei - 
rochers affieux î -&'-8pié» mHle- iBcoianiÂliiM- 
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ifournal dins un bois, oh mille monûres 
eot i mon paOàge pour me boucher le 

xilui f^lre le brave contre des gilffoni tpA 
oient au-deOui de ma tfite, tandis nue de* 
& des liopardi m'environ noient de tous 
Je mil r^pée i la main, je crus avoir blef- 
ques-uns do mrs ennemis; mais flpr^ un 
>mbat , cil mes forces s'épiilferent , & flli je 
rfus qu'on aimoitmietiz méprendre pri Ton- 
e de me tuer, je me fentis enlever nns rt* 
mment, & on me dercendit au milieu d'un 
tu jardin, oblaSorcierçcuelllolt quelquet 

Cl herbes elle aroit deflein-de comporer 
.' horrible furtitege ; car II falloit m£ler le 
II chaud d*un homme nouvellEment égorgé, 
t que j'ai Tu depuli pendant ma méiamor* 
& c'ell pour ctia que ces eùSont me mi- 
it en vie i fes pieui. Sa Figure me parut 
; , mail la mienne trouv,i grâce dans le 

plui impitoyable qui fQ.t jaraaii. Je m'en 
II, ft {eTûi bientôt i ciuel prix je pou* 
> racheter. El!e me dit que, fi je voulois 
T, elle me rendroit maître d'un trffor in- 
le, outre ceux de Ta perfannei Gnon, que 
rois pas en vie quand les premiers rayons 
I éclaireroient la Terre : & pour me donner 
I de rêver i ce choii, elle me quitta fani 
! de réponre. 
voir pas trop d'envie de mourir, cependant 

me parut plus honnâce & moins difficile 
re que l'autre. 

efufe fa d^tellable main , dîfois je, je vais Ici 
e illi]fîre fin; & (i je l'accepie. ce fera un 
: itabliiTemcnt que je me Terai fait, après 
<u le chercher de fi loin. Je me ferai fiât- 
aio efpoir de plaire i la divine Lulfamer 
elle,. 
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elle f dont aucun mortel n'a pu foutenir Irf rrgudi; 
j'aurai afpiré mëcne i U gloire d'éiie à elle, poui 
Htevoirilaiîn réduit aucboix d'érre lemaii JaM 
Soiclete effroyable, ou de mourir obfcuréiat» 
dans uae retraite afFteuft;, oii perl'onae oc poutia 
a'inuginrr que je fols venu. 

Cet léSexions étoientdefatjféaljles.tieriuelqiie 
aianiere >]U'oii kg louioll. Cependant l'ciidioil 
où je ks faifois, me parut enchanté. J'y vit ki 
plus beaux ftuiii du monde, &rur<iouiiic:i ùgfx» 
qui me parurent dflicieures. CVioii le fiutt qal 
étoit alors le plut de mon goût. J'en choilU urtt 
parmi le* pluibellei. Jenereuspasplutûtcut-illie, 
quej'oubliii mon inciutftude; o: des que ja l'on 
■tangéci je m'endormis. ^ 

A mon r^veii , je uie trouvai changé en Oiran. 
Z^ Sardcre dont les ciii m'avoient évcilk, f toil uh 
près Je moi, tjuifecJeCerpéroiE d'une méUoao/piWi 
le qui ne convenoic pas i Tes delfirios. 

Elle foup^onna Flem-d'Epine d"y avoir comtv 
bu^, fans iniaginei pour tant de quelle maniere;&el- 
le juraqu'elicreapuniroit. J'entendois toutes ki 
plaintes &. toutes Tes menaces; mais la vérité ell, 
qucceiteauaniureraeparoiflbitfîfuiprenante. que 
je me âattois que e'étoit un fonge, & ;"aittndoii 
avec impatience qu"iin favorable réveil me délivitt 
de fes boireuis. }e J'atiuiJû en vsîn. 

La Sorcière me pi il fur le poing* ine lit toute* 
les carefles qu'on peut faite à un ojfeaû , & me dit 
qu'il falloit avoir p.iiience i que dans huit ou dû 
jours elle suroît achevé certaine compoûfion qui 
me rendroit ma première forme ; mais que je roe 
gardnlIL- liîen de innngi^r dufel, fi par hazaid j'en 
voyoi^ A ce beau dii'cours elle me lailTa dans ce 
beau iatdii) , & après y avoir cueilli beaucoup 
à herbes qui m'ccoient inconnues. 

Jugez du dérordre âcde la conllernationoiicct* 

te avantme m'avoit bùs. Je voulus déploici moo 

nut 
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■Mlheor; maii au lien de in'éciieT,[nfortiméPhé- 
nUlje me mit i dire Perroquet nigoan, & pour 
touret lei plainiei & les esclsmatloni que J'ftvoii 
lu boat de la lingue , je dis toutci Ici iuipeitinen- 
ect qu'on apprend lui Pciroqueti , & queleiPec* 
roqueu les plus importuns difcnt tout de fuite. 
}'en fut fi coufut , que je réfolut de ne plus iîcd 
dire. 

Comme il m'étoltpeiniïs de voltiger par tout le 
}irdin, jcvo/oiirouvcmdnh.iutdcquelque arbre 
la mairon de la Sordeie; maiiioutet lei fois qu 
Je voulus Toler de cccâti-11, met ailes refufeient de 
ne foutenir, & je jugeai qu'il étoU iautile de te» 
ter ce voyage i pied. 

A régird ddtous Ici autres lieux des environSt 
il in'^toit permis i'y voler. Ce fui dnns une de cet 
promenades que jevis un jour une femme qui foT< 
toit d'une méchante ci bane cdiiv ^rte depaille. Elle 
«volt un petit fac fui's Ton bras. Elle s'aiCc au 
twrd d'un petit iu:fle4ij , l-.vi quelriues poLITont 

Îia'clle avolt dîne un pscicr , & fc mit i let faler. 
e merouvtnsdeladjf,;nre qu'on m'a voit faite. Je 
n'Imaginai qu'on ne m'avoit djfi;ndu le fel, que 
de peur que fa verlu ne me rendit ma première 
forme. 

Je me mis i terre auprès de cette femme, ma 
bebuté la charma : & comme je lui parus fort apptl- 
voifé.quand elle eut comuquelque temps apri* moi, 
' ie m'dievai foudiinement en l'air; & ayant enlevé 
Je fac decette pauvre femme, je fus lecacherdans 
tm buiffon détourna. Je regagnai prompiement le 
jardin de laSorciere après cet eiplolt.n'orint refier 
plus tong-^emps dehors pour l'épreuve que je mé* 
diiois; mais le lendemain le Soleil n'étoit pat en- 
core levd, que j'étois en campagne. 

Ce fut ce jour que je vis mon cher Frère. Ma 

furprirc i ci;tte rencontre fut égale 6 ma joye. Je 

noutois d'envie qu'il me prit; malt au lieu de 

cela. 
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ireia.ll «'^iniuTa i ire conlidérer. Jemchïlai Jcf 
ftyet l'effet du fd que j'avais caché, mail 11 cM 
peut qu'il ne me fli mal. Je voulue l'avril ir du dio- 
ger oit il éioii li piés de la Sorcicret & je fU u 
iciatdf rifcsulieudeparler. Cefut alors cjLedim 
l'idfliiration de ma figure &. de mon pluuuge. il 
pronon^tparhazardmun nom en voulant me ait- 
ler. Je voulus lui dire: Oui, mon ihet Fr^re, j» 
fois Phénix : mais au lieu de cela je ne pus pio- 
noncer que Tarare , & je me feniis conitatm de 
Bi'envolfr, quoiijue j'en fulTe au défcrpolr. 

Deux jours après, au milieu des iniiuiéiodctoi 
ï'étois pour la deflin^ede Pinçon , jYnicndii duju» 
din les hurlemcns tffroyablcs de la SoiciLt*. 

C'étoii vous pour ijui je craignois lant, fflon 
chez Frère, quicaufieifoodércfpoir. Vous venin 
d'enlevet les irérotï fc de derarmer fa fiircur; at 
la fiiict de Ces enchanicmeni confilloit dans la jii> 
meni & ie chapeau ilorti vous éciez en po^flïïor'. 
Ce fut «lors qu'il me fut permis de voler vers fi 
demeure. Je ne pus y parxenir que dans le lempi 

3u'clle revenoit de vcuspoutruiTie, Jefusiémoia 
e fa rage & dt: fes regrets dans un vieux chSne 
auprès de l'écurie oii je m'écois caché. Au moinfr 
s'écria-t-el!e, ai-je le plaint d'éire i moitié vec* 
gée de la irahifon de l'Infame F!eur-d'Epine:Ic 
voleurqut l'a féduiiepour me trahir, après t'avoif 
sbufée, l'a lailTée au lieu deSonaiite preCqnc é- 
touIFée fous ce même foin cil elles'efi abandonnée^ 
achevons-en la vtnscance, A ces mots elleenin 
dans l'écurie où elle avoit été Irotnpée parla ccëEi 
ture de Fltur-iinpineiiue le miléiibte Dentllloa 
portoit, fanî pouvoir avinir fa meie que c'étofl 
lui. Dnitue, fans y rtg:<rdef de plui piès, mît le 
ftfu au foin, & ferma la porte de l'écurie en for» 
lanr . [aiii elle uvoii peurque la miférable victime 
n'échappit. 
£llc couiul cDMe cb<ïellepout levoli Tes feu- 
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iblanoQs qui lui rdloteot dans fon malheur. 
Ile n*avoi£ garde 4c Jet y trouver ; car 
dans le chêiie où je me teoois clos & 
t » tandis que j'encendois les hurletnens 
fiJa unique , à qui les flamaies aboient 
Tufage de la voix, en brûlant le foin donc 
avoit rempli la bouche. 
sndanc la Sorcière, qui n*avoîc rien trouvé 
lie. Ce doutant de quelque nouveau malhfur, 
à l'écurie qu'tHe trouva toute en feu. Elle 
a pas d'en ouvrir U porte, & vit au travers 
nraes & de la fuinée, Tes chères efpéranccs 
IToient leurs jours par le môme genre de 
ne le Ciel avoit réfervé pour la Me^e. 
ritain crapaud fut grillé qu*ii n*y man ^uoic 

ri qu'elle en poulTa fut fî !terri!)Ie que j*en 
d*horreur, & le ch^ne où j'écois en fut é^ 

Ilfutfî violent, que cette longje dent qui 
oit de la bouche, fiuta plus de cinquante 
a d'elle, brifée en mille morceaux. Unau- 
troit pas regretté cette perte; maU pour elle« 
s en augmenta. Cen e(l fait.s^éaia-t-elle; 
les charmes m'abanJonnent, recourons à 
«• Ce fut en achevant ces mots , qu\*lle coiu 
t demeure, & que je fortis de mon trou 
le fauver pendant fon abfence. JcvoîaitnnC 
pus. A l'entrée de la nuit je rencontrai le 
i:ob j*avois caché mon fac de CcU Je com- 

d'efpérer qae la Sorcière ne metrouveroic 
races an Ciel , difoîs-îe, me voili délivré de 
lie néceflîcé dechoifîr entre la mort & cette 
inte époufe; mais aulCme* voili Perroquet 
î rcftc de mes jours. 

e vous dirai point tout ce que j'eus à foufFrîr 
}oe de parvenir au climat beureux qui de« 
ilr mes miferes. Je penfai mourir de faini 
^ lieux dér!^i:u où jç, nç grouvois point d» 
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fruiii: d*aiUeurs» commejen'écQis point; 
mé â voler » je ne fairois que de tr^ -pedcei 
Tout ceux qui me ^àfolemi, couroientap 
poux méprendre» Je n'àvoi» de retraite que 
des arbres , où je n'étois paa uop en fûrét 
de maudits petits garçons 4ui m'attaquoient 
de pierre, ou qui gfimpoi^nt après aioL 

ie me remis enfin de toutes mes fatigues 
ils dans ce féjour enchanté. L'infernale 
în'aToU fuivi fans que je m'en fulTe appie 
n*aTois garde delà reconnoltre fouslaneai 
le avoit prife. Klle arriva bientôt aprâ i 
les confins de Cachemire, Elle me côtoyolt p 
fans faire femblant de rien. pétolsaiTezaca 
à me voir admiré de tous ceux qui me vo] 
ainG jenefuspointfurpris de Ton attention, 
vois me mettre hors d'atteinte quand on m' 
choie de trop près. 

Comme j'étois alTez embaraiTé de ce 91e 
vlendrois , quoique je fuflè dans un Paya 
millions de Perroquets euflfent pu vivre en 
j^étois de temps en temps fort rêveur. £lfe s' 
perçut, & me regardant avec afFeAion an b 
rarbre où j'étois: Quel dommage, dit-elle, c 
beau Perroquet foit égaré;rans doute ou'il ell 
que Roi»ou à quelqueBeautéqui fe déiefpere j 
re qu'il ell de Tavoir perdu : que fais-je s'i 
pas à la plus belle ; mais, s*il avoit été à Lu 
jamais il n*auroit préféré fa liberté anplaifii 
voir. S'il n'étoit pas trop fauvage, continus 
voyant que je defcendois de branche en bi 
pour récouter, s'il n'étoft pas trop fauvage 
iaiflferoit prendre, & ilferoit à la belle Luif 
nlus beau préfent que puifTe fournir le Royal 
ion Père . en lui donnant le plus bel ttifeau di 
de. Qu'il feroit heureux, continua la flatteo 
Cîere, de foire les délices de ce qU*îl y a d 
j^cau dans l'Univers ! & parmi Us mortels » 
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îioit de coiulition avix un Peiroqoet qui Te 
uque jour i potcée de voir Jet tr^rors que 
illei De cicheni poinr 1 d«e oileiuxT 
die favoit birnl qui elle parloïc, IJannuaii' 
otuel J'en étoia fî trinrponé, qu'ell<; n*eut 
ne tendre le poing en tcherant de parler; 
liai le plus )égéri:inent q\ie je pus. 
eï'en fallut de rîi:[i ijue cetrmpnrirementne 
tnllîfunet^c qu'il itolt grand. |evisfc* re- 
chang<^s dtr.s le munieni qu'elle m'eut en (» 
nce; let y^ux patureot érinceller: elle me 
les pAties d'une main « & me porta deuit fbti 
> au cou, poiirmt: 1c tordre. Je necompre- 
itn i ce iranfport; mais je n'ai pai eu de 

i l'entendre, quand la biçiiette de Serene 
a fuit voir l'horritile Dentue cachée fous 
figure. 

e léfilta donc, heurmrement pourmoliaux 
ienmouTemensquelavengeanceou la fureur 
■Qit infpiré^. Il convenoic i fei defTeini de 
irgner , cependant elle mit bon ordre que Je 
lÔe échapper jufqu'l noire arrivée dam cette 
, Ce jour fut lecommencementde mon bon- 

Meiyeuïdererroqueifoutinrent l'éclat fib 
Ecetixde l'adorable Luilânie; &par unchar- 
jui m'étoit Inconnu, de« gens qui n'auroient 
a voir i cinquante pas , n'avoÎL'nt qu'i me 
Ire pour la regarder tout i leur alfc. Je ne 
point prier iei des tranfporti de joye que je 
lia aux innocentea cirefles qu'elle me fairolt. 
: otct<îoii5dont|e tairai les ctrconliancci, me 
ne ce que la Sorcière m'avolt promit. Ce (ut 
ma fijure de Perroquet , que je fu« trop payé 
it de LuiTante, des horreurs que la tendreffe 
Sorcière m'avoit infpiréet, Knfin j'il cummen' 
lus cette figure i plaiii: aux pli7s beaux yeUK 
londe ; trop heureux G celle ^ge j'ai repiife. lui 
/oit tueagiéablel 
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Le beau Phénix cefTa de paiteri &, quoique Ijû< 

Ikniec&tiougi plu» il'unu fuis fur la fin de Ton dtl- 
COtiri.fi:^ beaux yeuK lie laifTeri^nt pa$ de l'atTuiu 
qu'il ne pcrdcort rien à d être plus Pertoijufl. 
te Caljfi^ trou» les avantures de foa Cendte 
alTex divcilifliiiKes. Il lui fui bon gié de D'avoir 
point vaulu de la Piincefle boITue (|u'oii lui avoit 
eff'ene tn Citcaffie. Mais, Seiçiicur Pliénix, toi 
dit-il, TDï^Ucz la mainrurlacunfciuucc.fî par bon* 
heur on ne vous eût changé en P^rtonuct, n'euf- 
fic-z-voua pas plutât ëj>oufâ laSoiciere, Ta Mtn, 
ûiGraaJ'Mcrc. Se toutes les Ocniues du monJct 
(|uc de vous laJller égaliez coiDiiic un fat? Pour 
moi , Jt^f^^ls peut-6tre aulli délicat qu'un auire; mtii 
après tout il n'cd que de vivre, f^e parlocs plut 
de ce que vous euQitz Tait. J'efpereau moins que 
le Royaume df Cacht'iiiire que vous aur*z qusnJ 
je n'en vouilmi plus, & h main de Luifanie que 
vous avez liés ipréfeni. vous d^ilomma^ercint un 
peu du refus que vous avi.z fjii de l'iiifonie de 
Circaflie. 
A légardde votre Frère Pirçon, quoiqu'il nefott 

fa< richement marié . il me paroSt ù content de la 
nnme & Je d Btl!e.Mi.reS--rene, qu'il ne vous 
portera point d'envie; car, avec Ton ravoir-faire, 
les petits L'.tatc, & ce queSeteneiui pourra laiSêl 
un jour, il ne laifT.in pas d'éire i Ton aife. 

La modc(1ieFleur-d']<:pine qui, fans ambition, 
«ùt fouhaiié d'être héritière de l'Unlveri, rougit 
de ce que le Calife venoit de dire. Elle n'eut 
point de iionte qu'une pcrfonre aufli merveilleuTe 
que Serine loi eût donn<i le jour; niais ce ne fut 
pas fans confullon pour elie , qu'on venoit de maii 
quer tous les ouaniagis dont J-uifiiKe faifolt le 
bnnheur de Ton époux, & que Tarue avolt tout 
ttfiiii-s pour (Ile, 

i.'éqiiiiaMc Serene vît fonembarraf, & connut 
fo penfée. Ce fi.t alors qucdsiUaadant Un peu d'au- 
di;;nce i fea coui: ' C«Iifi 
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Calife de Cacbemiie, dit-etle, vous, qui (a3t' 
doute avez quelques obligations ikTaïaie. facbtx 
qu'il n'iura pas lieu d'envier l'établi (Temcnt de Toa 
Frere? Vous avez vu la pn^féicncequ'iJ a faite de 
Fleur-d' Epine mourante , de Ficur-d'Epine cflioya- 
Wci &pour tout dire de la mi^moIredeFkur-d'E- 

Sine, i la polTcflion de Luifanie dans tout l'éclat 
e fa gtoire. Jugez, (1 daos l'état ou vous la voycs 
inaintenanc , il ne doit pas être coûtent de fa for- 
tune; mais Tachez queSciËue n'ell point Sœur de 
.riDramcDëiiiue, niFlEU[-d'Epinel''ilIc deSerene. 
Voici fon Hiltoite & la mienne, 

HISTOIRE 

DE SERENE. 

Tp Nire le Tygre & l'Euphnte fe trouve une vafte 
. étendue de plaines dont rien n'égale l'iieu* 
teufe fertilité, (i ce n'ed le Royaume de Cache* 
inlfé. MonPereenétoilSouvLrain. C'^toitdetouB 
Jea mortels celui qui avoit le plus pénétré dans Isa 
fecieti les moins pénétrables de laNature; mais, 
- comme il fe livioit tout entier à la rpé^ulaiioti, il 
négligea le gotivernemcnt de TesEuts, pour s'is* 
former comment les é[oilcs fc gouvernent lâ-hiuc 
Son Pays , arrofé par les deux plus grands fleu- 
ves de l'Univers, étoii Ci riche, que (es Sujets le 
devinrent trop. LespluspuilTan? fentîrenileur for- 
ce, & connurent fa foiblelfe. Chacun s'établit com> 
me il voulut , tandis que leur Piince , loin de s'en 
meitre en peine, parut ravi d'être débaraiTé d'ua 
Pays fans montagnes : il lui cnfalloit pour fc per» 
fedtionner dans tics connoilTances qui luicoûtoitnt 
tant. Il quitta donc Tes Etats pour en chercher; & 
Ttme FI. P can- 
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tandisquedemoniagiwenmoniagneJIs'eniretflioit 
avec les tnouvemcns àa Cteux, on remii {laiGble- 
menc en polTcffion de ce qu'il abandonnoît fut la 
Tcire. 

Celte nouvelle ne l'émiit point, l'amour feuleii 
fat capable; & ce ne fut pas le moinitre efTott de 
fapuilTince, que de irioinpherd'un génie qui $"»• 
btmoii dans les inâditations alillraites de ce^u'îl y 
z de plus relevé. 

Je ne ùh par ()ue1 bazsrd 11 quitta le fbmmettfe 
ers nronogntspour defcendreen CircnlTîe; majfce 
fui-U (ju'un pencbsui plu* vif ijue cdui qui l'avok 
entraîné jurqu'alois, lui donna du goût pour lei 
Bcauti^t KorteHfV. Il devim amoureux; H l&plia 
belle des CircalHennet ne dédaigna pas la uuio 
d'un Prince dépouillé de (is Etats. 

Je ne Jais fi elk ne s'en reptniit point) car au 
lieu de fonger i Ton étaMiiremenc, il fe hâta dere- 
gijmper fur Tes montagnes. Quoique choquéerjue 
FûifonEpoufe d'un et]iprcireinint(]uincdevoitpat 
fe mêler aux cliarnics nouveaux d'un mariage d'ikr 
clination, elle voulut le fuivre; & ce fut lur cette 
montagne que Tarare & Fleur-d'Epine out paOé 
pour venir ici, que mon Père fixa fes rpéculatîooi 

Il chflifit pour fa retraite cette partie de la mon* 
tagne que destochersSi des précipices rendent af« 
frtufe. Ce fut-)â qu'il fe mit â fouiller dans les 
Régions céleflcs tout ce que l'efprit humain eft 
capiblc d'en apprendre. 

Jiientit il eut atteint laperfeftion prefque ïnic 
ceiliblo de ce travail merveilleux, où les races fil- 
turesvircnttantd'erpritsfolides devenir vitionnai' 
rts . & tant de folides tréfors diflîpéf, pour courir 
aiiTC!! un bien imaginaire. 

L'accompliffement de cet ouvrage ne lui laiOa 
liin àfouhiiter. Il convertifToità fon gré tous lei 
métaux en or;&les£'uinancesinvinbles lépandues 
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âat»tes aiii, abéiObJent à Teicommuideinens. Il 
fefit, par leur miniitere, un Palaîi dans le milieu 
4le cette montagne, oii lec chofes mâmes du pliu 
vil urage édatoieat pai l'or, ou biilloient pat les 
pierreries. 

Ce futdani cette nouvellehibitation que je vfn* 
tamonde.L'innéeii'jpràs ma Uere accoucha d'tmc 
lècoaileFille. J'eus l'inclinatignde monPerepoui 
In Sciences, ma Sceur eut celte de ma Mère avecfi 
bi^té. Mdis toute meivei lieu fe que fût la retraite 
où Doni étions, ma Mère aufll-bien que ma Sœur 
s'ennuyèrent de la folitude: l'une vouloit revoit 
«nPays qui luiavoit donné le joui: l'autre fouhai> 
toit de faire un tour dans ces plaines délicieures ■ 
fitoéet entre le Tygre & l'Ëuphraie , que (on Père 
•volt abandonnées pour le défère où elle féchoit 

' Il t'en apperçut ; & malgré toutes les façons qu'el< 
In firent pour ne le pas quitter, ma Mère partit 
JMUC la Circaflie , où ma Sœur l'accompagna , beau- 
coup p'm contente qu'elle ne le parut en nouidl» 
Ant adieu. 

L'argent ne coâtoti rien à unhommeqnIpofIS. 
doit te fecret donc il étolt maître ; & l'équIpiÂ* 
magnifique avec lequel elles arrivèrent dans le Payi 
ie ma Mete , écoit digne de la pieiweie fortune 
ie (on Epouic 

LcRDideCircaffîe n'eut pas plu lâc vu ma Sœur, 
qa'il la trouva digncd'une préférence glorienfc fur 
toutes les CiicalCeniics. Les plus belles furent au 
déferpoir de voir qu'une étrangère veiioii leur en* 
lever un cœLtr qu'elles s'étoient vainement di{pu< 
Cées: les unes en fécherent d'envie, les autresea 
crevèrent de dépit j mais ma pauvre Mère en mou* 
rut de joye. 

Mon Perc apprit ces deux nouvelles i la fois , ft 

les reçuccn vrai Phllofophe. Pour mol, j'avoueque 

la joye de l'une m'aida beaucoup i meconfolerde 

r 3 U. 
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hifiw*^"* SiMiliuc CM» OtfHblfeCIttkMfeyCCil 
te flêne FleoMTEiAK %» vov wfcs, ft onr 
wiHtvicsfifclie^teêfer. cfikUrimAiltofMh 
SfdeOrcaiki g»c wte fia io m ii^t^ét ftaif»^ 
jefoflfede quelle anieiie; Mri». dT^mb «t. li 
toato ta jmiBncei da — ite^ ig Tiaiéftil fiK 
délhncr de cdle de II SoRiaVft ■ T«iie-ae n* 
voft eocreprii. Gecie gPohc Aoit iéftrviè|iir le» 
DefHm i r A mitt te plv te^Éfcw, aoB Ufln qite 
plof fidèle. Je CDUMt <|«V flflcA ces dest 4mII- 
tés i ceint qsi cnléveroit It juaieK A le 
de 11 Sorcière; vais Jcae&TOisciicrasvcm] 
gie de ce canâisre. 

Dans ce tenpl'li Lvffime vfM aa «oode ; ft «et 
livret qtie je cenfliltoit fe fk nUBaice, iii^qriat 
•vprii ceqoecedevok être M Jour q«e celle BcMK 
te» je fis répandre une coflfttgicîi fecreff te Pidar 
liaiffiinc de Tet jretix » bfeq' tlfiirée qtftataNUt rie^ 
court à inotpoar y reméiUer, ft imtiiMàaedeiir 
le fafre, qo'i conditiofi qo^on mtVmetàkfkm^ 
d'Epine, avec le$ tréfert de la Sorcière. 

La curiofité de Tarare l'a voftheoreofemeiitcoQ-^ 
duic chez moi, avant de fe rendre à la Coor^ 
de ce que je découvris de Ton erprfc&deresfenci' 
snenSi ine fît efpérer que s'il ofoit tenter l'avanta- 
re, il n,e feroit pas indigne d'y réuflîr. J*«i easen» 
core meilleure opinion, lorfqae je le vis revenir à 
quelque temps de-Iâ pour me confulter. Je ne le vis 
point embaralTé des chofes que fe propofri poar 
prix dufecoars qu'on me demandoit, quoique j>Q 
eufle étalé tout le danger ; & lui ayantderoandé sll 
connoiiToit quelqu*unaflrez téméraire â votre Cour, 
pour rendre fervice à la belle Luifknte à comixr 
Il ne faut , dit-il \ que beaucoup d'ambition oo beat- 
coup d'amour pour l'entreprendre, & refpérance 
feule d*eo être avoué de vous, fuffit pour toat 
ofcr fans autre motif que celui de -la glol^. 

Je ne vous dirai point la joye que me donna car* 
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ieiépoafei'aa homme que je commençofs i e(ti- 
Bier beaucoup: je De doucal point que cène fût lui 

Îue IciDelliôées avoieat marqué pour le LibérateuE 
e Fieur-d'Epiue. 

Je lui fil efpéret que je ne lui ferois pisconcraf- 
re, t'il entreprcvoit ce que je lui peignis encore 
pluidangereusqiiejen'avoisfalt. JI n'en fucpofnc 
cbraulé. Je lui lina parole ; & quoi<)u'il ne me fQc 
p» permii de l'afTilter toujours, mon génie a. 
fouvenc mfpiré le lien dnns l'exécution. M.iîs, a- 
prêt tout* c'eft i Ton erprit, i Oi fermeté, mal* 
plus que touc, â (3 coQl^ance que la gloire es eit 
due.' 

Tandis qu'il éioit en «hsmin pour aller chez Ib 
Soririere, je7)p]oy3iDiab3i(ae(ie pourfaiisfiire Is 
curiolii-i que j'avois fur Fl.^ur-d'KpIne. F.llem'en 
Iraçi la figure, & les foufFrances dam les triftes oc- 
cupations de fa vie. ]e trouvai fa ligure digne de 
riicompenfer ce qu'on entreprcnoic pour elle. Je ne 
crus pis qu'il fût nécelTaire de toucher le cffijr ilt; 
Tarare pour elle, fi fon efprit & (es feniiincns r6- 
pondoient aux charmes de fa perfonne; mais j'a- 
voue que j'infpirai des monvemens favorables pour 
hii àFleur-d'EDine, qu'une première vue n'auroiE 
pas attirés ; mnis ()u'il n'atitoit que trop mtSrités 
fans mon fecourj . avec un peu de letiips. 

Ma joye fut extrême quand je les fus arrivés dam 
ce Royaume; & quoiqu'il y eût un peu de cruau- 
té â rendre ma demeure inacceŒble loifqu'il y vav- 
lut mener Fleor-d'lCpine , je le fis pour épronvex 
fa confiance pour elle jufqu'au bout, à. pour 
connultre s'il en étoit d'giie. Vousavez vu triom- 
pher ceciecondance pnr des épreuves qui tnédient 
qu'il règne fur le Trâne d'une Princeflequi rugne 
11 parfaitement dans fon cccur. 

J'avois dès long-temps prévu la révolution qui 

devoii arriver enCiccaille; mais en la prévoyant, 

U oe me fut pas pennii de la prévenir. Tout 

P 4 ce 
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-c<t que je pus Taire, fui de fauver la Reine ma Saur 
& lestiais Filles qui lui reliaient, dans l'evitmiàt 
inuf les esporoit à la fureur du l'Iran; & pout les 
diiuber à fa pouiruice, je leur choifîs une letraiic 
^refque inconnue vrrs les contins du Royaume. 

Ce fut-li que craignant toujours la recherche 
qu'on en pouvoit foire, je lis un enchantement pir 
' lequel la ReinenaroilToit ch;ing^e en Corneille, d^ 
que (e hazanl y conduifoit quelque étranger, & 
les lùllts avec leurs compagnes paiolIToient chair- 
eéea en Pies , fans qu'elles pirulTent les unes au 
autrci avoir changiî de fornie. ■ 

Voilà, Princes, riiIu(îon gni vous acaufi tantd^ 
iiirprife, loifgtie lu hazaid voua a conduit i'fflfl 
apiès l'autre oii elles étoknt. ' 

Tandis queTiirare me cherchoît inutilement avec 
Fleur.d'Epine, je favois foui «lutl déguifemect 
Deniuc étoit arrivée ici. [e favois Tes delfeins: 
jniiis je favois que fa piiilliinre éioit fi bornée 
depuis qu'elle n'a voit plus Iajunii;nt & lechnpeau, 
qu'il me fttoit facile de prévenir tous fes attentats 
contre fa vie. 

Je llvrsi donc Fleur-d'Fpine pour un temps ans 
ctuauiéî qui l'aitendoifnt à fon arrivée, par le 
moyen Je l'imputinetiteSL'réchale, & de l'inhu- 
inaJMLDL'iitiie. Heur-d'l'.;i;rp nedevoit être qu'an 
plus Hdtle l'es AinanF. (^(ulle plus grande épreu- 
ve île fa conlh nce, que Je l'ixpofer aies yeux dans 
ia kiiiltur r.irreufc oii les malélices de la Sorcière 
l'avoient riiliiiie, dans le temps que la main de 
J.uii'antc avec le Trône du Cachemire lui ferolent 
OilVrtf ! 

Je ne le ret'ns pas Jonfi-temps lorfqu'il revint a- 
vec k' (.h^j'iniiliiiiiineuï & la jument. -je tins pour- 
rai^t parole d-.ms W remède que j'avoif promis pour 
If s bt.iuxytuxijuicaiiroitnt tant de ravages; maii, 
i^iioique'i'arare retournât auprès de fa chère Fleur- 
ii'l':pijie,jufivoisbien<]Uedai]gi'étit oh il tatro[^ 



DE Fledr-d'EpinB. 34J 

veroit * elle auioit befoin d'un Tecoiiii plut puiflànt 
que le liCD. 

. J'employai tous lesGénietquemonirtroumet à 
net volontés, pour veillera la (ùraé de fa vie juf' 
qu'à mon anivè<: , téColue de k fuivre de bien prè'. 
}e différai mon départ jur<iu'à ia dernière extrémi- 
té,. & je petifai m'en repentir; car dans le mo> 
BieDCqueje venoisdemonterfurSonante, lepluf 
•gtéable& le plus dslirédesobilacles vint s'oppo- 
fcr i mon départ. 

. Trois couriers de Circîdîe artïverentiuneheure 
l'undel'aulre, qui lu'appotcerentleanouvciilesfur* 
prenantes du réEsblilTcinent de mi Saur. Le pre- 
mier apprit que l' UCurpateur avoicpéri par un foulé- 
vement aulTi ibudain , que la révolution qui l'avoIC 
placé fur k Trône. L'autre conArma cette nouvelle, 
Ce ajouta ijue la populace émue n'avoit pas mâine 
Épargné fa pauvre boQue de Fille. 

Le dernier enfin me lit un ample détail des af> 
clamations, de j'all^greire. & des tranrpottsd'im< 
patience dont la Reine & fes Filles étoient atten- 
dues dans la Capitale de CiicaHîei & ce dernier cour- 
rier m'étoit dépêché par Ëlle-uiéoie, au-devant de 
laquelle le Confcii & les Grands du Royaume é> 
loiem allés. 

ÂinH , Seigneur, Tarare n'ed pas d mal marié que 
vous l'ivez cru; car quelque emprelTement que 
Fleuf-d'Epineait dcvoitrégnerunhomme que l'a- 
mour parfait & l'inviolable lidélité en rendent di- 
gne, elle trouvera Tes ICtatspaiHbles ifouarrivé^ï 
;laMere & fes Stejis moins tranquilles par l'impa- 
tience de recevoir une Fille Si. uneSouveraiae ou'el- 
les avoieni cru perdue; & tout le peuple, i Toa 
ordinaire, avide de ce changement, n'aura pas de 
-peine à combkr defoutinits & de bénédi^ions une 
ilelne faite comme Flcur-d'Epine. 

Le récit de Screne ne fut pas plut&t 6ii, que 
le Calife t'étaoc embaralTé dans quelques complt 
;. . , , P S ' atn» 
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tn^ns à Serene, & quelques exculec i Flear-d' Epine, 

on vint l'en dégager , en lui difani qu'on avoit fervi. 

Le feliin fuc le plus fupeibe qu'enverra jamait; 
mais il parue d'une ennuyeufe longueur à deux 
Princes qui ne fe repailTolenrquc de leadt cf regaidf . 

Enlîn l'heure tant rouhaîtée arriva. Le Dieu de 
l^ymen alluma lous fei flambraux pour éclairer 
Fhénîx i l'appartement de LuîCante, où le Calife 
leur donna le bon foir; & dam celui qu'on avojï 
préparé i^oitr Fleur-d'Epine , il ne itac qu'au plut 
lidele de tous tes Amans d'êire le plus heureux 
de tous les bommes. 

L'aurore éioicarrivée long-rempsavant la fîndd 
ce Conte; mais Din3r2ade t'étoit moquée de (on 
éclat naiirant.â: le Suliatt moins pred'é cette fols 
de prendre fa place aaConfeil, avait trouvé boa 
que le Soleil fe levât avant lui. La Sultane éloit, 
comme on l'a vu dans le cominencenientdecesr^ 
ci» , la plus belle Sultnne qui fut jamais. 11 louf' 
noit patlîonnément les yeux vers elle , tandis que le 
premier Vifïr s'en alloit avec fon fcepire. On eût 
die qu'il ne l'avoit jamais vue, tant II paroitTott 
éperdu, en examinant tous les charmes de fon vifagc» 
& confidérant qu'avec toutes Ces beautés elle avoit 
J'efprit orné de Contes Arabes. Il fe levad'aupril 
d'elle, &prit fa robe de chambre pour lui marquer 
fa tendreile & fes emprtiTemens. 

Trop heureux, s'éeria-t-il, trop heureux le* 
Bergers de nos campagnes, qui peuvent fanscon- 
trainte pa(Ter les jours à foupi ter auprès de leursBer- 
geresIQuelpIailîrd'emplofertousIesmomensdell 
vie à regarder les beaux yeux qui m'éclairentlDfnar- 
z.-ide. qui necomprenoit rien à ces exclamations ni 
à cette cérémonie , prît la tiberté de lui demander 
ce qu'il vouloit dite avec ces Bergers. Recouchez- i 
vous, Seigneur, dit-elle, aulieudedlre toutes cei 
pauvretés i une UéelTe i qui vous venez de faire bai- 
fei l'ongle de vocrepicdgauabe, &â ces mots elle 
voulut 
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▼oolot lui 6ter Ta robe de chambre; mail il n'y 
Voulut jamais confemlr, qu'elle ne lui eût apporté 
foD luih , dont il joua fi loni-temps , que la Sultane 
n'en pouvoit plus d'ennui , & fa Sœur d'impatien- ' 
ce. Apiès ce galant exploit il psfTa dans Ton appar- 
tement , & de fon appartement au Conretl , pouf 
ordonner le magnllique appareil de celte grande 
jouinée, en attendant la bîenheureurenuitqui de> 
voltneureenlâfjotlêlEonIfi-fliHpaTfaitedes&ma* 
téti. Il aCtendiE celte tiitlt avec impatience,, cotnnîe 
■nMuclecroIie^&dàsfju'etfc fin venue, H fe ren* 
dit a l'appartement de la Sultane, fuivldesOfficipri 
as la Couronne. Mail au lieu de leur donner le 
bon fofr, après étTed«habillé,il fe tourna ven le 
prince de Trébizotidc , pour lui ordonner de conter 
tout» let avamures qui lui Soient arrivéndrpuîa 
celle de la Pyramide & du Clieval d'or, jufqu'A 
celle où pour la première fols il avoit vu les beaux 

ÎruxdeDinarzade au fond de la mer. L'amoureux 
rince auroit bien voulu fedifpenferd'unrédtqul 
dévoie durer tout le redede lanuït; mais, comae 
Il favoit que le Suhan fon Mattre n'enteodott pu 
nilleriequand il étoitqueitlon de Contes, il com- 
nença le iiea coane «n Teria du» Il fuite dec* 
Kecueif. 



V" 



A MADAME 



DAUPHINE: 



M 



AD A M E, 



Wuu avn ta la bonté de mi pirmiltre de vt:ii 
àé'ier cent pelitt Nouvelle \ mais je trembli 
iwmil il l'agie de vous la préfenttr, ci* U délicf 
^J]e de Votre goût me donne autant de crainte , 
ju» votre augujie Perjonne m'in/pire de refpeS^ 
Quoiqu'il Jevtble que ce ne fait pas une grands 
louange peur une Princejfe de votre rang, que cel- 
le d'avoir du difctrntment ptur les Ouvrages de 
cette f/pere , l'J tjl cependant vrai que c'eji une 
Jupériorité d'efirit qu'ileji egréable^d'ayair , quandon 
tji d'jà nu-déjjus du autrts par tiutes fartes d'en' 
droits; fjf ce iniritf n'a jamais été négligé jiie de 
trtles qui n'y pouvaient prétendre. Il eji bien jui' 
It, Madam! , que ctux qui fe mêlent d'écrire, 
vous [onfuennt leurs Ouvrages, puijque vous leur 
h'Ms i'bmitur it HQHS y amuftr ^udjut/vit; Ê? 



ftwmci , ]i ta cralnti dt tu pat mhlUr ta ghnri i* 

vitre Jppnbation m'a arrêté, elle cidi enfin à i'eni- 
frejftnuiit de vous marquer non tele, i^4e vtat «/• 
jurer fat je fuis avec II plut profmi rijpeù , 



MADAME, 



Votre trés-humble & lr£i* 
obâiûânie Serran». 




AVERTISSEMENT, 



r £ pea de Romans (jue j'ai lus, m'ont donné 
une Idée génÉrale des fcniimcns «lu cœur ; 
& far cette idée j'ai eniftprij de faire de perftM 
Nouvelles. La Itflure de ces fortes d'Ouvri- 
get ell , ce me femWe , plus agréable fjt» 
dangereafe. Od y voit toujours le bien & l< 
mal dans un certaio jour , qui donne de l'éclat i 
l'un, & qui fait éviter l'autre. Cependant j'ai 
cru que ce n'étoit pas aflcz, & qu'on pouvoit 
ftire tirer aux Leflcurs une autre forte d'utilité 
des Nouvelles & des Ilomans. Je conçois taat 
de dérèglement dans l'amour, même le plus rai» 
Ibnnable, que j'ai penfé qu'il valoll mieui pté- 
femet au Public un Tableau des malheurs de cet- 
te paÛlon , que de faire voir les Amans vertueux 
& délicats, heureux à la tin du Livre. Je mets 
donc mes tiéros dans une (ïluaiion H trille , qu'on 
ne leur porte point d'envie. Si ceice Nouvelle 
léullit , j'en dotuerai de plut amplei Coua le 
mfime Ticie. 



ELEONORE 
D^ Y V R É E, 

O U L E s 
MALHEURS de L'AMOUR. 



|g^JCg|UoiQUE l'Empereur Henri II. fBl le 
" I M plus julle & le plus puitTam de tous les 
'K Princes qui jurqucs'li étoîeDtpaivenui 
I i l'Empire, TesEtits ne laiOerent pu 
d'i(re troublés par beaucoup de guet' . 
réf. Ss douceur & la modération lui lïrent autant 
de Rebelles, qu'un Gouvernemeni trsp liguureux 
lui en auroit peut-être bit. Le Marquis d'Yvtit 
fut un de ceux que lei bontés de cet Empereur 
mirent le plus en état de former un Parti contre 
lui. Comme l'Empire n'étoii comporé que ds 
Nations nouvi^Htmcnt reconquifcs, on éioit tou- 
jours i h veille de voir des remuemens, L'Em- 
pereur entreietioit des armées fur pied pour rC' 
ihéJier proniptement aux dérordrcsquipouvoieot 
salirei & le Marquis d'Yvrée qui avolt le com- 
mandement de fes Troupes dans la Lombardie.fe 
fervit pour ébranler Ta Couronne, desmoyensque 
ce Prince emplo/oii pour la maintenir. 

Avec de l'ambition, de l'efprit & du courage^ 

ce Cipitaine ne trouva rien de difGcIle. II gagnt 

le cœur de Tes foldats par Ton adreQû & par Ta II* 

bénlicé, jt il lit tant c^u'il leurpuroada d« leprc 

clamer 



r 



\ 



clamer Roi d'Italie; mais II ne fat p35 long-teiiifS 
lans recevoir la peine de fon crime. L'Emperear 
fi^tit jullice par Tes armes, & le V3ili<lu>C eu uoii 
batailki. . 

LeMar'juisd VvrJe T'^irouvant fani aucune let 
fource. Ce condamna lui-mSme jpairet le icllede 
fes jours dans uo Monaûcre àBezançon, ob il 
U0UV3 unereiiaiie fùrc. Ss. Fecnine ne put fou- 
tenir la nouvelle d^fcs dif^races; la fièvre lui prit 
d'une manicre qui lui Rt feniir qu'elle en moar- 
roic. Elle avoit un Ëte il, une &\le; & elle en- 
voya fon Ris, qui n'avoic que huit ans , au Comte 
de Keteloli. Ce Comte avoit été AœbafTadeDr 
jiout leRot de Fiance vers l'Empereur, & âcene 
occalîon ayant conna le Marqmi d'Yvt^, il»- 
Toit toujours éxi depuis lî Tolidemmi fon ami, 
qu'il zvoii rechiTché tous Us moyens de lui en dan* 
ner des marquts. Il reçut cet enfant d'une im- 
niere qui fit connoltre que les infortunes du Mar- 
<]uis avoient encore augmenté l'amilié qu'il avoil 
pour lui. La Marquife d'Yvriîe laiflà fa fille, Sgée 
de quatre ans , i la DuchelTe de Mifnie , À 1 la 
ComtelTe de Tufcanelle, Tes amies particulières, 
qui écoient alors en Italie , oCt elle l'écoit cachée. 
Elle leur dit qu'elle nechoififToit point entre ellei 
nne protefttice pour fa fille; qu'elle la metioit 
entre les mains de l'une & de l'autre; qu'en l'état 
où Tes malheurs l'avoient réduite , c'étoit le feul 
gage qu'elle leur pilt donner de Ton amitié: St 
elle mourut avec toute la tranquillité d'une peifon' 
né accablée d'»fl1iflion, qui ne regarde la mwl 
que comme la fin d'une vie infortunée. 

Ces deux amies fe difputerent d'abord l'avanti* 
ge de conferver chez elles un dépôt fi précieux, 
Ci'pendant.comme la Duchefle de Mifnie étoitobl^ 
pée de retourner fi Bamherg, féjour ordinaire de 
l'Empereur, elle bilTa d'abord liléoooie, (c'élob 
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le nom de U tille du MarquI; A'Ynée) i ta 
Câmteflè de 'Purcanelle, qui alloit 1 une mil* 
fon de campagne. On avoir de grandes raironi 
de cacher cetie tille. Les ANeoians confervolent 

four lenomd'ï'vréeuneaffcftiDn qui avoit obligé 
Empereur S faire chercher ce Marquis dans lout 
Its lienjt oh l'on pouvoit foupçonnvr qu'il s'itok 
retiré; & malgré Ta clémence. la politique l'auroiC 
obh'gé à s'alTurer de fes enfans. On fit courte 
le bruit qu'ils étoienr morts. On dit même JEléo' 
nore <iu'elle n'avoit plus de frère, pouréviterle» 
queÛions qu'elle faifoit tous k's jours fur leschO' 
Tes qui le regardoicnt, fii pour lui CiKnr l'envie de 
le voir. A'nil la DiichifTe dt MiTnie fit la Cont* 
le(redeTurcanclleétoientri.-uk'S inliruires d'un fe- 
cret qu'elks ne juseoicnt point être préjudiciable 
i l'Etat, & qui étoit dh A l'ainilié qu'elles avoleni 
eue pour la Marquife d'YïréL'. 

La Comtefli deTufcanelle tut Eléonore chez ellff 
allez long-temps, & elle étoildipne par fa douceur 
a par fa générofîté d'être ptoteflrice d'une fille 
fi infortunée. Quoiqu'elle la fît pafTer pour une 
peTfoiine de médiocre naifTanc^;, elle la trailoic 
ovec beaucoup d'amitié, A avfo une extrême dit 
tinftîon. Maiilde, qui étoit la tille de cette Coin^ 
telle, étoil ('e r(*;;e d'KI>.'onorf, Elles t'toient tou- 
tes deux parfaitement aimables, & elles s'attachè- 
rent l'une à l'auire de cette amiiié de l'tnfance, 
qui ayant plus d'innocence & plus de lincérlté que 
les autres amitiés, a aiifll plus de durée. 

La DucheîTe de Mifnîe étant demeurée veuve de 
bonne heure , n'étoît occupée que de l'éducation de 
Ton fils, qu'tlle avoit mis auprès de l'Empereur, 
de-forte qu'elle éloic fouvent à Rambcrg; mais 
elle ne laifToit pas dé demeurer quelquefois i une 
malfon de campagne qu'elle avoit i quatre Ijeuefl 
àe\i. LaComtelTedeTufcanelleenavoit une,pea 
éloignée de la Seone. Elle j amena Eléouore; A; 
lorf- 
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loriqu'eUe alloic à la Cour, eile'prenoit le tempr le 

que la Ducheflfe n'y étoîc pas,' pour la lui laiHtr. k 

La ComtelTe & la DuchelTe étoienc amies parti- 
culieres. £lles ne vouloient voir perfonoe lorf^ 
qu*elles étoient en leurs inaifons de campagne. & 
leDucdeMifniey alloic feulement faire vimeàfa 
]^Iere & à la ComtelTe, qui étoit dans une trop 
grande liaifon avec elle pour ne s'attirer pas les 
foins deceDuc. 11' vit Eléonore chez l'une &chtf 
Tautrei & il ne fut pas long-temps fans remarquer 
qu'elle feroit d'une admirable beauté. Quoiqu'il 
là crût d'une nailTance beaucoup inférieure â la 
flenne, & qu'il eût cinq ou fix années plusqu'ellci 
a lui marquoit les mêmes égards que H elle eût été 
dans un âge plus avancé, & qu'il l'eût connue pour 
la 61Iedu Marquis d Vvrée. Il envifageoitavecplai* 
fir que dans peu de temps elle feroit parfaitement 
belle, & il fentoit Un commencement d'amour qui 
étoit fondé fur les charmes qu'elle devoit avoir, au- 
tant que fur ceu3t qu'elle a voit déjà. 

De fonxôté,elle avoit une fenfible joye dé voir les 
yeux de ce Duc appliqués fans celFe à rencontrer les 
fiens. Ellefentoit, pour ainfi dire, qu'elle étoic 
trouvée belle avant que de favoir qu'elle l'étoif. 
D'aborvi il fcml-.lciL qu'elle ciierchât les regard» 
ti Duc de Milnie; mais enfin tlle commença à 
les évifcT, & il s'appt'rçut par-là qu'elle les avoit 
entendu?. 

^'J.éonorefefitun fujet de chagrin depenfer que 
le O.'c de Miiniecroyoit peut -être lui faire hon- 
neur tn lui rendant quelques foins, & elle pria 
JMatiMe, à qui elle avoit découvert lefecretde fa 
ilaii^unce, de l'appren ^re auflî au Duc. 11 fut charmé 
de cette connoiflance , bien plus parce qu'il la de* 
voit à Eldonore , que parce qu'il apprenoit que cet- 
te belle perfonne étoit plus digne de lui. Enfin il 
lui déclara fa tendrefle, qui avoit déjà fait beau- 
coup d'imprefllon fur elle. Leur llaifoû étoit pref- 

que 
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4iKtoateforinée,£[ jlt n'avoientplus qu'à fe dira 
qu'ils s'aimoi^nt , quand! ils fe le dirent. 

L'inclination qu'Eléonorefcncoitdant Ton cœur,- 
ne diminuoit point la tendrtrlTL' (ju'elle avoitpooi 
Uatiide; au contraire celle amie lui devine en 
quelque façon nécefDiire, Elle lui pailoit defOQ 
Âniut, quand elle ne le vayoit pas;&ronamilié' 
n'en devînt que plus ardcnii;, parce qu'elle étoit 
utile i Ton amour. Maiildeentroitauflî dans lents 
entretiens , du conr>.-ntemcnt dt l'un & de l'autre. 
-Ces converrations éloieni alTrz dangereufes pour 
une jeune perfonne. Elle vit la différence de leur' 
état & du lien ; elle conçut le plajlir qu'il y avoit' 
d'être aimée; & enfin elle commenta i fentir foQ" 
Indîfi'tfrence , & i la trouver iride & defagréable. 
Il lui fembloit qu'elle n'auroiip^s voulu ûter le 
DucdeMirnieiF.léonore, mais elle Touhaitoit de 
trouver un Amant comme lui ; & elle TentoiC que s'il' 
nelui avoit pas ptécKément relTciiibléjil ne lui au- 
toit pas p'û. Cu reniimeni ne lui donna d'abord 
qu'une mébncaiie qui ne laifToit pas d'avoir fadou- 
'ceur; mais iDrfqu'eltevintâenconnoltiela&ature, 
elle en eut une douleur trèf-vive. 

Eiionore & le Duc de Mifnie n'en foupçonnoient 
point la caLfi". Le Duc étoittropoccupédefatea- 
drtlîe pouniiln êler celle deM.it.IJc. AEléonore 
n'éioLt pr.s aUl-z liribik- pour ekaminer les fentl- 
mens d'autrui; i peine connoilToit-elle les fiens, 
- Li DuchcfTe dcIWifuie i'apptrçiit avec chagtlD 
de rinclinaiton de (on fils pourKuionore. Il pou* 
voit prétendre aux plus grands Partis de la Cour 
&. aux plu<:h:tuies Alliance;. Elle conçut que l'x- 
sinur nuiroli i la fortune de ce lîls, & Jît deSèin 
d'eminenfrEi^onore tn IWirnie.oùelIe étoit obli- 
gée d'aller paOer une année. La Comtefle deTuf- 
cancUequi alloit plut fou vent i laCourqu'ellen'a- 
voit accoutumé, parce que le Comte foB matl 
avoit obtenu depuis peu de temps une des pienle' 
m 
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rt» charges dé l'Empire, ne s'oppora ftOtnt ï^ ^ 

voyage i & In DuchtOe crut r|UL' , puifque fon ûk 
'éioit obligé de demeurer aupics de l'Ëntpeieut, 
'fabfencedétruiioiifnpaiEoii, quinc fairuu<]ae()e 
niitite. 

C« fiit-li qae commença le cimlheur de ce» A- 
tnatis. Cependant ilî ne s'app^rçotent point qu'oo 
svoiceu inteniJoa de let réparer; parce que la U» , 
clielTe de Mifnie ne s'en ^toli eiplifiuée avec pcr* 
fonne. & qu't^Ile Tavoic fî bkn dUTiinuler, qw 
l'on ne connoilToft [et delTcins qu'après cgu'ili 1- 
voient téufll. Cumrae il lui éiolt ailé de Jn^tE 
qu'Eléonore avoit appris fimailTance auOuc, clk 
lui enfirconridence, isni pour le prévenir l'ur It( 
ralfons qa'elleavolt derâloignerdeBamberg.itK 
pour l'obliger davantage i garder le Tecrct. Enfia 
elle crue pouvoir s'empirer de fon erprit par ctlM 
conliance apparente, & Te rendre Dioins fufpfâe 
fur les avif qu'elle Tiroit peui-éire un joorobiî|fc 
de lui donner contre Eléonoie, fi fa piflion coD- 
linuoi'f. 

Le Duc comprit par tnuiifs îes mei'ures que ft 
Mère ptenoit pour cacher Eléonore, qu'il n'étoic 
pas temps de lui avouer qu'il aimoit cette belle 
pfrfonne. Il coinbarrit néanmoins les rai Ions de 
Ton dépaii av^ic une chaleur que la Duchefle ki- 
gi oitdercpointrcmarquer, &donIii^es'apperc^ 
voir pas lui-même. Ce Tut en vain qu'il les coib- 
battit , il fallut dire aJieu à Eléonore. Vous 
partez, lui dit-il, 6: quand reviendrezi'ousî Peut- 
être ne n'aimertz-vous plus? Jene fais pourquoi 
jel'aprf^htndc: (ï je vous voyois, jenecraindioil 
lirn; je craindrai tout, quand je ne vous verrti 
point. lU\r.^ ! lui dit Eléonore , i quoi me faites- 
vous fongt r î Vous changerez peut-être plutdt que 
moi; mais je ne faiirois m'afîiigcr de rien, que 
voir paî 
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trouva encore des pleurs à K'pjnJre, lotTiju elle 
dil adieu i M:itilJe. ElIt/ss'eiTibraOcrt'iil, & jëC* 
Ureni ui) lorrcnt de larmes, Elionore reinbjolt 
prévoir ijoe ça iVtnit pour il dernière fois iju'eJIe 
feroji conr^nte de i'.i.uiiié Ce que Maiilde avult 
dans le cœjr, poiivoii .' Lii:[)èchet d:; fiirefon de- 
voir i l'égard de fin amie; ceptriJaRC l'exiiëme 
trillelTeuù.'iie lavoyoil plongée, n'i h'ilTi pat de 
l'auen-lrit dans i:e inouient. 

F.léijnore patiii ave.: U DuchcfTe de Mifriie, & 
Maiiiile cfpira que cc[[c abfi.-nc(; donneroit quel.- 
que trêve à us m^us ; iiiais le Duc lUi la voyoït 
ipuveDl, i'eiicreieiioit (oujouis de fa Mnttreire: 
aiCme il lui en parloit avec ;>lus d'amour que ji< 
mais, parce cju'il n'avoii qu'elle i qui en parler. 
Elle tnttoii dans de violens chagrins contre lui, 
& elle fouhaiia mille fois que l'Amant fût éloigna 
aullî bien que la Rivale. 

. Le Duc deMifnie partit quelque temps apiÈs i 
la fuLle de l'Empereur, qui ailolt au ff cours du Pa- 
pe SiK'eflrc II. que les Grecs avoient attaqua. Ils 
éien.ioi^nr leurs conquêres (î loin, qu'ils femliloient 
d^ji menacer Rome; & lep.ipe , allanm! de leurs 

E rompt fuccès, avoit prié l'Empereur de s'unir i 
li pour les arrêter. Henri II. failit celte occa* 
fion de figuriler fon zèle & fon courage, de forre 
qu'il palTi en Ifjlie une féconde foi*. Le Duc de 
Mifnieoblinl de ce Prince quelques jours pour al* 
1er voir la IJucheflc! fa Mère, & il dsvoLt le re» 
joindre i Pavie. Il trouva [a beauté & refpilt 
d'EIéonore beaucoup augmentée ,de forte qu'il craj • 
gnit que tous ces avantages n'euflent diminué fz 
tendtiiTe. Il exigea raille affurances de faconflan- 
ce; & s'il ne pouvoit s'empêcher d'en douter, c'i- 
(oit avec un amour qui répatolt l'outrage de ce 
doute. 

H^las! n j'éioli; c.ipable de vous aimer moîni, 

& que vos (nu/içonf fuHeac jutleg, je ne lei ex> 

curejofi 



3J8 Eleonore 

cufiTois pas fi racikment , lui difoît-elfc; mali ttiin 
je votI^ pnrlonnc loui, L'ablcnce a encore ajouri 
ijuelquechofcimcsfen-iftienf. QutiIIcau(rc Cùiett 
roodritz-vous île ma conllanci; ? Je vous airure que 
Mtit que vouî m- m'apprendrrï pas ce que c'tll qu'é. 
ire tnlidete , je tie le fauiai point. 
"Vf pïinni dts mefiirci pour ï'iîcrire. Ce eoo« 
inercu Icriir donna encore plus i]'t,njiiic l'un pout 
j'auirc. & Torma ctiire tux une luifon d'erprii & 
de fentimert dont lU goûiuicni lout le charine. 
)orri[xi'lt arriva iluchiiigementdiQiIafonuned'C- 
J^onore 

Le Comte de Retcîots tjiiî avoir pris le fil» dv 
M.irfiiiiî J Yvréeen Ta proieflion , ûcnieura vetJ, 
ft Tirs enfins. IJa mi lié qu'il svpit inu|ouiscw 
poui ce Marquis, fe r^panJoit fur fa fjmille: il 
avo'c di>Dnâ .les biens cQundiirables i foo fili.ft 
il lui demanda Ta tille en mariage. Quoiqu'il eût 
vuleponnit d'iildonote, (|ue la ComteiHf deTuf- 
canelle avoir envoyé au icLiie d'Yvtée , S: qu'il ea 
eût été louché, il f^ngenit pariiculiért-ineoi à é- 

Iioufer en elle la liili; L.1'un ami malheureux ; auS 
e Marquis a'Ytfrdc en reçut-il la prapoCtioD cony ' 
meunegiace. . 

Le mariage fut réfoli'; & Tàge du Comte deR» 
teloisneluipcrmi;[t3nc]ns d'entreprendre un loa{ 
voyage, il fe remit Tur le jeune dTcrée du fota 
de fairt consentir lllL!oqoreâ pjniger Ta foriwif, 
& de l'amener à Rtn 1, I.e jeune d'Yvréepantt; 
& comme il lui iloit ^niportani de ne Te pas faite 
conncître, il pri' le n^im de Baron d'IîilmoDi, 
& ne fe déclara d'abor.l qu'ft la Duchefle. II lui 
ditenruite qu'ilvenoit la d>lcharger du foin de la 
fille du Marquis d'Yvré--. C'éiolt la délivrer d'un 
embarras, quederenrcr d'entre Tes maint unepet- 
fonne qu'il ^tPitdangerei.K deprotéget: auSi ap- 
priî-tlleavecjoye ledeTeln r]ui l'-inittioit. Kllelit 
«ppclieiEiltioDOiepour lui dite que fon frertétoit 
viviott 



B" Y V R E' E, 359 

[ pont le lui faire connoltre. Cette jeune 

t'abandonna d'abord â la juye de le voir^ 
>lr cru ()u'ii étolc marc £!!t: l'embrilTa 
jcoup d« ti;D<lreire. Mais ell<:ni; Tut pns 
ps fans apprendre ce que fon voyage lui 
'. Un lui die i]uc: le Marquii d Yvrde ha 
deilinott au Conne de Kcieloii, A qui 
tit du obligadons qui les mtiEoienc dan) 
slllté'le ret'urcr Ton alliance. Quelle nou> 
ji Eliionorc! El le ne fut point inaitrelTede 
lÎL-r iiiouv, ment. K'Ie niarquji (a Turprife 

fa .-©..leur, Sclkrefiardai'on frère avec 
dt'ur dont la Duclicllc s'appcrçut, parce 
:n conro;irntt la caufe. 
j'E'i'oiJ.ne fui feule, elle s'abindonnaau 
km défifiioir. Kie n'avoii nucun parti 1 
, qui ne lui parût funelte. Elle voyottun 
m I-'nre nppoTi-'s 1 fon inclination; com- 
ird'fobéir, ou comment Iturnbe^r? Elle 
l'abord fc di^terniiner <ju'â fjiie favoir 1 
nt rcxtriîinité uii elle fc irouvoit rciduite, 
(itr prJciliiraenc quel fecours elle vouloit 

ui toute la nuit dan; cette réfolution, ou 
an-, ceiu-inct-riirude: trais, quand elleea 
cïécuiion, ellene futvitqucce que larai- 
imptia. Ellene luiiictivh nue pour roin> 
;ai;L'TiciiC de cœur où ils étoieni enfemble, 
nonCLT i tous L-s philîrs de la vie, enfin 
[dire le dernier a. tif u , & le prier de ne lut 
plii5 dcinanjucsdc fa lendrefTe; mais elle 
>'i':'.ipCchi.'r de le conjurer en même temps 
.'oublier jainii*. 

écrivit aulîi â laComteflêdeTufcanelle, & 
iérementâMaiildc, qu'elle rcirouvoitiou- 
ins fon ei'prit aptes JcDucds Mifnle. Mail 
elTe qui avoit ju(;£ de ce qu'Eléonore feroit , 
cbagrin oii elle l'avoit vue, donna ordr* 
qu'on 
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qu'on l'obfervâi, & que l'on furpttt fcj Icltici, 
Elle fil môme imcrcepier looiw celles qui jUoieni 
a foi) fil*, dt- peurque s'il apprcRoit lâdépirt d'E- 
Uonore,i\ n'y apportai (]url.]uc obiiacle. EIlcCT- 
voyacepcndaut i U Coinieire la Leare<iut lui étoit 
icike, & elk luiitndoil compte lic cetjui Te pif- 
roii: niaiB die I» priait île ne le poini faire ftvoit 
i r» nilc. Ccue CouKcIlê qui aiinolt véritable 
ment t'âongre, iiçut avrc pUilîr la nouvelle dt 
i'jtablidemcni qui iiïpréftntoit pour elle. &luitD 
marqua fa jr-ye. La OuchelTe dit i Ctiie jeuiu 
perfonne, qu'une légère indirpofliion avoîtcmpl- 
chéMBiiliie de lui lépondreeninéme temps que 11 
ComieCTe dcTurtsnel le i de forle qu'elle ne fut pu 
forprife de fon filence. 

l^Qarond'HilŒont demeura quelques joun ta 
Mirmeavifc fa (aur, qui Te coniiaignoit pour lui 
marquer de la joye. Elle luivoii roii devoir corn* 
mefielle n'avolt pas eu dep^ilCon; mais elle feii- 
toitmalgriellc, que fa p.ilÛon éioit aufïî violente 
que fi elle n'avoit pss 6:è combattue par fon de- 
voir. Le projet de fou mariage fut tenu fecret 
par plufieurs raifons , dont le voyage de fon frère 
en Allemagne n'é:olc pas la moins conlldéiable. 
Enfin, fr l'Iimpeteut avoll fu qu'on fat venu 
prendre chez U DuchefTe de Mifnie une perfoniw 
qu'on auroit menée i Ri.'tel pour époufer le Comie 
de Rcielois, il n'autoit pas été allié de lui ca. 
cher fa niifTance. Ainfi la chofe demeura fecrete 
entre la Ducheffe de Mifnie, leilarond'Hilmom, 
& El-Jonore, 

Elle étok luujours furprife de ne point recevoit 
de nouvelle; du Duc de Mirnle; & quoiqu'elle 
l'tûf piii^ dt ne lui en p!uî denner, une fi exaÔe 
obtiltince nt le fati-faifoil point. ÉIleécrtvItUDe 
fecon.lc lettre i MatilJe fur le chagrin qu'elle 
avoitdefonindifpoiiiioniellefajfoitaullîqutlquet 
plaintes du Pue A celte amie, pour qui elle n'a- 
voit 
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vok tiCD de uché; nait cette lettre fut encore 
vue de la Duchel^i; de Mifoie , qui ne reovojri piç. 
Le Biion d'Hilmonc &. EMtmoie pirClrem. La 
DuchelTe I«i conduiGijufqu'i l'Abbaye oùétoltlc 
Mirquii d'Yvrée, & elle lui préreo» Ta liile. Ce 
Idarqulu fît voir i fci enfam plui du fermeté que 
d'afflâion. II ieut deaiandï néanmoini pardon 
de let avoir rendus malheuteux, & lemercia U 
DucheOé de la pioteflîon qu'elle avoic donnée i 
Eléonore; mais c'étoii d'une maoieie fi noble &li 
deilnt^reiT-e, qu'il Taifoii bien voir qu'il éiolt au- 
dcITut dei foiblfflci de la Nature, & qoe la venu 

Î|u'il avoit acquife dans la reiiaite, Jul donnoit 
éule Ici fenitmens de Perc qu'il étoiL oblisé d'i-* 
■voir. 

LeCIel,dlr-iUE!éonore, ne nous ipu entière- 
ment abandonnéi, puirqu'il prend Toin de voire 
fortune. Le Comte de Reieloii recherche nioa 
alliance: j'eruerequeladirproportion devotrelge 
ne vous empêchera point d'éire hcureufe avec.lul. 
Acquitez-moi , ma 6!le, dei obligations que je 
lui ai. C'en la première fois que vous entendes 
.parler un Pcre. Si ce nom ne vous donne pai en- 
core de t^ndtefle, re^ardez-moI comme un ami, 
Epoufe^ leComiedeEeteloi). je vouicnprîe, fl 
ce n'ed pas alT^z de vous l'ordonner. 

Eléonote éioit H accabléede fi douleur , qu'elle 
nelafentoitpluE. rouicequi repafToit, tulparolt 
Toit un fungr. La DucheQe deMi&iie étoit intine 
touchée de l'état oii elle la voyoit. Elle i'embiallà 
avec une tendrefle que la compafiton exciloJc ta 
elle ; & après avoir dit adieu aun enraOE du Ûarquit 
d'Yvrée, elk reprit la route de UJCnle. 

SoD départ réveilla l'erprii d'Kléonore He Ton as- 
foupinernsnt. Qusnd elle fcviiabanilonnéedetout 
ce qu'elles Voit accouluiné do voir, qu'elle ne trou- 
va pluad'oUjeis qui euiFent rapport au Duc de MiO 
fiie, & que tout la IJE foncei qu'elle alloit £tre à 
Tiim n. Q un 



2/S3. E I. n O N R E 

■ un aatre <iu'l lui , elle ne put retenir fcs larmes: 
elle les lailTa couki en abondance , & il n'écoit 
plus poflible qu'elle goûi^i aucun autre plaiflr. 

X.eËaronct'Hilmontpcnrort <)ue l'amitié qu'elle 
avolt pour une perfonne qui depuii afTez long-tempi 
lui tcnoit lieu du Meie, étoit la caufe de fa iloo- 
leur, li lui difoii tout ce qu'il croyoit être propre 
i la modérer, mais elle le regardant avec une moi- 
telle trillefle r Je ne cherche point à me conroler , lui 
dit-elle: lailTez-moi pleurerj c'ed la feule gtace 
que je tous demande. Us Te mirent en cbemiR 
pouE aller A Retel. Elle vit qu'il falloit Te faciilSet 
li la néceSité. Le fllence de fon Amani aida i 1*; 
dlTpofeij mats c'éEoit d'une manière ficruelle, que 
ne pouvantiéliller auiL agitations de fonerpiit, elle 
tomba malade en arrivant i Recel. Son cniiéer 
fut alTez fecretei & on la mena chez une fisur da 
I Comte de Re te lois , quiétoittreuve, fialTef retirée 
du monde. 
* Le Duc de Mîfnie étoit allarmé de ne point re- 
cevoir de nouvelles d'Eléonore. Il avoit craint, par 
la feule inquiétude que lui donnoic fa paGCon; 
msis, quand il craignit avec fujet, il fentit unefot- 
M Me chagNn ^nl luJ étolt nouveau & lafupporu- 
felc. Qiiiose jours Te paOerent dans cette prtBfc 
Mais enSn IIBaiper^. qui avoll battu le> Oita 
en pAiffieûTS rencontrea & repris des vlllet {breax , 

Î'arllt ^d'Italie', ft revint en Allemagne avec tofR 
édi» qtle donnent li valeur & la fortone. 
Le Duc de'MirnIe le devança, & vint en MF' 
nie , oti 41 avoit lailîé Eléonore. Ls Oucheffi «^ 
étoît rdVïndë qUe dii foir précèdent, & dut ce 
moment elle n'éiolc pu cfaez elle. Il coamt i 
fappattétRent d'Eléonore, mail il apprit quelle 
liMit partie. Le Duc fut faifî d'un etonneiiKDt 
auquel firccéda la rage, quand on l'etit fnftmltdea 
circonftances de ce départ. Il l'en infornu avec 
uat d'euAitade, qu'on lui fit, fin dei codjeâo' 
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K» tflec Asifemblablca , un i^cit propre * le 
de&fpérer. 

On lutdil que le Biion d'HlImont, qu'on ne 
conDoîffi)itp« pour te frère d'Ëléonore, Aqu'ou 
cioyoit foQ Amaat, étoit fait d'une manière i 
pouvoir mériter une inclination auflî pronpte tjue 
celle qu'il avolt inipiréei cette belle perfonne; 
qu'il* BTolent été dans une parfniie intelligence; 
que U Duclieirc lei autorifait; qu'ili étoicnc ap- 
paremmenc mariés: qu'elle avolt été les conduite 
jurqu'âBezançon, d'oîi ils avoîent pouirulvl leur 
voyage.' Elle arriva dans ce moment, & à pdre 
fut-il allez maître de lut-méme pour recevoir tel 
carefle*, & lui rendre des devoin. Il lui demâU' 
da avec précipitation oit étolc £léonore, 

Eléonore , lui dit cette DuchcÛe , époufe un hom* 
me qui l'aime leadrement, &dom la fortune ett 
avautagcufe pour elle. Le Duc de Mirnie ne put 
contraindre & douleur: il conjura fa Mère de lut 
dire en quel lieu elle étoit , & de lui pardonner la 
violence de Tes tranfporu. La DuchefTe feignit de 
Uiexcufer; mils elle avoitréfoludene lui appren- 
dre point où étoit Eléonore, tant qu'elle ne fe- 
roit point mariée. Elle crut même que l'abfence 
ft le dépit feroient pour fon fils deux remèdes in> 
faiHibler , s'ils étalent joints enrcmble , & Ton In- 
téièt lui perfuada qu'un manque de rincéiîté 
Âoii pardonnable dam une occafîon ob il étoit 
utile. Elle lui dit qu'Eléonore l'avoit engagée ft 
lui eu faire un fecret. Quel nouveau coup de fou- 
dre pour le Duc ! Le fllence qu'il penfolt qu'Eléo- 
nore avolt gardé y donnoit A cet artifice unegrasde 
apparence de vérité. Il redoubla Tes prier» ; 
A plu; il s'alTuroit dei itifiJélités di: fn MaltrelTe, 
plus il avolt envie de la voir pour lui en faire 
des reproches. 

La DuchefTe lui dit qu'elle l'étolt engagée pai 

des fcrmens ivedEtéOBore. & qu'enno il ae de- 

Q 2 voit 
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vuk point chercher i l'aiier troubler dim an at- 
TiagB (ju'uDC inclination muîoe^le rendoU heu- 
reux. Rien ne rautoit exprimer le Aifcfpon de 
ce Duc. Il redemanda i tous leâ doine[li<|ue> li 
toute qu'Kléonore avoit unue , maii ilsoe liri dUtu 
i]Ue ce qu'ils lui avoicnc déjà dlr. 

[| retourna IBanibetg pourvoir laComielTcdc 
Tufcanelle, qui ne puuvoit ignorer la deliiMe 
dune perronne do.ii eile avoit put foin dés l'rnAo- 
ce. Il lui fit connolcre d'ubord , comme bn« dt^ 
fcin, que ranaiirance n'éioii point un mydcu-povt 
lui. Il lui demanda enfuite d'une manière indi^ 
ffrk'nte oli elle étolt mariâe,â: il feignit de o't 
voir point encore vu fa Mère. Mats ceiie Duchdll^ 
qui avoic toute la prudence oJcefTaire ponr taa~ 
dulreun aiciËce , n'avoic pas douiëtju'il n'all.-li itou- 
ver la ComielTe de TuTcanellei derotie qu'elle Id 
ai^ott écrit pour la prier de faire le méoie fècrct as 
DucileMirnie, qu'elle vouloit bien Faire i fa lîlle, 
du voyage du jeune d'Yrrée en Allemagne, & da 
insrlsgcdEléonore. Elle i'ïTeictlToii que, quoiqu'il 
ei1td<!couvertranai{r]nce, il n'en favoii pas davan- 
tage, & qu'il ne falloit point rirquet la vérité avec 
un jeune-homme qui pouvolt être imprtidenr. 

Le delTdn que la DucbelT: de Mirnle avoil de 
marier Ton lils avec Matilde , éioit la véritable 
cnufe de toutes ces précautions. Mstilde étoii de- 
viT.ae un pailî conlidérabte par la mort de deui 
fœurs qu'elle avoii eues; & li faveur où le Comte 
de Tufcanelle éloic auprès de rEmpereui, reit- 
doit cette alliance uês - nvaniageufe ; defor» 
que cece DuchefTe y trouvoit toutce qu'-clte avoit 
fouhaiié pour fon lils. La CorateUe rfeTufranell* 
ne pénétra point au-delà de ce qu'on lui f^iroic 
envifager: elle répondit au Duc de Mifnie. qu'il 
ne lui étoit pas permis de révéler le fecret d Eléo- 
nori.-; mais que fa dellinée étoit heureufe. 

Quel fuicrolt de douleur pour la Duc de Mifnie, 
d'if- 
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d*appien^Kti*r-tout que faMattrefletitoitcdDten- 
le fant lui > a de oe pouvoir prefque plut e()i^iei 
.detkcouvfiroùclletftoii! Il allacrpendancjurqu'i 
Besançon , eninlné pir fon inquiéiudc, plutâiqiw 
MI aucune erpéiance qu'il eOt de la trouver. Oa 
lui avolt dit que la DuchdTe de Mifiiie l'avoit 
quittée en ce lieu, &. It ue favoit pai qu'elle yal- 
lit chercher le Marquis d'Yviée, parce qu'on Jui 
■voit perfuadé qu'il éioii mort.aiDlî qu'on l'avoit 
fait croire i fa fille , jufqu'au retour du Baron 
d'HilmoDi. Comme Ëlénnorenei'étoitarrâiéequ'l 
l'Abbiye, quelque recherche qu'il fit pourapprea. 
dtedefti nouvelles, il ne put ri«ii découvrir de ce 
qu'il vouioit ravoir; maii il n'étolt point prtpa> 
r£ contre ce malheur, quoiqu'il l'y fi1l attendu. 
11 partit de Iiezanton,& revint auprès de l'ËmpC' 
teur dans un état digne de pitié, 

L'itnpoUibilité de fevens^r augmeniolt fa jalon- 
fie. Jamais palTioD n'avoit été accompagnée de 
circonliancei plus ciuellei. La rage de cet Amanc 
éloitdans un tel excès, qu'il fe plalfoit lul-mâioe 
à l'ctitreienir , & fuyoft tous ceuit qui pouvoiem le 
diftraire de fes funeHei réScxions. Lorrque (et 
premiers tranfporti furent rallen(is,llfoneea à re. 
voir IMatilde, & il lui confia Ton dépit, comme It 
lui avoit confié Ton amour. Elle apprit la nouvel- 
le de cette infidélité avec un plaid T qu'elle a voie 
peine à fe pardonner. D'abord elle voulut jaftl- 
ficr fon amie; mais elle liroit toutes fei raifooi 
du mérite de l'Amant, & non de la conduite 
d'F.léonore. Après tout , il lui auroit étédiHîcilede 
la défendre: elle n'av(}lt point reçu dcfcs lettres, 
par l'ordre que laDuchelTer avoltmis; & Icpro- 
cédé qu'Eléonore paroifToit avoir tenu avec tout 
ceux qui picDoii^nt intérêt i clie, étoit inexcufa' 
ble. 

Matilde avoit des manières tendres ASatteufes. 

Eléonoie&IeOucl'avoientcoairaealIbciéei leur 

Q3 Çat- 



miere. 

LaDuchefle deMiTnie revînt â Bambcrg 
niarqua à la ComteiredeTufcanetlel'envie 
tvoic de s'attacher encore plus particulier 
elle, par le mariage de Ton fils avec Matili 
deux partis étofent convenables. La Comi 
prouva ce deflein; & elle le communiqua i 
te Ton mari, que PEmpereuravoîc envoya 
lie. II confentit avecpialfir à ce mariage, 
qu'il fut bientôt arrêté. Le Duc de Mil 
avoit point de répugnance, quoiqu'il n>ûi 
tantd'empreifement que s'il eût oublié £l< 
Il fut engagé avec l^^atilde, & l'on n'ai 
plus que le retout du Comte pour célébn 
noces. 

Ce fut alors que TEmpereur & le Roi 
eurenl à Mouzon cette fameufe Conféreni 
l'Hidoire a tant parlé. Ces deux Monarqu 
loienc traiter de la paix entre la France & , 
re, & ils fe trouvèrent enfemble avec un 
compofée de la meilleure partie des Prince 
fuiecs, & d'un- grand nombre de Dames de 
& d'Allemagne, qui eurent la curiofité de^ 
deux plus grands Princes du Monde dans toi 
magnificence. Le Comte de Tufcaneile y 

întnrlrp rTTmnrrfnr ; Heforfp nno la Pr^ini 
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.fufne rEmpeieur;& elle fentoU G vivement ce 
plaiHr, qu'elle éto'u inreofîble i tous !ei autiei. 

Le Comte de Reicloii n'avoit point encore ëpou- 
(i Eléonore, quoiqu'eo la voyant il fe tùt binait* 
coup confirué d>DS le defTeio de l'époufer- Une 
la TCfjaidûic ^ilus camme une fille inalheureufe 
dont il pauvoic en paiiie rétabliras fortune, mali 
comme une peifonne adorable qui pouvoit lui fal* 
te i lui-même tout Ton bonheur. 

Une langueur Ticheufe avoit fucc^ 1 la maladie 
d'Eléonore, ISUe en avoit de la joye , purce que Ton 
mariage en devoir £tre retardé. Quoiqu'elle j f&t 
réfolue , c'^ioit comme à une ctiofe iné? Itablc 
qu'elle reculoit autant qu'il lui étoit poflîble, Ijt 
Conte de Keieloit ne vouloic point lui marquer 
ÙDempreiTement de l'épourer, qui lui auroit paiu 
tyraD»ii|ue pluiAc qu'amoureun. 11 nei'appliquoii 
qu'i lui plaire ; & n'étant pas d'un ige i l'en faire 
aimer, il tlchoit au mnini de la mériter par foa 
lefpefl & par fes foins. , 

Le Roi de FranL-e pafla pai Retel avec la Prln- 
cetlè Adélaïde fa fille, i toute fa Cour. Le 
Comte dsRcteloJs le fit entrer dans les ralfonsdc 
fon mariage avec Eléonore, & dani celles qo'll 
avoit de ne la pas laifFei connoltre pour ce qu'elle 
étoit; defortc que ce Prince voulut bien aider lui> 
siiétne au déguifement. Il alla lui faite viGie , 
aulS bien qui la fœur du Comte. Eléonore fut 
trouvée trÈï-ainiable malgré fon abattement &. (a 
pilcur. Les Dames qui avoientaccompngné le Roi 
0t la Piincefle, ne la regardèrent pas Indifféiem* 
nienL Cellesqui n'avoicntplusde préieniiont, la 
louèrent avtc excès i & celles à qui fa beauté 
donnoit de la jalouHe, en Rrent l'éloge en ne la 
louant pa;. 

MouEon étoit (î peu éloigné, qu'on ne craignit 

{lOint de lui propofer d'en faire le voyage, & Une 
ai étoic pai aif£ de refufei d'y aller. SAàmc le 
Q 4 Comte 



^ E L »'0 N 0'r fe 

Conce deReteloif aidt I Tr dliboftr. LetphlRit 
devoiêiit acheveV It goérilbiitlé&tté bèltépéiM* 
ne» dont il tvok tant d'intérêt I Aabâifer la Aa- 
té. Elle tcccpa le puû, Mo pti tomim 'oo * 
veriifflèttciK » ntis comme tAiecfacIfe lôdHMrèBnii 
Oqpendiot elleibngea que le Doc do MIftiie wo^ 
rolf être tvec rEmperear. Cette peMée loi dooM 
qaelqoe foyt ; mais ce n'écof r point inio fofe po- 
re» comme elle Tiuroit été totrefoit. Bile prm 
re peut-être elle le vefroli ikot loi'porler. atpie 
elle loi parloit» ce ne ferolt qoe poor m dbe 
on étemek adieu. Qoelfe convetfatioii''»' qOe i i> 
me elle préroyolt ^'dle feioit fthi^o 4e M 
accorder I ■ • . î ♦ 

Elle «étolc toojouin forprlfe do-iilence decéU^; 
ft inquiète de celui de Matilde» qo*elle icrofok 
Cflufé par une indiTpofitfon, comme on le lui a?oit 
dit.£i)e étoit bien éloignée deli foupçonner depon* 
voir jamais manquer à l'amitié, êc rien ne la (roo* 
bîoit de ce côté-là. Si4ôt i^u'elle avoir eu la force 
d'écrire, elle avoit envoyé une rroîfieme lettre à 
^^atilde, & ce n'avolt'pas été fans lui parler du 
Duc de Mifnir; mais cette lettre n'étoit arrivée â 
Bambcrg.que depuis le départ deMatilde pourMoo- 
zon » & ne lui avoit point encore été rendue. 

La parfaite rcflemblance que le Baron d'Hî?- 
mont avoit avec le Marquis d'YvréefonPere, lui 
faifoit appréhender de paroître aujç yeur de î'Era- 
pereur , deforte qu*il demeura à Rctel. Il obtf* 
graEléonore d'engager fa foi au Comte de Rete* 
lois avant que de partir ; & elle obéit fans réfiOan- 
ce« quoique ce ne fût pas fans défefpoir. Ils fu« 
rent fiancés, & le mariage fe remît au retour de 
^ouzon, où elle alla avec ia fœur du Comte de 
Rttelois , & toute la Cour. 

Le procédé des deux Monarques fut véritable- 
ment héroïque. Leurs Minières vouloienc qu'ils 
l'avançaibac également chacun dans fa barque, 

pow 
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encontrer au milieu de la Meufe; rouis 
:e^[aicau-dcirutde ce foible poini-J'hou- 
iearl paUà fini balancer du côié dt: Ro- 
i, par le Qoble accueil qu'il lui fît, Te 
uillî gnnd que celui qui venoit vers lui. 
main le Roi palTa du cbié de Henri , <]ui 
l'il favoic auQi bien lecevgii des bonncurs, 
radie, 
les Seigoeuts François fuivoient le Roi 

barques azurées & parfemées de fleuri 
>r. Celletque rempliSbicnc IcsSeigneuit 
i qui accompagDoient l'Empereur , ^[oieni 
e Cit armes. La fairon & le jour écoicat 
I. La beauté des Damei Te icouvoil aug- 
<ar Il-ui parure; & le nombre des gens 
' qui fuivoient, forooii un éclat dicne 

Princes qui honoroieot ce lieu de leut 

it un moment d'embarras, lebateau où 
lonore, toucha celui où étoit Marilde. 
: amies Te reconnm:ent. Leur Turprife, 
, une crainte qu'elles ne démSIoîentpas, 
ent un inllanc leurs embraflément; miis 
s Te donnèrent mille marques d'aniitié, 
e ruIEfoient pas i tout ce qu'elles a voient 

ntelTe de Tufcanelle qui étoit il l'autre 
lateau, vinCembrailèrEléonore; dcrorte 
I cefler leur entretien. Ce qui les empé- 
i dire rien dans cenioment qui pâtlesinf* 
ce qui leur éioit arrivé, miis elles efpé- 

[e retrouver bientôt; pulTque le Roi Si 
ur dévoient faite quelque féjour i Mdu> 
IT latitier la paix qu'Ili avoicnt faite. 
«reur étoit fuivjd'un fi grand nombre de 
is, qu'EléoDote ne put remarquer le Duc 
e; mais elle renioii je r.e fuis quoi dani 

, qui ae la lalHoit point douter c.u'il ne 
Q S fiit 
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fttàMoinén. fiOe iii «t par wtMi m pMk 
fingullcr étfàtkf de «ec Aatitt ^anc'lfîrtkde» 
quotqëe ce oe fût q«t pbiv ft p>WaA« dt hk - 
Le Roi ft i'Botpemirr'Mc tom leocCoi^ 
étolent logés dtiit le nlae ehtaeîi ^ Mmi 
<]ii*Kléonore itià tronter li Comeft de TirfnetI 
le pen detemp» tprèe <|iie Toa jr iît «irivés méê 
cette Comtefle s'étanc jettéç fur u Ut po«r ft i^ 
lÂectie de ta fkcigiie da vojri|e«4f4t)0fc eodomriei 
Alafi BféoDOfffr peOh daM le dMalifede UmM^ 
oui M fui point tottt-i*fUccomeiitode4'c4p 
nent qu'elle lof iimM|Uoit. Qsolqu'cllo» àl 
infidèle te Duc de MiOriei hpmM^qftr^pm 
h voir ches elle » la chagrina , ft elle h wtçiu 
une efpece de froideur donc Bléoooie ne oTappactt 
po\m » parce qu'elle étoit trop tcnpile de m icn* 
drefle. 

Matilde fe plaignit de fa fuite & de Ton oubli. 
Elëonore croyoit avoir dei plaintes i faire de ce 
qu*eile n*avoit pas répondu â fes lettres, maïs 
ellf s 8*éctair€irent. Eléonore lui dit ta vérité de 
tout ce qui lui étoit arrivé. Quoi 1 vous D*étes 
point mariée ? 8*écria Matilde avec tant de chv 
grin qu*Kléonore lui en demanda (a caufe. Ne 
vous en informez pas davantage, lui die Matilde, 
je n*ai pa^ la force de vous l'avouer. Ne me lai(^ 
fez point dans l'incertitude où je fuis t lui ditKléo* 
nore avec beaucoup d'émotion. Vous me faites en- 
vtfager mille malheurs : je crains d'avoir perdu vo« 
tre amitié; {e n'ofe vous dire tout ce que je crains. 
Non , ce n'efl point mon amitié que vous avec 
perdue, reprit Matilde; mais je puis vous avoir 
caufé des maux plus fenfibles. Achevez , lui dit 
Eléonore , quand vous m'auriez fait haïr du Duc 
de Mifnfe, (t qu'il vous aimerott, vous ne me 
donneriez pas une plus grande inquiétude. Matil- 
de ne lui répondit rien , âc elles gardèrent fi- 
^ • dcfiua on profond filence, qni fut Aiivi d'an tor« 
f: leat 



nt de larmei qu'elles verferenc Tune & Taucie. 
Il eft donc vrai, reprit Eléonore» que le Duc Je 
Ifnie ni*oubtie, & que c'cfl pour vout? Ne me 
[>rochez rien , lui dit Matilde » vous ni^avez en- 
gée â l*aimer , & je vous ai facrifié mes fentinicns 
ic que j'ai cru que vous raimitrz. Je vous y ai 
gagée? Moi! reprit Rléonore. Oui, continua 
atilJe , vous me faifîez inctrfTamment remarquer 
n mérite; & pouvoic-on l*admirer tranquillement? 
é ! que ne m'avertîlliez-vous de vos fcntimen» ? 
I dit Ëléonore. Je vous faifois part de tous les 
lens, & vous gardiez tous les vôtres. Hélas! lui 
c Matilde, je ne les connoifTois point, paîmois 
fjà le Duc de Mifnie, & je croyois feulement le 
9uvcr aimable. Jem'imaginoisquetous lesmou- 
rmens de mon cœurn*étoient que de reflime; & 
*, qui m'empéchoilt le plus de foupçonner que je 
itmois , c*e(l que je vous aimois aufli. Je n'a- 
>is point pour vous des fentîmcns de rivale; je 
ms aîcnois, vous & votre Amant, enfemble. J'ai 
lieu de penfer que vous Tabandonniez pour le 
ron d'Hilmont ; il Ta penfé comme moi. Ainfl , 
die (riflementÉIéonore, votre pafHontdâpré- 
t mutuelle? Il croit m'aimer, reprit Matilde, 
s il ne le croira pas long-temps. Ilélas I ajouta * 
een regardant Eiéonore,qui nvoit le vifaee cou- 
de larmes , ce n'ell point à vous à pleurer. 
nd il vous croyoit infidile, peu(-£rre avoit-il 
de plaifîr è vous regretter avec moi qu*avec 
lutre; mais, s'il vous retrouve , il mefouiFrîra 
moins qu*une perfonne indiiF(5ren(e. Il con- 
m tendrefle , il alloit mVpoufer; & s'il fe 
lans la néceilité d*étre ingrat, à quel point 
vois qu'il le ferai Ne vous attendez point 
lui apprenne votre innocence, je ne fau* 
faire. Ayez pitié de moi; du inoins la fm* 
lue ie vous fais paroltre, vous doit faire ex« 
13 foibloiTe, La plu« grande marque irami- 

Q r, lié 
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lié qoe Jt pQ^ vou 4Qiwf 4 piMilN iM * 
me pltlndre a? ec voM^ Je M Itafe plut «• loi 4t 
tOMftrfir. • ./ VT . 

'On viBtftvotlr qo» le Dk ffe MiiUt 
Ah! je fols jperdue §11 vo«t voteg dlMlle è 
tiore. Ne dcmeuTexpoiBt kit |pw— iwjii 
donnez-»aI cette marque dlunlcié. J^ttt nk ci 

âpe Je ypas deinaode, aait faltei-Ifr poorr 
emol: JenepuisltfctéooiBd'iiiiidbr 
qoe voidr ne difféfêres paa loog-ceaiRei 

Eléonore écolt dan» ienregiifr mouftwiifa i^tm 
a^pb, qiâranrokôbUgéeifiiIrteOiMileifl&llî 
quand on ne Ten aorolc na pme, B m iiw tfc 
mail elle le rencontra. Obi Dic Ac niprla de li 
Vofr. Il avoit perdu i'erpéranoe de h uoa w u j» 
ttaif . ft il Te porta naturdlement à te^ nguim 
avec les mêmes yédx qu'il avoft toujoara eus pow 
elle. Maif 11 fe reprocha cette foibleflë: lediagria 
qtt*il confervoit contre Eléonore, en augmenu» & 
il pafla cooiaie s*il eût craint de fe trop arrêter. 

Eléonore fut frappée d'une furprifequi fufpendic 
tous fei roouvemens. D'abord elle ne conçut pas 
fes maux dans toute leur étendue, mais enfin elle 
les envifagea diélinélement. Elle pafTa aux ré* 
flexions , elle fentic fa douleur , & c*étoit la plos 
vive qu'elle eût encore fentîe. Elle ne retrouvoît 
fon amie & fon amant que pour les haïr, & que 
pour apprendre qu'ils s'aimoicnt. Sa confiance 
n*éfoit point â l'épreuve de pareils chagrins. 
Son devoir Tauroit défendue contre la tendrefle du 
Duc 9 mais il ne pouvoit lui faire fupporter fes 
mépris, il cfl vrai qu'il la croyoit infidèle, mais 
elle ne Tétoit pas. Elle n*envifageoit point les rai- 
fbnsqu*Upenfoit avoir de fe plaindre d'elle, & elle. 
ne voyoit que celles qu'elle avoit de fe plaindre 
de lui- ^ ^ 

' Le.DucdeMifnle étoit entré chez Matilde dans 
in défordre caïuaoïdinaljre. 11 lui demanda avec 

pré- 



d' Y V R e" B. 373 

ptédpitatioa par <]udle rencoatre Eléonore itou 
chez elle. Voili un gr.inJ empreirenent, lui die- ' 
elle; je cro^ois que vont l'aviez oubliée. Elle 
m'eÂ fiioiliftifieDte , repliqua-i-il, que jepuiivoui 
en parler nacurellemeni. Qui eit-ce qui l'amené 
Ici? C'cltb feule curiofué, reprit froidement Ma< 
lilde. Mais quia-t-elle époufi? lui dit-il. Eit-elle 
TeuleâMouzon? Sij'avoiscru, répliqua Matilde, 
que voui ni'euflîez tant demandé de fes nouvelle*, 
jem'enferoitplus exaflement informée. N'a-c-elle 
point marqué quelque honte de fon procédé avec 
moi? coniiDua-t-il. Ne lulcnavez-vouspointpii- 
]éï Voui ferez bien d'aller vous-mâme lui reprocher 
fon infidélité, lui répondit-elle brurquemcnt: je 
ne vous fervirois jamais à voire ^ré. Je ne voit 
point que vous ayez fujet de voue chagriner contre 
jnoi.luidit IcDucdeMirnie; mais jevousrerpefte 
trop pour TOUS aigrir davantage. II fe retira en ache^ 
vant cciparolei.&ilnefongea qu'âapprcDdredei 
Douvcllei d'Ëiéonore. 

Quand Macilde ne le vit plus, elle Te jetta fui 
fon lit avec tout le tranCporc d'une perfonne qui 
n't piui de refTouice. Je l'ai vu pour la dernière 
foii,i'écria-t-elIe; il veriaËléonore. Li-delTuE el- 
le pleuroit avec violeoce , & pour ainfl dire avec 
fureur. 

Le Duc de Mirnie n'Ignora pas lonctempi la 
deltinée d'Eléonore. Lebrufidefonmariagereré- 
pandit. &encorepIus lebruit defabeauté. Quoi- 
qu'on lui (hjnok un Rutre nom que celui d'Yvrée, 
il concevoît les raifoni de ce dérjulfement , & Il ne 
pOQvolt la méconnottre au poctraît qu'on faifoit 
d'elle. Ce qui l'embaralToit le plus . c'étoit l'opi- 
nion que le Daron d'Hilmoni l'eût époufée. llé- 
loit bien éloigné de s'imaginer que ceBainn ffti le 
frète. d'Eléonore. Il avoittoujourscruqu'elleétoit 
demeurée feule de fa famille. & la DuchelTe de 
Uiâile l'en ivolt aulli perfMdé ; defoite qu'il 
Q 7 cher- 
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chcichoic en vain i démêler le recret de ceiie if. 

faire. 

L'igc du Comte de Retelo» jiiffifioit rependint 
Eléonnre auprès de lui. Il regrettolr déjJ d'aroll 
petJuune ocolion de ïiidaircir, & il ciaignoil 
de 1 avoir obligée ■ reTafer de le voir ; mai» il fay 
toit qu'il auroit voulu l'avoir oâ'enfée daru cette 
occalion, fie n'en avoir point été offenCé. flprii 
(out , il voyoii peu d'apparence <]u'elle fût innoceiK 
te. llreniroicdanBret picniiersiratirportE. Mail tl 
otibliuitMatilde; & ilavoitunecuriofîtéfiTJotents 
pour cequi regardoit Eleonore, tju'il ne pou voit 
plus vivre dans l'inceitiiude où il étoii de ce qu'etU 
penfoil de lui. 

Elle DB voulut point parolire ce Îoar-Ié, ,_ 
ferenrerma dansfon appaitement, fur le prél(_._ 
de la fatigue qu'elle avoit foufferie durant la joufr' 
née. On fut la voir le lendemain. La répudUon 
de fa beauté, & laconfidéraiion oii éioit le Comte 
deReteloiï, aiiirerent chez elîe, non feulement 
toute la Cour de France, mais aulG une partie de 
celle de l'Empereur. La ComtelTc dcTufcanelle, 
qui ne vouloit point faire connoltre qu'elle t'avoit 
vue en Allemagne, s'y rendit des premières pour 
lal parler en liberté. Marilde n'y put aller , par- 
ce qu'elle avoii eu la fièvre toute la nuit; mais 
elle n» liilTa pas foupçonner i fa Mère , qu'Eléo^ 
non e&t pan i ce qui avoit pu en être la canfe. 
- LcDuc de MiCnie voulut lui rendre viGte le der- 
nier, aRn d'être feul, s'il Te pouvoir, avec elle, 
et de s'éclairdr entièrement de ce qull avoit ap- 
priîhendè. Il arriva lorfque tout le monde fut for- 
li , & que même la fœur du Comte de Retclots é- 
tolt allée cheï la Princeffe Adélaïde. D'abord E- 
iéonore crut qu'elle devoir prendre quelque pré- 
texte pour ne te recevoir pas. Son dtvofr & Ton 
dépit t'oppofoient i ceiie entrevue; mais l'amtMtr 
»aio<iuii le dépit, &irofflpi le devoir. Elle pei». 
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l'il ne falloir point ponec au Comte de Reie- 
un cœur irrité contre miiAmant, & qu'elle fe- 
plut tranquille quanti elle auroit reproché au 

de UiCnie (a légèreté. 
e Duc entra ânn ù chambre d'un air fî iiinldc« 

fembloit fa lie réparât ion de fa faute. Eléonoie 
ut lui marquer plus de froideur qu'elle n'en a- 
ence uioment; mais ilretrouvolt malgré elle 
I Tes youK une langueur Iguie palEontiée , & cet- 
ingueur rufHfoîl piefque feule pour leconvain* 
qu'elle étoic innocente. II fe jetta i (et pieds 

pouvoir prononcer une feule parole, II n'en 
lit pai tant pour obllget Eiéonore i lui parler 
c quelque douceur. 

,11e le Ht kver, de peur qu'il ne f&t furprlspaï 
fenimes,nui n'étoient pai loin. I.'éiaLotivous 
i, lui ji[-«tle, me paroitalTczdiiFérent de celui 
rous étiez hii;r chez Mat llde.J'aurotsdQre&ifet 
rousvoir; mais j'ai mieux aimé vous faire con- 
tre votre.Jnjuflîcc, que de vaut en punir. Hélatl 
litleDucdaMifnle, faitet-la moibicnconnot- 
, malB je n*en fuis déjà que trop puni ; A plût au 
I que VOUE fiifliez innocente, je ne vouipaiol- 
it pai long'tempi coupable. 
iUonore luiappritque leBarond'Hilmoncéioic 

Frère I & elle lui coma tout ce qui lui étoic 
vé. Il vit que la DucbeiTe fa Mère s'étoic {êr> 

d'arliticei auprès de Iui,& ilfongea avecdou- 
r iiix promeûèi qu'il avoit faiiei â Matilde. ?ou- 
B-vous penfer que j'eulTe changé, lui dit Eléo> 
-e, & devlez-70us prendre (i-!âi un nouvel en- 
;emenif Abl vous ne fauiiez croire que J'aye 
lé une autre que voua, reprit le Duc deMif^ 

d'un air qui ne pouvoit lalITer aucun âoiue. 
lail je n'ii que trop de penchant à croire tout 
<^ TOUiTOuleZi lui répondit El^onore, Qu'il 
iiaenaifédeTOiuluiiiFierl Ils l'édairciretit (uf 
ites. Im tiioCe» qui leu avoient fait dt la peine. 
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Et<onoTefutl>eurérervëe è \tuiisfaitefat\cpiSi, 
parce <ju*e!leavoit à le dérefpérer pour l'ivenir. 
Vous c;onnoitr<;z ma âdélilé, tut ilic>ellr. Votif 
douleur & vos larmes m'atrurent que vous ni'ii» 
toez , & me voill dans quelque (anc de rrpot. 
Ceft le lemps que je prens pour vous dite le d» 
~ njer sdlca. J'avois befoin de tojitfs met forof 
nourcsU. Le dernier adieul s'écria le Due H^ 
Wirnie. Oui.ltil dit Bléonore. Que prdtcn<iij(»> 
Tousî Je fois engagée avec leConitedcReielglf, 
tbnime vous Stes engagé avec Maiilde. Ah: i» 
terrompit le Duc deMifaie d'un ion plein de «fr'i 
Mmei^ce, je ne dois tien è Matltde. On m'a Â^ 
prisi j'étDis dans un éiat à ne pas feniir (jo'M 
m'engageolt { & je vous dois un facrlHce écliim. 
pour réparer louies les injuflieeï que je vous II 
faites. Ceiremf[neniineFon[p4ai(îf ,luf dt^elle,je 
ne Taurois le nier ; mais 1 quoi fervlront-ilf f siri* 
yez votre ("eftinée, puifiiu'il faut que Je fulvc h 
mienne. Ahl lui répondit le Duc, je ne faurois 
confentir à vous perdre une féconde Tols. Jevout 
retrouve plus charmante que jamais: mon repcB- 
liiaugmente encore ma tendieCTe. La mienne aug- 
mente par ma douleur, lui dit-elle; maif )e doil 
me vaincre : j'en ai plus i fouffrir , & vous n'en 
avez pas plus i efpérer. Derobéirois-je à mon 
Père? M'arracheroif-je an Comte de Reielois , i 
qui il ade fi grandesobligationsp Et donneroii-je 
net chagrins i laDucheffe de Mirnleft i la Com< 
telTe de Tufcanelle, pour les pa^ei de ce que je 
leur dois. 

Hél ne fait^on rien pour un Amant? lui dit-iL 
<2ueyous vous rérolvezaifémeni Jvoos fé^ûrerde 
mol, &quej*aieudepejne i me détacher de vouil 
^Suis-je i moi-même, lui dfi-elle,j)onr avoir la II* 
lÀrté de me (fonncr t mon inclination? Pitifqu'il 
ntft'pas poOible que nous foyoni l'un à l'autre, 
ne'clwiches point à ébnnIeriDOQ devoir; H ré- 
glcM 
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gleri ma conduitri & c'eft déjà trop que j'aye 
douré un moment fl j'aniois ta force de la Tul» 
m. 

Quoique le Duc de Mlfnie n'en dût pas aitra- 
dre divantage , fl k irouvoii tiis-matht^ureux. par- 
ce qu'il en fouhattoit plus. Eléonore le retrouvoJt 
fitendrffpoureile, que n'appréhendant rien delà 
partdeûatilde, dk-craignitfeulenitnt qu'il ne la 
inénageSt paj alTez. Elle lui apprit Ta niatadte, 
& elle le pria avec (nttance de retourner chez hi 
CotntefTe de TufcaneMe , de peurqu'un changement 
de procédé dans cette occailon, ne découvrit ce 

! {D'elle vouloit cacher. Il lui en donna parole, en 
til fairant connollrc la violence qu'il Te falfoit 
pour lui obéir. 

Quand 11 fut parti, elle entra daninne profonde 
rfivcrle: elle t'abandonna i des réflexions qui IpI 
furent agréables , mais qui ne laitTercnt pat de lui 
être cruelltE. Elle venoit d'éprouver le plaifirdo 
retrouver unAmirt fiilele, apris l'avoir cru In- 
conftant; & Ton cnur qui j'étoic accoutumé aux 
chaerini de l'amour, en refTenioit plus vivement 
Ict douceurs. Sa Joyc lui donna du fcrupulesSE 
lei chagrins oli la légèreté du Duc de Mifnle i'a- 
Tolentplongée.ne lui en avolent point caufé. Elle 
enviragra de nouveiu les ob'igjtioni qu'elle avoîl 
i la DuchelTe de Mifnic & à la ComtelTe de Tuf- 
cnnelle, les engjigerrens qu'tlic avoit pris avec le 
Comte de Reteloi! , & la néeefîîté de le« fuivre. 
Enfin, elle conclut qu'il Falloit prefTer leDuc d'é- 
poufetMa(tlde,&parcecoup dedérefpoir fe pro- 
curer, s'ilfepouvoit, quelque forte de repos dans 
famalheureutededlnée; & quand elle en eut pris la 
réfolution, elle s'abindonna à une mélancolie en< 
core plus grande que celle iiîi elle avoit été. 

Le lendemain elle alla voir Matilde, & elle 
la trouva fl accablée de trîflffTe, qu'elle n'ofa d'à- 
bord lai parler du Duc de Mffole; miia une Ri- 
vale 



h 
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jale <iu'on abanijoane, ett infaillible dans r««cca' 
leâuccs. Eh bien, lui dii Matilde, voi» avet vn 
.IcDucclcMifnie, &vousvoui£[» juiliâée lupiêi 
4e lui 7 Ne me ménsgez point ,-AJout3-4-eUe vo|U)t 
qu'Eléotioiebalam^gitile lui avouei i vouiftno 
lllui pout moi de me déCe(pétei & de m'àta il 
vie. que d'avoir ces faibles égards. La piikAoîi 
i Deflx; point caufet cet niaux; elle n'c(i poiai 
A me Ici cacher. Je voutdemaniie pardon , vous 
ivoycs mn égstemca; mais vous avez plut it 
fujui de vous CQ applaudir, que de vous es 
pLundrc 

.. Elèonore fui fl vivemeni [ouché« de compalGoOi 
que l'amie^ qu'elle avoîi pour Maitide . lui aida en* 
COre i îbuiemr un projet pour kquel elle SFoît 
^foin de plus d un fecoui». Mod^r<^ vo* cloU' 
leurs, luidil-elle, je nevousAiv point le Duc de 
Ûifoia i & a j'ai encore t)uclque pouvoir ùi 
lui, je De l'employcrai <]ue pour le pn^lFcr de 
fc donner i vous. 

Le Duc deMirnie. qui ivoic promis à Eléonoie 
de retourner chezMacilJe, éviioii néanmuiai de 
la rencontrer feule, & ii faifoic épier le tecis que 

Juelciu'un feroic avec ellsj il Tut qu'Eléonore J 
toit; &rani faire léHoxinn furl'embarrasoùceUe 
ConionAure le lievoic mettre, ii y courut, & il 
entra comme Elèonore parloit de lui. 

La préfcnce de fon Amant ébranla d'abord fi 
lérolution, & elle ne put cacher fon troublc;miii 
elle fit un Douvel tffort pour fc vaincre. & elle 
eut la force d'acbever ce qu'elle avoit commencé; 
Vous allez époufermon amie, dic-elle auDuc:il 
n'y manquoit que moa confentement, la raifon 
veut que je le donne. Je ne defavoue point que 
Jen'aye euduchagrittde ce que vont avezpuchao- 
^r: mais je dota tant i Matilde, que je ne fatt- 
luJa me plaindre que vaut ayez diangé pour elle. 
. :LeJ>i)c.<toit fi iotcrdli, qu'il deineura comme 
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lamobîle. Vottï favcs bien quecc n'enrien faire que 
de céder ud Ainnt donc on e!l aim^c, ditMaiil- 
de i Eli-'onore ; oiaii que Fioiirriez-voi» faire 
anfCr Oo DE m'aitucpnE. ils {;nrUereDt li-dt:inii 
■OUI Uoli un profond fîlence ; puis «nfin lïléonore 
xeprit la pirole, comme étant en cjuelque façon mat 
trèfle de iadedlnée de cet deux perfonnett malgré 
l'enngeincm oii elles étoient enfemble. 
• Elle regarda Ton Amant d'un ait qui rembloille 
TCiacrcier de l'attachement qu'il avoit pour elle, 
& en infime (cmpil'en plaindre. Seiyeux rcgrof- 
fiient de larmei , & elle faifoit alTez juger que Ta 
tendreOs n'étoii pai moin» furre que Ta vertu. Voui 
n'Ignorez pas mei fentimens povr le Duc de Mif- 
nie, dit-eliej Matilde, & vouipoutez croire qu'il 
m'en cofite beaucoup pour voua le céder, quoi- 
qu'il femble que je ne puIlTcplus 2tre i lui; mail 
enRnje vol<k doitcet elFoii. J'^pouTeml ieCam- 
te de &etelois , & c'cD tout ce que je puis faire en 
votre fdveur. 

Vous faîtes une 3ft]onb>îro1que, lui dit Matlt- 
de en lui prennnc la inaln; je vous en al uneobil- 
gniion d'autant plus granle, que je ne fauroii 
m'en acqufter. Je devrois m'opporer aux roaux 
que *ouiallezvou) faire, mais j'ai fujet de hilr 
le Duc de U iinJe .* vous te déref|i-irez , & j'en re* 
çoii malgré moi quelque fatisrafiisn. Vous fiiei 
plus généieufequemoi, fe l'avoué; tnaiï vous âtet 
plus heureufe auifî. Vous perdez un homme qui 
roui Biaie: je le perd*, parce qu'il ne m'aime 
pat. 

LcDucdeMîfnie fnrtit dans un très grand cha- 
grin conireMatilde.- néanmoins l'engagement où 
rJle étolt arec lui , autorifoir Ta fofblefîe , qui même 
tvoittantdedrniture&tantde fr^nchife, qu'elle lui 
Itinnolt de la pitié malgré fa colère. 

Elle ne put foutenir toutes les agitations de 
Xlte {owtiée, fani quelque angmemuioa i 




Eleonore 
fa (iévrei iteforte qu'Eléonori? »Vn aîla peu ie 
temps apiès que le Duc de Miinie fuc forti. Ca 
deux amies retiiireni que leurconfidence reriilni- 
tilToit; elk<5 ivoieni chacune Icuri mauxàplctxtr, 
& lli n'éioienc point de niiure â être pleuiit e> 
femble. i 

Le Ouc rfe MiTriie ariendolt Etéonore fur foo 
pitTaj^e, & il lui donn» la main pour la rcmeilre ' 
â fan appattemcni. Puii-je croire, luidh-ft.ce 
(}ue vous venez de dire î lUftrvez-vous f oott^otre 
piiié pour Matilde, & la mériiaî-îe moim tm'ti- 
leî Ht'laj! lui dit EUSonore, je fuis encoicp'a»! 
plaindre que vou» ne l'êtes l'un & l'autre. C'ea . 
elt trop en un }Mr, |e fens que mc< réfolution 1 
s'afroib[incnii& je vais épourec le Comte tlcScx I 
teluis, pour n'avoir plus à les rouienir. Kniiib '| 
lui dit ce Duc, vous répoufeteE donc, & je 
me (\]is en vain Rané d'être aimé? Vous pouvet 
vous en flatter encore, lui répondit Eléonore, m« 
combats a nos chagrins en font d'alFtz bonne* 
marcjues. Hé! (1 voui m'aîinler davantage, in* 
terrompic le Duc, voui ne combattriez point; 
vous romprleï les engagemens qiit^vous avez prk 
avec le Comte de Reieloii. Songez que je ne fait 
plus mattrc demoi, (î voustnedoniiez'^a doulew 
de l'dpoui^er i mes yeux. N'y trauveiez-vous point 
d'impollibllitéT 

J'appréhende, lui dltfîléonore, d'y en trouver i 
lahn. Toutcequej'aidéji fait, m'éloigne de mon 
deflèln. Je répondoii lantdt de l'évéuemeot, 1 
prêtent je n'en répons pas. Cependant ne voof 
m r^ouIlTez point , peut-être n'en tHAl que pli» 
prêt. Quittez-moi, je vous, en coAjiue; votrf 
Iff^Ance biteroit mes réfolutions. t'aitei-tnoivoir 
votre refpEft, & ne m'expofez point davantage 1 
dec combats d»n( rilTue ne peut être que (iinefle 
pour vous & pour moi. 

Le J}uc de Miûiie la quitta arec un violent àt- 
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qu'elle étoit nâanmoinii biea éloignife deuté- 
Elle ne put Puppucter ia rigueur <|u't:lltî a; 
pour lui. Quaail elle fui rentrée, «ilc t'a- 
onna au J^feipoir. I^lle envifagea l'iiorruur it'â^ 
>uce fa vie i un homme (qu'elle ne pouvoic 
r. & de fe priver pour loujouri de ce qu'el- 
luvoit de plus aimable. Son devoir lui parut 
fuible pour un figrandefi'ort. Si vertu chan- 
; elle (t die qu'elle n'étoit point obligéed'en- 
tnilre une cbofe au-dell de fei forces; & cetw 
ie la flaiia pour quelques moment, maii elle 

I bientàc qu'elle fe Qattoit. Elle conçut 
te étuit makrelTe de fct actions , fi elle ne 
itpai de Tes reniimenf;; & qu'enliii elle pou< 
mourir , fi elle ne pouvoir A; confoUr. 
tueerpéianct' lafoulageaen quelque l'orte. Il 
rinbla qu'elle ne lu,-ipatteroi[ pai long-tempi 
G vive douleur, & qu'elle auroit la faii»faâk>n 
ourirpourfon Amant. iille demeura DL^anmoins 
ment perfuidée, que pour fauienir la léfo* 

II d'OpouTer le Comte de Râtelais, il falloic 
le Duc de Mifnie. Sa dernière rencontre a voit 
:i trop de révoltes dans fun ame pour s'y ex- 
r encore , mais il éioit diiKi:ilc qu'elle éviût 
les jouis Je le voir. 

I Roi & l'Empereur fe ngnalôient i l'envE pu 
files magnitiquei, & vouloienc marqiiei leut 
deur, même par leurs plaifirs, L.e3 Dames 
fentioui l'agrémtntde ces féies; &. Eldonorc 
oroit été le plus bel ornemeni , mais elle fe dit 
a d'y parottre fur le prétexte de fa mauvaife 
t. Le Duc deMirnie comprit la pan qu'il 3<- 
1 celle abfcnce, & le défcfpoir s'empara de foa 
r. El^onore lui avoii défendu de la chercher. 
endani,puif>)u'<.llcIuiâtoiileEi]ioyens de lavoir 
If h.iaard lui fourniUbii, il nepouvoitpluslut 
r, il ia demanda i foD appartement ; mais elle 
avoit 
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aVoît dëfcndâ à '[es femmes iJe lalfTer entrer ptf 
Tonne. 

Le Duc de Mifnie ne douta plus qu'elle ne fût 
perdue pour lui. Il l'accura d'ingratitude & de 
cruauté. Toutes les raifons qu'elle avoît d'en ufer 
ainfi, lui parurent faibles : il ne lui tenoit même 
pas compte de ce qu'elle en fouffroic. Il s'atHin- 
donna i la doLiIeurÂ à larage. Cet Amant ne foiH 

rea plus i retourner chez Maiilde, il n'avoii tien 
lui dire. Sa préfence Vautoit mife dans une co- 
lère qu'il méritoit trop pour U foufFrir, & qu'il ^ 
n'étoit pas en éiat d'appaifer. Cependant Ton chan- 
gement & Ton abrence étoient des maus difficiles i 
fupporter pour elle, & Ci lièvre augmenta confi- 
dérabU'iftent. 

Le Comte deTufcanelle, après avoir exécuté le) 
ordres de l'Empereur enJtalie, revenoit le joindre 
à Mouaon. Ce retour meiloit le Duc de Mifnie 
dans une fâcheufe conjonflure. Il nepouvoitfou- 
tenlrls préfence du Perede MntilJe, qui devott 
l'engager A tenir h parole qu'il avoii donnée, fit 
i quoi H étoit malgré lui contraint de manqua', 
L'Empereur partit auflî le lendemain; & le moyen 
d'abandonr^erEléonore? Il auroicnéanmoins fallu 
le fqlvre, s'il ne lui avoil demandé furouelaH 
prétextff la perniiflion de partir ^a cio jdbmL 
Ilrobtlnt facilement, & llfenvovÉ^tout es qtfb 
amlt de gens, A qufil danna ordre' d'agir » MB- 
■nea'ilsl'avoleotaccoiitpigné, q'DOiqtflTdeiMiiMt 
caché dans Mouzon. ./ 

'- La faite du Duc de Mirnie mit WatlMe dfeiU 
«n état déplorable ; ftrta maladM devint -Ulii- 
danfereure; malt 11 l'ignorolt, parce qi^il ne 
t'Informolt ijuedecequt regardoitEléono/KMat- 
grêle èhègrfn ùb il élQk contre elle.Hlnepiit 
s'empêcher de lui écrire, & il tfouvâ moyen 
■âc lui eB?oy«r cette leme.- ■ 

L E T- ' 
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^ri^faje ptriv l'ejpéranet et veut viir, ji 
m ftdi m'iMgntrdei lieux au vuu ttet j (fjedtmeurt 
cwibédmt MÔuam, Ivrfyue tout h monde me croit par- 
tL Ait n'envierex-viut ptint encore la faible fatii- 
fÊSim de dmeurer prêt de vms ? ^'oi lieu de li 



erain; car enfin, paur en ufereottmtvtmt faites, eé 
n'iji paitit ajfes foe de nt pai aimer , il faut ipu 
mw »ytx un dtjfeln fermi 4» me faire foiiffrlr; 



ë: 



"aime trop pair tu mt pai cmnottre en Jentimeni, 
\i! fuellt affirmée dei vStrei mx mietu! Il til 
„'a/ï pal poffibTe d'être à une autre qaà vaus , deputt 
pu je vmt ni revue: il ne nCift pai pnjfible de ne 
vwx peint ebereber maigri vHre di/enje, £f vaut 
fmnt» me fuir. Falleti-il ne defabufer dt votre 
MiHiiti peur me convaincre de votre froideur ? 
yi vmu mrtit trauv^s peu digne à'itre aimie , fait- 
râu VOkhi me venger , le dtpit m'aurait guM; matt 
Je m puit attendre h mtme ebafe de mm difefpoir. 



Î't nu bail moi-mimedeee quevoui nem'aimezpat. 
(M- Jm fu; j« n'ai point dû prétendre de votre part 
«M tendreté pareille à la mienne; malt, je l'avout, 
j'amis tttmduplui de pitii. Met larmes, mes mal- 
éntri , ma mort fue voui ne Jauries croire éloignée, 
feuviltnt me tenir Heu de autlque mérite aupréi de 
VMS. Cependant vous ipaufeTez le Camte de Retelais. 
Je vais attendre ici que vous me donniez cette der- 
nière marque de votre dureté. Après cela, fi je nefuit 
pas ttjjez heureux pour mmeurir, j'irai cbercber ta 
folitude la plus affreufe , peur m'y tournmtfr t(rut« ms 
vie. Je ne vous répons pas de ne vous point balr, 
W4Ù je VMS répons bien de ne vous mbiier jamais. 

En quel état fc trouva Eléonore i U leflute de 

cette lettre* 6 dans combien de miuz fe tImIIb 

pion* 






J^$i Elbohose , 

ilongée 1 Son Amant éioii au délt^^poî^« foR Aak, 
itokmouranK.&lcCointttiJeRctcioisn'itrtcii^ 
plu5 que le montent d'êtri: htutcus. F.lle ctoyak 
,VolileMarf]uisd'Yviée& le Baron d'HiImom fil 
lai râpiochoieni qu'elli: enirnil peu dans let olu- 
utionsiiu'iU lui avoi^nu mais il n'^coîi plui (i, 
Ion pouvoir de fi^ di^teimincr i lUii , & dl«^ 
iàvoii faire aiiire cbi'fe i^ii& pleuicr. ^. 

iv«c toute i'cilime miiiuellu qui; A: (l<.voûnt Hr' 
deux plus grandi PiîncesJu Mgnde ,&3vci:3utuf' 
,a'a[nilié que des particuliers en nucoienc pu pti^ 
[âte l'un poui l'autre. Le Comte Si. la ComicK 
deTufcantlleydi^meurercntpOurlamaladiciJelea 
£lle. Ils réfotureiit de fe Tcng« du Duc de Uîf- 
Die, & d'en veniiaux dirnietcs extrémités con- 
tre lui, s'il refuroit de fuivreies engagemens qu'il 
«voit prisavec elle, ou fi ellevenoitâ inourirduu 
celle conjonaure. 

Kléonore fit connoltre au Comte de Reteloii 
qu'ÈlIenepouvoii Te léfoudre i abanJonneiron.V 
ijiiedans cet état; & ma'grérimpaticDce oùilétolt 
d'acheverfonmariage. il lui laiiTa IaIiSeIlided^ 
mearei i Mouzon aufll long-tems qu'elle Je voa- 
droit. Les moindres defîrs de cette belle perron- 
ne étoient des ordres aUrolus pour lui : il toit 
bieD-aife qu'i-'lle connût le pouvoir qu'illuî don- 
ooit , & qu'elle voulût s'en fervlr. 

Quoique Je Duc de M ir&ie comprit qu'EIéoDOR 
étoïc demeurée i Mouzon poui Maiilde, il rcfoC 
quelque foulagemcnt de ce que les noce» du Com- 
te de Retelois fe retardoient par-Ii. ^ ]| fe flatoit 
mCme qu'FJéoDore avoit eu peut-être quelquei é- 
girds pour lui , de les a^'oit différées fur ce pré- 
texte. Celte penfée lui r^ifoit Touliaitcr avec ar- 
'deur de lui parler encore; ft il iongeoUque, Gune 
fols elle franchilToit de reiits obflacles pour le voir, 
elle pounoit peu d peuruimomei les graads, pour 
toinpre 
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venpreavec te Comte deReteloJ!; mais cette pen- 
fée lui paroîfToit eicinvagance un moment aprèf 
l'avoir conçue. Eiéonore avoic tou[ouri été trop 
éloignée de tenir cette coniJuite: il rentroit dani 
fei chagrin!. Cependant il lui écrivit une féconde 
lettre, & elle étoit fi preflantc qu'Kléonore y ré- 
pomllt; Riais ce fut pour le prier de ne lut écrire 
pluf , & pour lui dire qu'elle nepouvoit le voir. 
£1le fentlt de quelle importance il lui itoit de 
tetourner promptemenc i Retel. Son amie avojt 
eu moins de tiévre cette uuit-id ; deforte qu'elle 
voulut dire dès ce m^ine jour au Comte de Rete- 
loif, qu'elle étoit prête i partir; mais elle remit 
va knikmain j le 1» dire, & elleprévoyoitqu'el* 
le trouveroit après des taifoos pour ne le dite pas. 
tji certitude oCi elle étoit d^ la comphifsnce de 
ce Comiepour Tes volontés, la âattoit: ellefere- 

SrochQitnéjnoioini qu'elle abufoit de ce refpeft 
;de ctue honnêteté: elle yoyoit fa propre fol- 
blefle dut toute fonéceodut.', itiais elle nepouvoit 
It réparer; & quoiqu'elle filt plus d'utiefois prête 
â parler, elle ne parloit cependant jamais; ce qid 
lui en tiiSo'u prendre icdclTeiD, eu einpêcbolt 
l'ciécuiion. 

LaContcSb deTufcanelle avoit pourEléoDore 
h mjflie tendreilè qu'elle lui avoit toujours té.- 



même, pour ne point imérelTer dans lion avanturc 
fHW «nie qui en avoit ufé H généreufemeiit. Cepen- 
dut Je retudeoent dei noces du CQmte de Rete- 
Mt le tourmeniolt malgré elle ; & d les foins & !'■> 
B^tié d'Eléosore l'avoitnt ratTurée le jour préc^ 
^ent, elle rentra bieotAt dans de plus violentée 
biqulétudei. Ce peu de reliche lui donnolt de 
Douvelles forces pour Ict fentir, & ù ûévte re- 
doubla au point de ne laiObr prefque plus efpêret 
BOUT (a vie. 

Tmi ri. R Xlifh 



Mi ELRoiraKï 

Ëléoaore vint piflbr hiDidt iuprèi d'e)Ie.-OetenM 
ftolt-propre i l> confiince. Mttlhlé'àDt hveM 
b'trtmemtDt touchée, m pttt t'empediR Â'W 
Uiarqaerrei fcDthDcni, KKonore l*iflnrDh qrciE 
retournerolt'IRetel, ll-idt qa'dle la.atnmbM 
6t péril ; tnaff Ittproinefib ne InSfeleot plaiMi 
dîner l'erprit de Mitilde. Voin o'ni fjms nti, 
lui dit-olle. PoDiquoi re Due de BUflile iw nm 
fooulVralr-[l pu , puirque je vsU uiourtrTQBfifl 
^Jouira de ma moit ! Ellein'afilige, loutèMilhai 
ifcuTc que ]e !uhi aulTi Tera-t-dle le plus (nnddï 
Am met huiIk, puir<iii'clle fervira i la feolècto- 
K qite fâye npjuebendée «n ma vie. Vo> laivci 
'nie forcent I ce dernier épancbement àettmKt^ 
]oiKa-t-eI1e ; j'avolstéfolucfaiicvous falrepM dl 
conGdencei; tei mtennei toui ont (oiiionnétéfl> 
cheufei. Conrolez-vout-en , jenevousenfènJpa 
ifovantage. Vous allez élie délivrée d'une anle 
Importune; vous allez éire vengée d'une rivale; 
TOUS allez avoir votre Amant; & (]uand je feril 
morte, vous ne fongcrez pas que j'aye été ao 
Blonde. 

* Ces paroles pénétrèrent vivement Eléonore. Il Te 
fit une [(évolution fubite dans fon efprît: elle le 
fentit le courage d'exécuter ce qu'elle avoir proiet> 
té. Ên^n l'amitié & la rcconnoiCTance achevèrent 
dam ce moment de la déterminer Tur une chofe 
à quoi elle éioit dès long-temps rérolue,inaIi qo'eUe 
le aurolt peut-Etre toujours différée. 

Elle embrafloitMjiilde fans prononcer un Ted 
mot, tant ce nui Te paflbit en Ton ame Toccv- 
))oIt. £n6n elle rompit le fileace. Ne voui Id- 
qaiétezplus, lui dit-elle; c'en eft fait: je pars de 
Vouzon, & je vais époufer JcComtedeReteloil, 
TOUI en faurez bientAt les nouvelles. Je Tuls au déref- 
poU de vnus quitter en l'état oh vous ét« ; mais mi 
ptéience aigrit vos douleurs. Adieu pour jamais, je 
me prive de vous i ce a'eCl pu leplui petit facrl^ce 
^ue je veut faire. -^ lui- 
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Mntilde n'avoit,oi laforce de la retenir, ni celle 
ée lui dire adieu. Je rougis, luidii-elle, de \t 
foîblelTe «lue je vous fais parotire; & j'ai honte 
qu'une maladie qui me mt/c près de la mort, ne 
m'ait point guérie d'une pafEon que je dételle, 
^laii enfin, je l'avoue, voire mariage avec le Comte 
de Retelois eCt peut<$ire la feule cbore qui peut 
me fauver la vie. Cependant je ne voui preOë 
pidinc de l'achever; il ne fcroit pas jufle que voua 
ne la conrervaflîez aux dépens de votre bonheur: 
c'en 1 mol de mourir, puifque je ne fuii point 
aimée. 

Eléonore ne lui répondit qu'en l'embraflant enn>> 
reune foii, & elle alla prendre congédu Comte & 
4e la ComtefTe de Tufcanelle, toute en larmei. 
Elle leur dit qu'elle ne pouvoli plus foutentr U 
douleur de voir ToufFrir Matilde. Elle revint chez 
le Comte de Reteloii lui dire la même chofe, ft 
dit: le pila de remmener hors de Mouzon. Il y con« 
fentit avec une joyb extraordinaire , & lu! dk 
f]u'ili Te mcttroient en chemin dés l'aprâs-dlnée'. 

iurques-M ellcétoitoccupéede Matilde, ouplutâc 
'elTort qu'elle nvoit Dit fur elle-même, avolt Tuf* 
^ndu tous fes mouvemens. Mais , quand elle Te vft 

ÎiTê:e 1 pnrtir , qu'il fallut même fe priver de la irllte 
iiiîififlion de lui dire le dernier adieu, de peur 
nu'il ne la vint troubler dans des réfolutioni qui li 
dâfcrpéroient , Ta douleur ne fe contint plur, 

lajufte Amlel l'écrii-t-elle, n'as-tu point pitié 
d« maux que tu mefaisfoufTrlr? Es-tu contente T 
KoiiS perdons toutes deux le Duc de Mifnie; & 
t]uaud Je lui donne peut-être le coup de la mort, 
Je n'ai fur toi que le cruel avantage d'en être ai- 
mée , & de l'aimer mille fuis plus que tu ne l'ai- 
mes. 

. Matilde fe trouva dans quelque forte de tq>os, 

quand Rléonore fut partie ; mais ce reposqu'clle a- 

ToUûpeu mértié, n'êtolt point parfait. Cen'é- 

It. 2 toit 



388 Eleonore 

toit propremeDC «lu'unë inijui^rude moins vin 

^Ut faifoil atiâi que Tuo njal n'é{oit guerc^ moim 

ptiETjnt. Ëléonoicrecournd d RcieI. LeCoancIt 

conjura de le rendre enlln heureux. EJkycoofeo. 

tii ; & ii ioi conclu qu'il l'épouleiok à deux |oun 

ie.\i. 

Le Duc de Miraie Tut bieniât ce déptn. II» 
linU guère* iks fuiyre; fit il apprit ptu de icmpi 
iprès qu'il fut i Hetel, que le jour de leur airi>- 
{e étoit aiiété. La coitjonâure prévoit. Il jw 
(eaquKIéonorerefufeioJide lergir, s'il le luîfai. 
ibit redemandifr , & que même ccrie cQtrevue 
é(oit difficile; qu'enlin il ne la feroic )ias cbancn 
de n^folution, quand i) la verroir. Cipend^m À 
voulut lui parier, enirilné parfon déftfpoîr, plu- 
tôt que par aucune eTpérancf, Ce Dec ayant fait 
épicf le leinps qu Eiéonore feroit feule , ic iioun 
plusairémenc qu'il ne l'avoii prévu. Le maiiage do 
Coniie de Keielois (e devoii célébrer i une de fet 
maifons de cninpagne qui n'écoit qui une lieue de 
]a ville, SEtionoreyallalc jourprt'cédent.pooi 
jouir de fa douleur avec quelque liberté, au moim 
ce dernier jour. 

Les foins du Comte de Recelois, qu'il redoubloit 
dans la vue du bonheur qu'il éioii fur le poÎK 
d'obtenir, la met loient dans anepcioe infupporia- 
ble,&lui faifoiene femir par avance celle où elle 
ailoit entrer pour toujours. Il lui fembloit qu'elle 
n'avoil pins que ce jouri vivre. L'idée du Duc rit 
Mtfoie ne la quitioit point; elle (a le leprtfcfiroit 
plus aimable & plus amoureux que januiis. Quoi- 
qu'elle De l'eUt pas fait avenir de fou départ, elle 
croyoitbien qu'ilDétoitpas loin d'elle, llluimar- 
quoit la violence de fon amour, en renoncaDti 
Matilde, malgré toutes lejtatfoDS qu'il avuii de 
s'attacher d fa fortune; &dansle[cinp5rju'iln'avoit 
prefque plu» rien i efpéter de fon côté , elle ailoit 
lui donnai une douieur morteUe. Coaiaieiit (i&n 
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1 lODtM cet réfinions 9 Bile eD étolt accablée , ft 
cHe ne Iti démâloît qu'i pcioe. 

Lé Duc de Mifnlei'éiaiic déguifé pour être moint 
rcoiartjuë , marchoit fui fei pu. lilie fe fie def- 
cendre danitine grande allée f^ulabouciOaU au cM- 
leau, à. qui étoit couple par quantité de petite* 
soutetf dant leCqucllei elle s'enfonça. Sci ftni- 
ma demeurèrent dam la grande ahée, & le Duc 
de Uifnle fe gliOipar un autie côté jitfqu'l l'en- 
droit oh éto'.i Ëléonore. 

EileiAvoicprofondément. Ses lannea coulaient 
fans qu'elle le fentlb Son Amant la regardoit, & 
Kofiroic une douceur propre i le défefpârer, Enôn 
3 f« tcita à fcs piudï. Sa vue U fuiprit , quai^ii'elle 
eàt prcfque cfpérd de le re? oir encore. Que iil - 
M«-von*f lui dit-elle d'une vois foiblek Je vfena 
■lonrir i voi pledi, lui dit ce Duc, puifque 
voua voulez ma mon. Ne me reprochez Heu. lai 
répondh-elle. Maiiliie m'a comralnte de faire 
et que je lui prometiois trop long-cempi. Mon 
d«To(f if oit befotn de ce fecou», que je n'aurai 
yhWt rsprli-ellc va la r^atdant, & mafbibleflè 
n'accompagnera toujours. Ne me voyez donc ja- 
vili. }e me permets encore aujourd'hui le pUilir 
-de TOUS avouer tout le pouvoir que voua avez fur 
tafd; mail je vab époufcr le Comte de Reteloia 
pour m« juliifier, ft poui me punir. Si Maiilde 
ctt «Ivanie , ailes l'époufer , en lui portant la nou< 
vctte de mon mariage. Je n'ai pas la force de 
voua en prier p)ui long'teoipa, ni de voua voira 
Hm m'eiporer i rompre encore mon projet. En 
dlfint cela « elle le quitta brufquement. El voua 
avez bien la force de me fuir &demedéferpérer? • 
lut dit-1) en fe levant avec tranfport pour U 
fuivre ,& m l'obligeant i l'arrêter. Mail, conil- 
Bua-t'll , je ne fuli plus en état de ménager rien : 
Je vala me jeiier aut pieds du Comte deRetelois: 
Je v^ lui apprcadie tous mea malbeort i peui- 
R 3 <tii 
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fiire (ura-[-il mains de Jureté que vous n'en am. 
Ah Ciel t (]Lie vi]uIez-voua faire? repril-clle. Nt 
Tuif'je point bQcz milheui(.'ufe par l'atUche'nitDt 
que j'ai pour vuus. Tans avoir encoie votrerni' 
porcementiciaindKÎ tU, s'il m'éioitpofBbie dt 
a'itte point à ud autre, ne favez-vous pas que je 
nyaurois point £[é? Jamais on n'a eu plus d'iit- 
clmatron que j'en ai eue pour vom. Le dtvoifi 
l'amitid. lanâctfllté, m'arrachent â vous, &me 
jetientdans un autre engagement; maisilsneoi'n 
conroleroni pas , & vous m'occuperez Cansceljc 
J^tprôt cetteafTuruice vous pouvez avenir le Cotsrc 
de Rcttlol* que je vous aime : je ferai contraintt 
de vous defavouer, & jeiiG l'en époufetalpas mois:*; 
mari vous aurez le plaifîr de luE 6(ti peut-é'» 
l'eilime qu'il a pour moi, Sl vous nrûteiezauUil* 
douceurque J'aurois eue d'êtrecontemedece^ 
j'almoliTen le rcjjrcirant loute nia vie. Lâ-delTui 
elle Te ttrira, à. \c iailTa appujé contre un aibje, 
où il demeura loiig-tetrips. Il ne voyolt aucua 
remède A ks mau>:; Te croire aimé. d'£léonoTe,& 
avoir de la confidéiaijon pour elle, n'en éioicM 
pas les moindr^f. 

Il pniTala noit à faire des projets pour empécticr 
le mari.nge d'Eléonorc ; mais ces projers rie po» 
■voitTt i'fxiJcutcr tnalj^rt' elle, & Uen voyoît ]'e%[iî- 
vagance auHitôt ([u'il Ids cnvifageoii. Les noc« 
fe Tirent le lendemain; & cet Amant voulants'at' 
furer de tout fon malljeur, & voir encore EliJonore, 
alla fe montrera fcs yeux pendant fju'on célébtoil 
la cOri'monJi; de fon mariage. Illuijettaufl rtgitd 
^ui exprijnoit toute fa rage &. toute fa lendreOi: ' 
elle tourna 1er yeux fur lui d'une manière îanguif' 
faute &palîionnée,fit itmb'a vouloir ledWoinnu- 
ger par fes rej;irJs de tout ce qu'elle lui fsifori 
perdre. Enfiiielle les en iléiourna, parce qu'ttli: 
le vit p^'ir. En effet il s'c!v.''nouJt; maij rn n'f 
Et pij d'atu-oiion, patcequc ks babiu qu'il avoit 
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pili pour Ce déguifer , cmpÂchoient de pcofe^ 
qu'il fftt un homme confî<lérable, & oa fe cou* 
lëDta de le fccouiîr. 

Eléonore, de foD cAtér fentit dâraîllir fti f6|i> 
c^., & elle fut contrainte de t'appuyer fur cruz 
quT étoienc aupiès d'elle; mais la céréinoole é- 
toit achevée j & od ctuc «[ue c'£toU une fuite 
de Ton indirpoGiion. 

Le Duc deMirnie retoorna IMonzon, & ixolt 
diDsun tranCport H violent 411'il ne ménagea rierk 
Il alla tiouTer Matilie. LaCamtetTedeTurcanelle 
n'étoit pas chez elle dam Te moment qu'il y arriva, 
& Matilde donna ordre qu'on le laimt entrer. 
Hé bien , fui dit>il , éies^vous contente ? Eléonor* 
a époufâ le Comte de lletelois , vous voili' vengÈo, 
Vous m'avez caufé la fureur ôû je fuis, jouifËez-sa 
à vous pouvez^: haîirez-moi pour me délivrer de 
votre tendreOè, qui m'a été fi fatale que jt ne 
fauTOfs plus vous en favolr gré. Je ne per> 
drois point la confidération lu'on vous doit, 6 je 
B'avots tout perdu, jurqu'imarailbn. Adieu pour 
jamais. ajouta<t-l), nous nous fomnte* fait de trop 
grandes injures l'un i l'autre pour nous pouroit 
foufFiir. 

Le Duc de Mifnie fe retira en achevant ces par?; 
lei, qui furent un coup de foudre pour Matlldel 
Elle demeura dans uo profond fîlence, & jettolc 
des regards funefles qui n'avoient aucun objet déf 
terminé. Sa Mère la trouva dans le mortel acct- 
bkmeni où la fuite du Duc de Mifnie l'avait mi- 
fe. Ellen'ayoît, nilaforce de pleurer, ni cclfe ■ 
defe plaindre; 'mais elle en ivoit alTtz poiti feo- 
lir tous fes malheurs. 

Mitilde pifTa le jour fans donner prefque aucune 
Bturijue de vie;& fur le foir fa iiévre,<)ui étoitun 
peu diminuée par b (revequeledépart d'Eléonore 
avoit donnée â Tes inquiiîtudeg*, augmenta Ci caa> 
fidc'rablemenc, qu'on juj^ea qu'il ctoit imponible 
& 4- qu'elle 
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qu'elle yîé5f\At. San imaginstion lui reprcfcncoit 
ftn» celi'e ie Duc de Miftiepréfent & irrité; elle 
l'accabloic d'injurci; elle lui dïttiaacloit pardOD. 
Son Père & h Meie éioieni i tes curés foodanc 
■n Isrines, elle ne connoiflbic n) t'un ni l'iuiie, 
ft tout lui paroiiToit le Duc de Mifnic. 

Aptes quatre jours li Tjévre la quitta, parce 
que foo corps étoitcntiéietncntairolbli. EUe con. 
jura le Comte &. la Corateire de Tofcanelle de us 
point pleurer une mort qui étoic le fcul remède 
d'une pailîon m^lheutetire. & de ta paidooncr in 
Duc dcMifnieenfa faveur. lîlle les pria encore de 
parler qutlquefois d'elle avec lui s'il te pouvoir, 
Ik de lui dire qu'avant que de mourir elle avoit 
celTé de le haïr. Ils ne lai répondoiect que pai 
des pleuis & des crîs. EnRn elle les obligea de 
la làtfTer feule, & elle mourut dès !t nuît 3KC 
moins de chagrin iiu'elle n'avoit vécu. 

Le Duc de MiTnie étoit pan! préciphaniiiient 
^e Mouzon pour fuir Matîlde, & il lerournoitell 
Allemagne pour s'éloigtier dis litux oli lîtoit !• 
Comtelfe de Reteloii, Il y apprit cette tnort Au 
y^ttrefenflble. Il portolt dahs lecœurUDe douleut 
dont rien ne pouvoit le diftraire, & qUi l'en- 
yécfaa même de Tenitr la ruine entière de fa 
fortune, que la ComtefTe de TuTcanelle caalà, 

LaComteiTe deRetelçii pkuii autant Ton imle 
que 17 elle n'avoit pas Été fa rivale . ft vécut 
avec le Comte comtne une perfoDRedont !a vertu 
étoit parfaite, quoiqu'elle fflt toujours malbe» 
iiufe par la palCun qu'elle avoit dut le caeui. 

F 1 N. 
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'E m'en alloli h Mllxn dai» le deflëln de piKei 
' enfuite 1 Venlfe. Pour adoucir la fatigue da 
Ofage, en ctMngeant de voiture, je m'Âola 
ils fur t'cBu, ett convenint avec mon Uufetler, 
'un vilhge oit 11 ctevolt me rejoiodre; mth le 
>(iuln me trompa vilainement, ÀjeneirouTtl, iri 
li. ni cheval, ni mulei; deforte qu'il me Titlut 
^ntlnurrmi route i beau pied fans Imce. Je mar> 
lioi) donc aftcz trfltement; ft après avoir «rpemi 
lut le jour les plaines de la LmAâriU, Je ne Tm» 
Qiaoli donner de la léte, lorfque j'apperçui de Io4a 
a CivaliiT qui travrrrolt le chemin, ayant un Fan» 
m fur le point'. Ce Cavalier m'ayint apperço de 
m cA^é, l'anéia pour me donner le temps de It 
lindre; eequitie fut pas fî-t^t fait, parce qnedaoi 
ilisiiement ob j'étois, je ne marchois pas d'n 
T fort délibéré. Dè< qu'il me vit 1 portée de l'en, 
.'ndre , il me demanda (î je n'étols pas Soldat 
.fpagnol. A quoi ayant répondu qu'il ne feirom- 
oit psf , il me prévint de liiI-rnSme , comme s'il 
Ot deviné i'embarns ob j'étols, & me dit quej»- 
ois encore iMen du chemin i faire avant que 
e pouvoir trouver ettc; que (I je voulois le 
livre dans une Maifon de campagne qu'il avoic 
ins levoifïnage, il me donnetoit le couvert juf* 
] au lendemain. Quoique la profonde mélancolie 
ï je le voyois plongé, ne me parût pai de bon 
R 5 ausute» 
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augure, la nécclliié me 6t cepeaclant accepter b 

profofilion. Je me déterminai niiaie d'autaniplu» 
aifément, qui- je fis réflexion qu'il n'y a guertjdtf 
lilqtie é Guuiit avec -des gens de. cojuiUionrid que 
niK paroiflbîc Ac «ju'itoU effeftivcaient ce Gcnul* 
bomme. 

Nous enirânieschezluipar un jardin alTczEfanJ, 
mais fort raal enottlrc. L'herbe y croiffoiiiie tou- 
tes parts comme dans une campagne en frkhe, 4 
lien ne relTciiibloit mieux à une Terre en DicrW. 
Ouand nous fûmts i deux pas de la mairon , il tu 
fétcit quelque!, valeisquî vinrent au-(Je»ani de nout, 
- atais tous d'ua airnijattu, la tnlleiTe peinte fur 
le vifage, & Çios dite unfeuliBoi. LamaifoRéioit 
ilTcz belle i oieisttn n'y trouvait rien quinequaifii 
parfaitement avec le lombre chagriu & le aïoine 
liltnce qui feremarquoit. dedans le Maître, Adam 
Je donidlique. Un fpiâacle (i «xTraordlnaire ne 
Jaiiroif pas dénie donner qiitliue forte d'inijiini- 
tuile, Â je ne favoie que penler de lout ce que 
je voyois. Le Gentilhomme paroiUbit porterdans 
/on cœur un fonds de mélancolie la plus noirci 11 
ne parlait i;ue rarement à fes gens, & il le faifoit 
Grdinaircmeut par geftes, & d'i^n air brufque it 
chagrin. Enfin l'heure du foupsr vint, de quoi 
j'avois grand befoin, n'ayant pac mangé depuiîle 
matin; defnne que, malgré les inquiétudes do 
Maltre&cellesde toute Ta maifon, je nelailTai pat 
de manger Je crand appétit , mais cependant dant 
un (iience profond, autant de ma.part-quedecell« 
_ du Gentilhomme ; & je peux dire que la règle» 1 
cet és,^Td , n'elî pas mieux obfervée dans un 
Réfictoire de Chartrtuit. Jen'a«oisgîrdede m'in> 
([Orer d'ouvrir la eonverfatJon; c'étoit à lui â le 
fuire, s'il lejugcoit ^ propos. Quand on tR en 
in^'.ir-iTiéira'gtre, & avic gens au-deflus d* foi, il 
fi-ji -'.iccoinnio îer é leur humeur, & fur-tout ne 
[curoigneiaucunecurioliié fur leurs affaires. .<^'iiA 
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(bient gais , qu'ils foient trinei ■ il faut fuppofcr 
qu'iU ont leurs laifons pour l'un ou pour l'aufte, 
& i-en [eoir-là. 

Après que le rouperfullini, & que tes valcts^io 
fdrem retiiis , le Gtndlhouiiïie ctffi d'dtre muet ■ 
& d'un ton Ui: voix balTi: & Tépulcrnle il dît <:et 
paroles en fouplrani: Iliureux ceux fuf naiffent 
dam une condition obfcurt! JU pa(fittt leur vit bien 
au wal .fi»ui'embaraj}er de ca qu'mptut dire çupetc 
Jir d'eux. Le pauvre Stidat, quand ii « rempli Jm 
dtveir, va fe repofei fans aueu'i ftmi. f en éii au- 
tant diTAttifan , fg' dttmt ce qu'il y a de gens direUê 
fwte, quif apris avoir fini Uur journée, vmtfi cm- 
tberfani inquiétude. Mais ii n'en va pas 4e mimé- 
dg ceux ^ui, par leur luijfance ou leur format , f* 
trouvent expoféj aux yeux du Public , ayant autant 
de jugtt de leurs aSiont , qu'il y a degeiuiui ont l» 
vue attachée far eux, kn proye à leurs murmures i 
i^viSimesde ituri nidifances l^de leurs ftmpforu , 
tout eft pris enmauvaijepart. Ë^Tuite, Ce iouin:tnt 
vers moi, j'ai fouhaic^, tfit-fJ,MonCeur,di;c]}er- 
cher quelijue foulagement i ma jufte douleur , pac 
la conliklL'uce que je veux vous faite de ce qui eii 
fait le rrilie fuje[ : non que J'aye fauie d'amin dans 
lie feln du qui je pulfle lépasJre les rentiméns de 
mon coeur; mais ce quej'ai'i vous confier, eft 
de celle nature, qu'on aime mieux en faire pari i 
1)0 é[ianger, qii'i des pcrroiini;i qu|on voit tous 
kt jours, &qu'aDauroitcnfuice pour dimoitis per- 
pétuels de Ton malheur & de fa confurion. Aulli 
puî(-je vous ftlTurer qu'aucun 'de mei ilomeflique» 
ne connolt le motif de mon flâliftioAi & Q vous, 
les voyez G trides & ù abattus, leur ttiC^efle ne 
vient que de celle où ils me voyent,. fans qu'ils c-n 
ûchenc davantage. 

}e vous dirai donc, Mondeurr que je AiïtalTez 
accooimodé des Biens de la fortune pour vivre heD< 
xeiU 1 ii ii9 booixui ne dépendoit ^ dn iicbcflci.. 




JÇÛ AVAHTURE 

Mon IntDnatidti ne m't janiis poné 9 fréqeenter 

leGisnJ Monde, d) i mirer dins les Chirgei pv 

bliqoi'S. J'aiint la tblilude lie ia campagne , et j'f 
pille ma vie dttn Ks enercirrt <]ui conTUnneni i 
ua Gi- m 11 homme. Va peu d'agtlculiurc , un pni 
de jatdlnsge, la pèche, h clialîe, c'cft it f)ooi ]'tl 
employa foK agréaWemempIuficufs années , ayant 
d'aillturs niTii bonne rable. & rccevani avecptaf- 
Ht UiKuiii^fTt oui me ftifoitnt Ihonneatde par* 
feTpar chez moi. Let premier» anndet de aj jeI^ 
n«ne fe foni paiïîfos de ia forte, fans tjite je foo- 
(ealTeau mariage, que j'avoii toujouM regardé 
comme une charge trop pcrante, ft IncomtKttibta 
Wec la manière de ïi»re(iuej'avoisprîfff, o obje 
trouroif tant de douceur. Mais, comme on ne peot 
éviict fa dtflinée, il arriva qu'un jour que j'ailoî» 
i la chafTe, avec un faucon fur le poing, mon eaar 
ruirrappéroudafnementdeiaVDe d'un objet (joime 
lalIFa une imprcIRon û tendre & fi »ive , que rien 
n'a jamais pu l'effacer, & que rien ne te poum 
jamais. le palTois proche des Fauxboiirgs de Crtmi, 
Ibrf'iue je vis pirolcre, i )n porte d'un jardiH , un 
des plus beaux vifages qui fe Toimc peut-Stre jamait 
»u'. Je voiilui dans mon prtmier iranfpori sHcr 
joindre fa peribnncî.maiî elte rentra auRîtôt dam 
le jardin , en fermant la porte fur elle. Enchant* 
au prtifit que je l'éiois de «clnmiaftl objet . Je n'eni 
point depatieDcequeienefuife informé de façon' 
diiitin, de fon caraflere, de fon liuffleur , S de 
loni ce qui pouvoiila.rpRïrdc/. /Iprèîdes perqufll- 
lion» fortexafles, je ffls aue cette Jeune perfonn» 
jféioh point mariée,' qu'elfe appartenoiiâ des geni 
de baile Cïtraftion, mais «lue d'allleurï elle étoit 
d'une (^Se(^e eitrêtne. Je me flïtiai , malgré cet- 
te dernière circonftince, qu'à force de préfens Â 
it ^iromefTes, f! ne feroît pas dlfBcite d'en venlrî 
bout s de 1.1 réduire. J'employai pour cela qneU 
^es femSieg , que ftagig^eal i fe rendre cbtt elle 
pont 
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ponr la rjlter. Elles yillereotencarofle, foui pré- 
teste de vouloir fe promener daai le jardin: mail 
éllea eurent beau la tourner de toutei les manle- 
les , Sl etnptoyer Coui leur arc pour la prelTeniIr 
de loin, elle éluda toujours toutes leun propofK 
tlons, & fe tint dins une réft;ive<]uHt:urdutou> 
te erpérance d'en rien obtenir. Maigté rinuiilité 
de cette tentative, comme ma paflion ne me hir> 
foit point (le repos, ieiéfolus d'aller tenter l'avas' 
tureenperronnc, & parcetjue la vue d'un homme 
turoitpueff.iioucherla jeuDepetfbnoe,j'en£iigea( 
let mCmet pcrfonnei nue j'y avols déj j envoyée*, 
à m'y mener avec elleg , dégulfé en femme , et 
Qui me fut d'autant plus z<tt , que je n'avoii point 
tni:ore deliatbe, & (]ue j'avols d'ailleurs une fleur 
de jeunefTe lui hllToii peu de différence entre moi 
& les fetnmes qui m'accompagnOlent, Celte vifîlfl 
acheva de me perdre i car me voyant auprès d'elle 
fous ce déguifcment , elle eut pour mol des miniè- 
res encore plus polies que pour les autres , & m'em- 
brafH de nouveau par le charme des paroles oblU 
géantes qu'elle me dit, en me louant fur ma beau- 
té, fur ma douceur, & en écartant avec adreOs 
tout ce qui ivoit l'air un peu trop libre. Je revint 
donc de cette vitite plut charmé & plus enfiam* 
né qu'auparavant, & je fus II Couché d'avoir trou- 
vé tant de bsautï arec tant de vertu dans un état 
flpaavre , tant d'erprlt & d'enjouement avec tant de 
féfcfve , que cela , joint i mille autres perfeAioni 
que je découvris en elle, me força enfin i recourir 
m dernier remède, & i l'époufer malgré l'inëga- 
fité de nos conditions. Je le fis, & je me retirai 
trec elle dans cette Terre, où noui avons vécu 
en femble dans l'union laplus tendreâc hpluspar- 
felte, fans qu'il y ait eu de parc ni d'autre un In- 
fiant d'altération. Les jours que j'allols i lachnf- 
fe , ft que je revenols un pou lar J , fe la trouvoti 
laoDKtOUr, lesyeusencorc mouilla de larmes, 
R. 7 dant 
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dans rappréhenlion qu'il ne me fût arrivé quelque 
accident; deforte que fon actachemenc & fa ten- 
dreiTe, dont elle tne donnoit tous les jours de 
nouvelles marques , redoubloient de plus en plut 
mon afFedlîon. Six. années que j'ai pafTé dans ce 
contentement ^peuvent bien être enviées partout 
ce qu'il y aura jamais d'époux. Enfin » Dieu a 
permis qu'un trait d'ingratitude qui ne pouvoit 
partir que d'un cœur bas & mal né, ait miné 
de fond en comble de G heureux commence* 
mens. 

Il y avoit dans ces Cantons un homme de peu 
dé chofe>mais qui ne laiûToit pas d'avoir quelque 
forte d'efprit , & quelques talens qui fervoient î 
couvrir beaucoup cie mauvaifes qualites.il fe méloit 
un peudelVTùnqueftdePoefie: il fé prifoit beau- 
coup plus qu'on ne faifoic dans le lieu qu'il habi* 
roit. Je l'attirai chez moi , pour me tenir compa-^ 
gnie dans la folitude où je vlvois avant mon ma« 
riage: je l'habillai, je lui donnai ma table, & je le 
trâitaî avec tant de confidératîon&d 'égards, qu'il 
ëtoit âuiïî maître que moi dans ma maifon. Avant 
& depuis mon mariage, lorfquej'alloisàlachafle, 
Il y venoit avec moi, monté fur un de mes che- 
vaux; & quand il en étoit las, il s'en retournoie 
a:vantmoià la maifon. II n'en ufa cependant aînfi 
que depuis que je fus marié, parce qu'alors il étoit 
en liberté, & avoit lelolfirdecauferavecma fem» 
me. Cela pouvoit naturellement me donner quel- 
que foupçon , mais le peu de mérite du perfonnage 
fit que je n'en pris aucune allarme: il étoit petit» 
malfait, avoit de vilaines dents, des mains groflie* 
res; homme fans manières, fans moeurs, & fans 
vérité. QuoiquejefulTe fort éloigné deprendreau- 
cun ombrage d'un homme de ce caraflere , je ne laif- 
j[ai pas cependant , plus par égard pour la bienféan* 
ce , que pour aucune autre raifon, de lui faire enten- 
dre qu'il me feroit plaifir de ne point quitter la 

chafTe. 
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chalte. Depuis ce temps-là il arriva <]ue toutes les 
fois que j'étois allé à lachalTe, ilparoiiToitlanuic 
fuivance un Fantôme qui mettoit tous les chiens en* 
rumeur» & jettoic l'efFroi dans Tame de cous me& 
domelliques. Je me levois auditôt tout fatigué 
que j*étois , & je courois chercher le Fantôme dans 
]e jardin » dont je ne reyenois qu'après en avoir par* 
couru & essaminé tous les coins & recoins. Or, 
toutes les fois que je fortoisi de ma chambre pour 
pareille expédition, ma femme ne manquoit pas 
de fermer Ja'porre fur elle en dedans, ôcne l-ou^ 
vroic à mon retour que lorfqu'elle reconnoiffoit à 
ma voix que c*étoit moi; ce qu'elle faifoit , difoit* 
ÎErHe , par cramte du Fantôme. Cette apparition fe 
renouvella plufîeurs fois pendant quelques mois; cd 
qui me donna Ireu défaire une remarque, quiétolt 
que , lorfque mon homme m'avoit quitté à la chafle» 
n B*7 avoit point d'apparition- la nuit fuivante,& 
je nepouvois m'îmagîner ce que devenoit le Fan* 
tome, jufqu'à ce qu'un jour étant revenu delachaf- 
fe, j'ordonnai à un de mes gens de fe tenir la nuit 
Aiivante à la porte du jardin. & d'obferver exaéle* 
ihent la marche du Revenant. Après cette précau* 
tîon , je tn'en fermai dans ma chambre avec ma fem> 
me 9 bien curieux de voir fî le Fantôme pacoitroic 
cette nuit comme les précédentes. J'étois dans l'ar- 
lênte, lorfquej-entendîs aboyer les chiens, quile 
ftifoient avec plus de vacarme qu'à l'ordinaire ; par* 
çc que hs Fantôme qui avoit pris une taille gigantef- 
miè, touchoir aux fenêtres 4 prefque jufqu'au toir^ 
Je me levai auflîtôt avec le plus de hâte que je pua , 
ft y^\M droit au valet que j'avoîsmis au guet à la; 
porte du jardin. Ne faitres point de bruit, MonOeurr 
me dit-il ilès qu'il m'apperçut; le Fantôme n'eft 
lien autre chofe que votre grand favori Comelio, qui» 
fîit jouer cette machine , parce que, tinâis que vous 
courez au jardin >. il va tenir compagnie à Madame,, 
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^voftt dmdoDure. De dire commeot & par o^T 
MrtCtAftcecjUejenefahpoJnciiiioJsi quctjHrl. 
.^MDéAMJfo'cnmék. Ceque/Ërait.efltjuemiw 
tipiNin «Û vr*J , & >ju'il y a déji long-tempi i|iK 

iml'^tp U^ méK loui eu maiHge. je fus li outit 
A.tilfl<^MM£'n;uTàcediri:ou(s, qut (aifiiïiat 
MKilbMr^EpCo"<^i<Jâ lui donmi tioiïouqui- 
■t OMipidHlSlgDard , en lui diCani .- CtJJ o^fut 
MM If d^ ptint à dautrti , g? pour t'Êff-mniu à 
wtit iéemnrftiird. Apréii'avoirfjiiiombermart 
laMpkdi, ji; IctUralnai daiu un peut caveiii 
qai Awk H pioche. Ayant Tirin.^ la porte avec la 
gtoOilGlefiA voulant cachet le dâr^rpoir oii m'avait 
fitié M qy'on venoit de me révéler louchant la tra- 
Bltbn qn'OB me faifoit , je m'en reiojrnaj pat i pn 

nme donner le lemjis lie calmer mon trouble, 
lur pHolire moîna ému en rentranr tlauf a» 
efaimbra, Dès que je fui i la porte, je fii enten* 
4rema voix. Ma feoime, qui fe tenoit derrière ibit 
effrayée , demandoit G ce n'était point le E'aatÂoie, 
& ne m'ouvrit enfin que quand elle fa fut bien 
■iVjrée que c'étoit moi. Cornu» je oe pui pu fi 
bien cacher oiod ëmotloii . qu'il n'en parût qnelqut 
«uancc fur mon vifage: ILh, mon Dieu ! dit-elle, 
Monfieur ,qu'avea-vouiî Je vouf trouve tout chan- 
{{. Quemaudilfoit leFanidme, &ce1uf qui l'a iii< 
venté, pourvouscaufer tant de trouble, aullï-hiea 
qu'A moi! Je diffimulai iemi.-unqu'il mefutpolO- 
ble, en difant que ce n'élolt rien , & je me remil 
8D lit avec Hle. Comme elle n'oublia rien pour 
tlcher de diinper mon trouî^ie & pour me calmer, 
deforte que je me vis au point de ne favoir nlu( 
ceque je devoispenferde mon malheur ou du fico, 
je repofai peu cette nuit , comme vous pouvez ju- 

• ger. Let tiiiles réflexions dontmoBcteur éloil 
CombltlD , meriveilloient i tout momentd'une ma- 

' ^re cruelle. Je me levai cnQn dèi que Te jour 
patut; 



ËSTRAORDINAIRR. 4OI 
tnit i & dUEmulant le chigrls qui me dévoroit, 
ippeltil d'un air délibéré , & CtnuUi, & mes valeu 
ecniir^ Je Toicis aun champs avec eux, & le ne 
ai rien faire de toute la Jouraee,nl avec met cblenf, 
1 avec mes olfeaui ,. ce que je prii i mauvait au- 
Dre, Sur le foir, te trahie Ctnulio, feignant 
e fe trouFcr mal, pour avoir un prétexte de re< 
)urneT au logis , je l'y envoyai , en le chargeant 
e dire 1 ma^mme qu'elle ne m'attendit pas cet* 
;aui[, parceque je voulois aller après un de met 
ireaui qui s'écofi égaie 1 trois lieues d^Iâ, & 
ue je compioii de le reprendre fur le matin. Uon 
omme s'en alla fort content de fa couimiflîocr , it 
le laifTa dans un grand «nbaiiag d't^iit far le 
artl que J'avoii 1 prendre. 
Dès que je vis que la nuit approcholi. Je me 
ë^^ de mes gens, en les envoyant i la pourfuite 
e t'oifeau que j'avolj perdu. Quand il fut pleine 
uit, je me rendis chi;z mol par une fauffe porte 
u jardin dont J'avols pris la. cleC Je nv'en allai 
ralt i] la cbambre de Cmulit, £ l'ayant ouverte 
! ironvai qu'il n'y étoit pa»: il yavolt feulement 
UT fa table un bougie allumée, que je pris, 
t patTHi dnnt une fallc qui joignent ti cham- 
re, oii [e cTKrchaf de tous c6tés, pour voir s'il 
'y psiottioit point. Lorfque je fus au bout de 
elle falle qui rendoit dans une faite balTè, au» 
efliii de laquelle étoit ma chambre A celle d< 
ia femme, je remarquai une échelle appuyée con- 
te la mutailtc, dt qui terminoit i une ouverture 
■ni le mur, de ta griDdeur du corps d'un hoiD> 
le. &qu[ éloit couverte d'un tableau du TitUit, 
^étoll repréftnté l'adultère de Ftmt avec Mârr, 
ufques-U je n'avols pu bien croire mon mat* 
leur. Je mis d'abord l'échellelquariler, afinqaft 
ion perfide ne la trouvit pas quand il voudroit 
efCendic. Je montai eofulte avec giud bruit ï 
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pli cfaimb». en criant d'uoe voix fofte ijnltm 
m'tVDTft taputt au plus vUe. Ma Eemme en ((Fct 
ne me lititp»! long-ttroipiilansliinpatkaccpuir- 
qn'dlc vint m' ouvrir picrijuediDsl'iDilant. Alori, 
te Itatire Cùtntlia voulant fe fauver. & ctojiLf 
mettre kl pieJs fui I échdte, tomba «iu hau; <jc li 
diitnbre en bas, & fe rom.iit les Jeux Jambei t 
la jointure du genou. Je fouis, & lefcrnnaat auffi- 
tdt la poite , je dtfccnJtt ai bas , jiiur alUr rece- 
voir ceiji que j'itvois enCenJu tomber. Je trou?» 
noD homme fiuî fc tratnoli comme un taureau 1 qui 
on a cOQpé leiJ'iriLts. Ah! Traître, lui dis-Je.ah! 
trop mécotinDTll'ant des bienst)i}ejei'aifaîis! voili 
ce (]ue mérite ton ingratltuite. A cet tnott, je 
lai donnai plufieurs coups Ac dague , & je le pendit 
enfuitt: à l'échelle mâmc dont il s'étoii feivi pou: 
me trahir. De-U, tranTpcné de la métiie rage , je 
'remontai pour en faire aurani i ma f;miDe j maii 
ï Ta vue feule le poiinard me tomba des maiof. 
& toutes les fois que j'ai voulu tenter la chofL-, il 
m'en eft arrivé de même, fans que jamais j'aifeeu 
h force de percer ce beau corps , dont le thaimc 
l'emporte fur tous mes reiTeniimen;. A 1 1 fin je 
pris le parti de l'enfermer dans une efpece de fé- 

fmicre avec le cad^ivre de foii Amant , ii'ayantpii 
a force de lui faire d'autre mal. Je lui liai lei 
pteds & les mains; ft ^prés avoir arrachai enfi 
préfence, le cœur i fon Amant ..je le plaçai en- 
tre eux deux , afin c]U'i;IIe eût toujours fous Tes ynii 
ce ccsur qu'elle avolt tant aimé. Je traînai encotï 
-Ans le mâme lieu le corps du valet que J'avoîi 
poignardé, lui difant: Voici le témoin dt v»rt 
trlmr. Je fuis retourné plufieurs fois dans la réfo- 
luilon de la tuer , mais toujours en vain ; jamais il 
irem'aétépoŒblcd'exécuttrrce quej'avoii le plut 
fsrtemerK réfolu. Il a donc fallu me déterminer 
i la miner peu i peu par la faim & la foîf , t^elut 
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donnant chaque jour pour toucenourriiure, qu'une 
demi Itvrede mauvais p3iii& un peu d'eau, 11 7a 
aujourd'bul quinze joura qu'elle n'a vu la lumière» 
qu'elle n'a entendu une parole de mol , ni qu'elle ne 
n'endicuaereule, lorfque je vais lui porter moi-mC» 
me es mKérabte Touiien de Ta vie. 11 n'y a que 
quinze joun, Moniteur i mais quinze iouiiquLme 
paioilTent quinze mille années , qui me font mou- 
tir quinze mille roischtque jour. Voili.Monljeur, 
quel tSl le déplorable éiac qui me feroit foubaiter 
d'èite d'une condition qui ne me rendit point 
comptable de mes avions aux yeux du Public, tt 
qui me laiint la liberté de m'enfuir dini un défeit 
o&jenVnteniliirujamali parler de qui que ce fait; 
ft pulTque j'ai tant faltquedem'ouvriri VOUS, ft 
de vous déclarer ce qui n'éiolt point encore Toiti 
de maboucbe, je ruisbien-airequevousvoyirzde 
vos yeux cet objet fatal qui a bkSé (i indigae» 
ment les miens , & avec qui je ne puis plus efp^ 
ler de vivre. A pein: m'eut-i) fait cette piopoH. 
tlon, qu'il piit en main un tiamheau.ïnmepriant 
de le fuivre, AptÈs avoir iiaverféenfembleunpe- 
. tit jardin, il ouvrit laportedecetrifle lieu,dépo* 
fitaire de tous fes maihi'urs. je fus fiifi d'abordi 
la vue du plus alTceui fpefliicle qu'on pCtt envira< 
ger. D'un c6té , un cadavre étendu i terre , & cri* 
blé de coups de poignard; de l'nutie un fccond 
cadavre mis en pièces; le cAté étott tout ouvert, 
& le cœur qu'on en avoit tiré, étolc pofé Turune 
planche , & fous les yeux d'un des plus beaux vif2> 
ges que la Nature ait jamais pu former. Et corn* 
ne lî ce fpeflacle n'eût p3i été alTez [oucbant pai 
hii-méme, il arriva que; lorrque la porte fui ouvet- 
te, dfs chiens de lam'aifon qui nous avoiencruivi», 
coururent â leur infortunée MattrelTe, lui léchant 
tendrement les mains & le vifige. II1 lui firent 
taat de carelTet» que je ne put pour lors tetenli 



. jrUfit ociDônnlt ob JcrtolrlBmciMM, 4pio» 
llBinMMdU)iofltimrJ«rqoid, taldi»^J»«JefM 
il4tiMicéylÉoiifiettr « iimttpaktDittfMqiRwftfiii 
rkn réf«4re ètoqtfqirfiwKialwiÉfili 11m«» 
Mnr'dcae confler. feil'tlMt uteoir ptfceqM 
Je ne VMH jt^tolB pM en élit dleafemeiidfé»q|M 
fÊfùt qoe J'MtéBdoIrqi/INoef pite de m t peiu i» 
tte 4e perler. ! Bh Uea • Monlfeiir , fcprtMl rVMi k 
pdaveii ft je foft prà de flw prlier è mtt fle qei 
foiu JogMe^èprnMNf dette dire. Eriflhfé|W-cci 
parolet; ft |nr l'cfel qee ]fe m^ p i fei eeedie qeek . 
lendreflfe tm'mét avolf Mi'den nm oiMr •' JeM» 
dif tooie eniw»^ ft lut pâilefi^ oerteeifi. F&en 
ei eere ttotBé^ MM0fie*y^er ISf "pftftntf Pnttmê fettHr 
ftie VMf/ rêffjnuHis fmsr Vfftrt épeufi , </ir fut rmi 
èa vUes , fkjurvêus une impreffivn ftie rîM n'a je- 
ffMlx pu effacer def^îf, f^ ^ue rien n*tffacer a jamais^ 
Je ftVrere poin^ ici dms le fonds de cette dépiarabU 
àvanture, f^ vos foupçens foient jujies ou fion ^ ii 
eft toujours jûr^ dfvous me Vûvez avoué votiSinimet 
ffi'â larijtrvide ees-deux malheureux ^ue voilà iten^ 
éui « (j? quifoiit hors d'état de révéler l'affaire ^ per» 
Jofme au monde n*en a connoijjance. Vous n ignorez 
pas que l'honneur ou le déshonneur ne c on fi fie point 
dans ce que nousjavons par nous-mêmes, mais dans 
$e que les autres en fanent; qu'autrement 'il foudroie 
que la plupart des hommes s*allaj)ent cacher oh bota 
éa Monde , en renonçant à toute fociéti. La «iMff de 
tes dtux hommes voue répond d*unjilence éternelfur 
ê§ medkeureux événement. Voilà votre épottfe encore 

Îleina de vie 9 peue-itre efl^Ue innocente; ff tous 
n Vêhu efforts que vous avn tenté pour M percer 
kjein , fans pouvoir vous y réfoudre , me paroiffeno 
nm forte do préjugé en fa faveur. Je no vous aU 
HgnMti point d^tmns raifons-y mais faites feuie 

wunt 
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WMt attentim à la ttndri pitié d» as pêuvrei tbUiu 
que voiti vayez auttur d'etlt , ttiaebts à ia eanS' 
Jtt iS àk JiEtttr. 

Avant nac le niui pût liponditt me parole , û 
faaune le pi^vmt; & faisant funir avec peinei 
coume du fond d'un tombeau, une voix lugubre: 
Non, Monsieur, me dîMlle, ne bous cmployH 
point ici iouitleuicot , je ne veux plui vivre ; 
& pour cous lei biens c]ut fon[ foui le Soleil, 
je ne pourrois une f^foudrc d jouir de Ta luoileiei 
Iriais, comme un événemeoc tuHî étrange que ce> 
lui-cî ne foitira ps> airéaieDt de voue m^moi- 
ter & que vous pourr» la raconter i d'nutrea« 
je fuit bicn-aife que vou* foyes inflruic de ta 
vérité, afiatjue d'ut) c^té vous n'accufiea point 
mçn iiiari «le ciuauié. & <)ue de l'aiiire voof 
ae me chargiez pas d'iioe Infamie que Je n'aj paa 
nëniée. 

Ces deux liommei que voua voyei id fane vie, 
ont mérité toua deux la mort quils ont refue; 
l'un.poui a voir faudcuieoi rapporté det cheGo iju'ij 
□'a, ni vues, ni pu voir; & l'autre, non pour Je 
mal qu'il a fait, mais pour celui qu'il a voula 
l'aire, eatiahiUïnt, par l'ingratitude la plus noire 
mon époui Ton bienfajieur , qui l'avolt comblé de 
fet bontés. Je ne difcoiivitndia! pur que ce tnaû 
heureux ne foit venu quelquefoii m'entrctenir en 
l'abfençe de mon époua: uiaii, comme il ne sVft 
jamais émancipé à me déclarer la moindre chofe 
xlont ia vertu fa plus litvere pût s'offi:nrtr, je n'ai 
eu garde d'en prendre d'a'Urmes. Il efl vrai que 
la ouït qu'eft arrivé notre commun ikraRrc.le le 
tris pour II pre ni ïie fois . avcctffrol, fortirdedec* 
riereuRtableau, faiu favoir paroii II avoii pu en- 
irer dans mt chambre, .^e n'eut que le temps de lui 
deimadcr, dans l'extiime ûjrprife oix ]'éioIs.ce 
qu'Û«eaolcfaiie i idlebeuK. J'^Uoitappelkrdu 
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fecours • lorfque la voix de mon époux fe fit en* 
tendre dans ce moment. Puifqu'il vous a amené, 
Monfîeur , lui-même ici , il peut , s'il ne Ta déjà fait, 
vous mettre au fait de tout le relie. Je lui laiflfe 
è juger (i la conduite que j*ai tenue depuis plus 
de fixans que j*ai l'honneur d'être fa Temine , peut 
autorifer des foupçons de cette nature; & fuppofé 

Sue j'euffe été allez m.ilheureufe pour vouloir me 
esfaonorer, en trahifFant un époux, à qui, pour 
toutes les couronnes du monde, je ne voudrois 
pas devenir infidèle, }e demande à lui-môme, s'il 
me croit aflez dépourvue de bon-Cens & de juge- 
ment, pour employer des artifices auiS grofliers 
que ceux qui ont été mis en ufage, pour commet* 
tre le crime qu'il m'impute, & (1 même, dans 
l'intelligence ou le commerce dans lequel on pré* 
fuppofe que je vivois avec ce miférable, il en eût 
été befoinVIl efl inutile de vouloir me. juflifier da- 
vantage. Voilà donc,Monneur,tout ce que j'allègue* 
rai contre les préfomptions violentes qui ont d'à* 
bord faifi mon époux, & qui juftifient en quel- 
que forte le traitement qu'il m'a fait. Après ce* 
îa, Monfieur, j'ofe vous conjurer par ces fenti- 
mens de compafîîon que vous infpire l'état où vous 
me voyez, &parlafincérité avec laquelle je vous 
ai parlé, de vouloir bien vous employer auprès de 
mon Epoux & mon Seigneur, & de vouloir bien ob. 
tenir de lui qu'il termine ma vie au plutôt, qu'il 
abrège cette mort qu'il me fait endurer, afin que 
je pnifle aller préfenter à Dieu ce martyre que j'ai 
foufFert en fa préfence. 

C'eft ainfi que s'expliqua cette infortunée Beau- 
té. Les larmes que fon époux laifla couler durant 
ce difcours, â: qui augmentoient à mefure qu'el- 
le parloir, ne me laiflerent pas lieu de douter qu'il 
ne fût vivement touché de tout ce qu'elle avoit dit, 
& de tout ce qu'il avoit fait. Je me tournai donc 

vers 
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vers lui, en reprenant la parole: Eh bien, Mon* 
fieur, qucirous feoiblede tout ceci? A^oiii me 
répondit d'une voix entrecoupée de fanglots : La 
même liberté que je vou: avois laîjjée pour me dire 
t9ut ce qu*ii vous plairoit , je vout la laijje encore 
pour faire tout ce que vous croirez de mieux pour moi. 
A peine eut-il prononcé ces paroles, que Je cou- 
pai avec mon poignard les liens de cette pauvre 
Andromède , qui fe trouva fi afFoiblie-, oue n'ayant 
plus de foutien elle tomfba entre mes bras, & fe 
lailTa aller par terre où elle s*affit , comme pour re* 
prendre Tes forces abattues , après le^ong fupplice 
qu'elle avoit fouffert. Le mari pénétré de l'état 
douloureux où il i'avoit réduite, & pour lors aufïï 
prévenu de Ton Innocence qu'il Pavoit été aupara- 
vant de fa fau^e , fe jetta à fes genoux tout baigné 
de larmes , & lui baifant tendrement les mains & les 
pieds , la conjuroit de lui pardonner (on injuflice 
a fa barbarie; mais il prit à cette pauvre femme 
une foiblelTe qui l'empêcha de répondre , & la foi- 
blelTe fut telle que je la crus quelque temps mer« 
te. Le mari pour iors fe collant i fa bouche, 
manqua d'expirer lui-même de.douleur« ^ 1 fît cepen- 
dant un effort fur lui-mône , & fe détachant de 
cet objet plus aimé que jaioais, il. courut lui cher- 
cher du fecours. Il lui fit prendre quelques liqueurs 
qui eurent un fi prompt eftet , que le vifage de fa 
chère & innocente époufe reprit une couleur ver- 
meille. Ayant ouvert pour lors les plus beau/yeux 
du monde, elle les tourna languifFammentversfon 
mari: Ildas, Monfieur, pourquoi me rappellez-vous 
à cette mi/érable vie? C'ell pour fauver la mienne 
qui dépend de la v ôtre , répondit l'époux ; & fans de 
plus longs difcours, l'ayant prife entre nos bras, 
nous la tranfportâmes de ce lieu funefle dans foa 
appartement, où à force de foins & de remèdes 
confortatifs, nous la tirâmes du moins du péril 
pjocbain où elle avoit paru être pendant fonéva* 

nouis* 
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PÉNATES. 



fiOTECTEUKtde mon toit roCliquct 
CeA à vous qu'aujourd'hui j'écris. 
Vous , qui fous ce fojrer antique 
Bravez le fade de Paiii, 
Et la molIeOê AQatlque 
Des Alcôves & des Lambtls , 
Soyez les feuls dépolîtairet 
De met Vers rérleiix , ou fou; 
Que mes Ouvrages folitafiet. 
Se dérobant aux feux vulgaires. 
Ne l'éloigoent jamais de voua. 
J'efpérols que l'affreux Borée 
Refpcfierolt nos jeunes fieurs. 
Et que rbàlcîne tempérée 
Du Dieu qui prévient ici ebaleuis, 
Kcodroit i la Terre éplorée 
Et fes parfums & Tes couleurs. 
Mais les Nymphes & leurs Cotnpagnei 
Cherchent les abris des buiO'ons : 
L'hivot dcfcendu des fflODUgnei. 
Tom FI. S Sovl- 



M 
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SouiBe de nouveau in glaçonc,^ 

Et ravage dans les campagnei 

Le» ptiimices de nos moifloDi. 

Reniions dans noire folîcude. 

Puirque l'Aquilon déchaîné 

Menace Zéphire étonné 

D'une nouvelle fetsitude; 

Reotronf , 6: qu'une douce écude 

Déride mon fiont férieui. 

Vous mes Pénales, vous mes Dieux, 

Ecartez ce qu'elle a de lude. 

Et que les venu fédiiieux 

N'emporteni que l'Inquiétude, 

Ec liilTent la paix en ces liens. 

Eniin je vous revois, met Lirei, 

Sous ce fojet étlocelant 

A la ligueur dei vents barbtm 

Oppofer un chêne brOlant. 

Je fuis enfin dans le filence. 

Mon efprit libre de fes fen 

Se promené avec nonchalance 

Sur les erreuri de l'Univers. 

Rien ne m'aigrit, rien ne m'offcDre. 

Cœurs vicieux, erpriw perveri. 

Vils Erdavei de l'opulence. 

Je TOUS condamne Tans vengeance; 

CauTi éprouvés par les revers , 

Et foutenui par l'innocence. 

Ma. main fins efpoir voua encenfe ; 

Mei yeux fur le mérite «uverti 

Se ferment fui la récompenfe. 

SiDi fortlr 4e mon ladoleacc. 




AUX Dieux Fb'natbs- 
Je lecoDDoiB toiu les uavert 
De ce rloQ qu'on nomme Science i 
Je voit que la Tombre Ignorance 
Obrcurcit let pïl» éclairs 
De notre foible intelligence, 
Ah! que mi chère indifférence 
M'offre ici de plaifiri dlven { 
Mes Dieux four les Roii que je fers, 
Ma MaltreOe ed l 'Indépendance, 
Et mon Elude l'Inconflance. 
O (ol, qui dam le Teln des Mert 
Avec l'amour ai pris naiflànce, 
DéeOe, répandi dans mes Vers 
Ce tour, ceue noble cadrnce 
Et cette molle ni'gligence 
Dont, tu fais embellir tes airil 
Amant de la {impie Nature, 
Je fuis les traces de fes pas. 
Sa main aulB libre que fure 
Nîgtige les loix du compai , 
Et la plus légère parure 
Ett un voile pour Tes appaa. 
Quand la veiiai-je fans emblème. 
Sans fard , fani) éclat emprunté , 
Confervei dans la pudeur mâme 
Une piquante nudité. 
Et joindre i la langueur que j'almt. 
Le fourii de la volupté? 
Infptrez-moi , Divins Pénates, 
Vous-mCmes guidez mes travaux. 
Verrez fur ces rimes Ingrates 
Un feu vainqueui de mec BJvaax. 
S % 
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£[ que tiiei Chanis toujours nooveitil 

M&lent la taifon Jm Soaaie« 

Au baiJinage àes Saphos. 

Mais qu'une SagelTe fl^rile 

N'occupe jamais mes loiliis; 

Que loajour» ma Mufe fertile 

Imilc, en variant Ton flile. 

Le vol inconOani des Zépbln; 

Et qu'elle abandonne l'utile. 

S'il eii réparé des plailîrs. 

Favorable i ce beau délire. 

Grand RoulTeau vole i moQ fecours. 

Pour remplie ce qu'un Dieu m'iorpirci 

Eéunis en ce jour la Lyre, 

£t le Luc badiD des Amours:' 

Sou[ien-moi , prëte>iiioi tes allés. 

Guide mon vol audaciffux 

Jufqu'â ces voûtes étemelles 

Où TAfire qui parcourt les Cieux, 

Darde fes flammes immortelles 

Sur les ténèbres de ces lieux. 

Je lis , j'admire Ces Ouvrages; 

L'Erpric de l'Etre Créateur 

Semble verfer fur ces images 

Toute fa force & fa grandeur; 

Mais ne croi pas que vil Flaceur 

Je dtshonore mes fufFiages 

En mendiant ceux de l'Auteur.' 

VoQi lefavez, Dleus domeftiques. 

Mon (llle n'ed point infeflé 

Par le fiel amer des Critiques, 

SI par le neâar ippTfité 



AUX Dieux Pe'nates. 
Des longs & froids paqégyiiqu». 
Soui les yeuK de li VéiUé, 
J'adrcnTe au Prince des Lyrlquei 
Cet éloge que m'ODt diflé 
Le gottt , l'eftime, & l'équité. ' 
RqufTeau, conduit par PoJymnïet 
Fil paOei dans nos Vers François 
Ces fODi nombreux, cette harmonie. 
Qui donne la vie & la voix 
Aux airi qu'enfante le génie. 
Lulfcul,a?ecfévérlté, 
Sous les contraintes de la rime, 
Fit naître i' ordre & la clarté; 
Et par le concours unanime 
D'une heureufe fécondité 
Unie aux travaux de la lime. 
Sa Mufe avec rapidité 
S'élevant jufques au fuSIIme 
Vola vers l'Immortalité. 
Que la Renommée 5: l'Hidoire 
Gravent i jamais fur l'airain] 
Cet hymne digne de tnémoire. 
OîiRoufIêau,laâammed la mafn, - 
Chaire du Temple de U Gloire 
Les De{truâeurs du Genre humain. 
Et fous les yeux de la Viftoite 
Ebranle leur Trône incertain. 
Tels font les acceni de fa Lyre. 
Mail quel feu , quels nouveaux attraits, 
Lorfque Bacchus & la Satyre , 
Dans un vin peilHant & frai* 
Trempent la pointe de fei UalUt 
S3 
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En vi!n , de C» gloire ennemie, 
La Haine répand en tout lica. 
Que TaMure enfin avilie 
iî'eÙ. plut cette Mufe ciiérie 
De Duffé , U Fare , &. Cbaulleu : 
Malgré les arrêts de I Envie, 
S'il revenoit dans fa patrie. 
Il en Teroit encoi le Dieu. 
Lei travaux de notre jeune Ige 
Sont toujoiiTS les plu^ éclatana : 
Lei grâces qui font leur partie. 
Les l'auvent des lideg ilu tetns. 
Moins la rofe compte d'indans. 
Plue elle s'alTure l'hommage 
Des auliei filles du Printemps. 
Répons-moi , célèbre V*" , 
Qu'en devenu ce coloris. 
Ce nombre, ce beau carattere. 
Qui inartiuoit tei premiers écrits » 
QuînJ ta plume vive & légère 
Peignoit la joye enfant des Ris, 
Le vin raillant dans la fougère, 
I.es regards malins deCypris, 
Kc cous les fecrett de Cytheiet 
Alors , de l'héroïque éprii , 
Tu célébroit la violence 
.Des feize Tfrans de Parla, 
Et la généreufe clémence 
Du plut vaillant de dos Henrit. 
Aton, la fublime Eloquence 
Te pénétroic de fes chaleurs: 
Les pie^t & la vébéoeoce 



Aox Dieux Pe'nates. 
Se mirioient dans tes couleuri; 
Et pai une heureufe Inconflance, 
De [on erprit ea abondance 
Soitoient des foudrei & dei fleui5. 
Mail cette chaleur éclairée 
Qui te répaodoit fui tes Vers, 
Pai tel grands travaux modérée, 
Semble eniin E'êtrc évaporée 
Comme un nuage dans 1e> tir;. 
Tandis que ma Mufe Tolage, 
Far un aimable égaremenc, 
S'nriéie oîi le plaiHr l'engage, 
Ec donne tout au femiment; 
L'ombre defcendi le jour s'eS'acei 
Le char du Soleil qui t'eoruit. 
Se joueen valD fur li rurfâce 
De l'onde qui le reproduit. 
L'heure impatience le fuit. 
Vole, le preOe, & dans Ta place 
Fait fuccider l'obfcure miic 
Que dans ma retraite éclairée 
Par la prércnce & le concoura 
Des Dieux enfans de Cpthérée, 
Les plaiûis exilés des Couri, 
Du.vÎDdecetteume baie 
S'efilvienc avec les Amouti I 
Que mon toit foit impénétrable 
Aux craintes, aut rémords vengeun; 
Et qu'un repos Inaltérable, 
Dans cet azyle favorable. 
Endorme lei foucis-rongeurti 
Sui cet dcmeuies foliitîres 
S* 



Du Tccr/c brillant du Soleil ! 
Vous , Ji-ri U iDiiin ni't(! toujours cbe 
Vous, met amis ^ùs le bitceau. 
Si l'Enfant qui porte un flambeau 
Venott m'annonccr que Gl^cere 
Kavoiire un Amant nouveau, 
Mes Dieux, déchirez fon bandeau. 
Et lepouQéz le t^méiaiie. 
ftlals fl| plus fenlible i ma vœux. 
Il vous appicnd que cette Délie, 
Moins aimible encor c]ue fîdelle. 
Brûle pour moi des mêmes feux; 
Alors, d'une offrande éternelle 
Flattez cet Eofant dangereux. 
Et qu'une fleur toute nouvelle 
Oiae i l'iottuit fes beaux cbevnx. 
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PUNI ET JUSTIFIE*. 



Loin de cet Prirons redouMblei, 
Oli Pluton aux Ombres coupables 
Fait fenttr Tod julle courroux, 

I] e(l dans les Enfers des azyles plus doux. 

Des Myilheg loujours verds 7 forment des ombra» 

Qui n'ont lien de l'horreur de rétetnelle nult: 

Des Fleuves f coulent fans bruic: 
Des Pavots languiOans couronnent leurs rivages. 
Oo voit parmi les fleurs qui parent ce f^jour, 
Hyacinthe, NarcifTe, & tant d'autres encore, 
Qui, mortels autrefois , de l'Empire d'Amoui 

Ont palTé dans celui de Flore. 

Ces Beautés dont les noms fameui 

RemplifTent la Fable & l'HiUoIre, ' 

Malgré l'eau du Léihé conferveni la mémoire 

De leurs mialheurs & de leurs feux. 
L'Ambitieufe Imprudente 
Qui voulut voir Jupiter 

Armé de la foudre tonnante,' 
Rippelle ce plaiHr qui lui coûta û cher. 

La MattreflTe de Céphale, 

Plaignant toujours fon Vainqueur^ 

Chérit la llcche fatale, 

Dont il lui perça le cceur. 

S s Héro 



liJoftunûe, liL'iasl d'avoir iranj ion fere 
l'our ne rt-ndre liL'ureux qu'un Ingrar. 
riitdre inteidiie & confufc, 
Bïigne trop taid de fes pletus 
L'Ecilt ob fi miin accufe 
Sei criminellet aideun. 
KToini coupabici cent foIs,& plat i pUindre q 
lit Didon & ThUbé vont fe frapper le Tcini 
D'un peifide ennemi l'une a le fèr en main. 
L'autre celui d'un Amant [lop fidelle. 
V: leuri douleurs l'Amour voulut être técnc 
Cal dini nos maux le Traître admire fon oui 
llcacholtfoncaïquois, Ton flambeau jd'un n 

Vaine idrefTcl inutile foini 
Le velli d^coareit, La Cohorte rebelle 
Le menace, li reut fuir. 
11 ne bnc que d'une atle. 
Il tombe. On leTaifit. Il verfe en vaiodesp^ 
Atuché fur un Marthe, une fureur nouvell 
I^I va de mille morts préfenter les horreurs 
Tendre Amour 1 de ton feîn l'uncnpprochel 
Par qui fa trame fut coupée : 
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Myrthaide qui les Dieux ont endurci les laimèf^ 
£t fait pour t'accibler de redoutables armei , 
Tes cris oot attiré ta Mère dans ces lieux. 
Vient-elle i ton fecours? Non. Que rAudacie'ux» 

Dît Vénus , éprouve ma rage. 
Des fileta de Vulcaia, des ris malins des Dieux, 

Je n'ai pas oublié l'outrage. 
Va builTon épineux oS'ie aux yeux de Cyprd 
De longs bouquets de rofea 

De leurs boutons i peine éclofef. 
Elle en arme Ta main ; elle approche fon Fils. 

Artâtez.DéelTe irritée. 
S'écrie avec tianrporc la Troupe épouvantée; 

Lorfqne bous rerpirlons le jour. 
Le Sort ât nos maUieurs , ce n'étoit pas l'Amour. 



ODE. 
L'AMOUR TOUJOURS VAINQUEUR. 

v> Ruelle Mère des Amours! 
Toi, que j'ai G long-temps rervie. 
Celle enfin d'agiter ma vie , 
Et laifTe en paix mes derniers joan. 
Ta irrannie & tes caprices 
Font payer trop cher tes délices; 
Ceft trop gémir dans ta priron: 
Ilrife les fi;rs qui m'y retiennent. 
Et permets que mes vceux obtiennent* 
Les rtultt tardifs de ma lairoa. 

S 6 Oéii 
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D^ji m'ichappe le bel flge 
Qui convient à tes Favoris, 
El des ans le Tenfible outrage 
Me va donner des chcveuï grts. 
Si pour moi le detTeîn de plaire 
Devient un efpoir léméralre. 
Que poii-je encore defiter? 
Quelle erreur de remplir mon ame 
D'une vive fit confiante flime. 
Que je ne fauroii infpicer! 

Quand on fait unir & confondre 
En deux cœurs mêmes fendraens. 
Et que les yeux de deux Amans 
Savent s'eniendre & Te répondre; 
Quand on fe livre tout le joui 
Auz foins d'un mutuel amour; 
De quels tranfports l'arae ell ravie 
Dans ces momens d^licieus, 
Un niorlel porte-t-il enyi'e 
AlafdicilédcsDieus? 

Mais l'amorce de tes promelTcs 
N'eut que trop l'art de m'iblouïr; 
RéferTe toutes tes careflcs 

A riieureiix Jge d'en jouïr. 
Serre de la plus forte chaîne 
L'ardent Cléon , la jeune Ifoiene r 
Vole où t'appellent leurs plaifirs: 
Fai-les mourir, fai-Ies revivre; 
lit que la faveur les enivre 
D'un tonent d'amouieus plalilrs. 
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PoQi moi, dans un champêtre azfle, 
Oii l'Arou de fes claires eaux 
Bafghe le pied de nos cAtauz , 
Je cherche un bonheur plus trnnqulle. 
Sur des Bean mollenienc couché ^ 
Apec un efprit détaché 
Des biens que le Couitiran brigue i 
Sur moi le Père du tepoi , 
Le Somineil, d'une mafn prodigue, 
Verfeia Tes plus dous pavoti. 

Je venai quelquefois éclore 

Ilaos lec prez les aimables flcBiSi 

Odorantes fttles des pleurs. 

Que verre la naiflame Aurore. 

Je verrai tantât mes guérets 

Dorés par la blonde Céiès; 

Dans leur leuips , les dons de Pomone 

Feront plier mes erpallers ; 

£c mes vignobles en Automne 

Rempliront mes valtes celiieri. 

Hais, quel trouble & quelles illarmei 
Viennent me failîr malgré moi! 
Pourquoi, Céphife, hélas l pourquoi 
Ne puîs-je retenir mes larmes ? 
Dans mon fein je les Teus couler; 
Je rougis, je ne puis parler. 
Un cruel ennui me dévore. 
Ah, Vénus 1 ton Fils eH vainqueur. 
Oui; Céphire, je brûle encore; 
Ta lenet toujoun fur mon cour. 

Quel- 



Hit l'Art de mumittre les Coecu. 
QuetquefoJB la douceur d'un foiige 
'i'e rend [eaCihle i mes tranTpaiCf. 
Charmes fecrers, divins iréfors, 
Wétes-vous alors qu'un menfonge? 
Vne autre foiSf avec dédain. 
Tu te déiobe! fous ma main : 
J'embraflé une ombre fugitive; 
Et te cherchant à mon réveil. 
Je hais !a clarté qui me prive 
Des doîix faniômts du foninieil. 



L'ART DE SOUMETTRE 

LES COEURS. 

p 

■■■ Rolite2> riante JeunelTe, 
Du temps de faire voirc'cour: 
Dépéchez vous, Theure vous prefle. 
Le temps qui fuit, eft fans rctûur. 
Il n'eft qu'un Printemps dans l'année: 
La nuit fuit de près le matin; 
Et Flore, d,insune journée. 
De» Rofes dont elle efl ornée. 
Commence & finit le deflio. 

C'eft en vain que le Berger chante ; 
Que fa Mte rend de doux fons ; 
Qu'il veut de l'objet qui l'enchante , 
Fléchit I0 caui pai fet cbanfoos. 

Chi 
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Chantez pour vaincre une Volage, 
Berger j vous chaaccrez en vain. 
FteSez, prefTez un Cœur fauvage: 
L'Amant cbantaDt trace l'ouvrage; 
L'Amant ptedTant le met 1 Su. 



L' AMOUR SECONDE' 
PAR LE CAPRICE. 



'-' N Chiontqueur dît , <jue j'aJi» lei Belles 

N'étoienc qu'orgueil, que mdpiia, que riguenih 

Or maintenant plus douces font tes msun. 

Lors il falloit des ardeurs éteiDclles 

Pour les toucher! toutes étoient cruelles. 

Si qu'une I r lï n'auroit i Ton Amant 

Ofé donner un baiTer feulement. 

Sans un arrêt de la Cour de Citherb. 

Voyez combien Amour avolc i falrel 

Qu'arriva- t-il 7 Droit au Ciel II vola. 

„ Père des Dieuz, dit-il, tenez, voill 

„ Mon arc, mes traits; trop rude elll'eiercice! 

„ Je ne puis Teul les Amans gouverner." 

A ce propos , J u p t N de lui donner 

Va Lieutenant. Qui fut-ce? Le Capiics. 

Dont 
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Dont bien nous ptic. Le Sexe, dès ce joui. 

Perdit fierté, rCTopule, humeur févere. 

Il n'eii Amant fï peu digne de plaire. 

Qui n'ait pour foi le C a r h i c e ou l'A m od t. 

PORTRAIT DE L'AMOUR. 



^--Etlain Enfant tju'avec crainte on careffe, 
Et (]u'0D connoît i Ton malin fouiis. 
Court en tout lieux précédé par les ris; 
Mais bien fouvent fuivi par la tiifteOe, 
Dans les cœurs des humains il entre avtc foupleff^ 
Habite avec fierté, s'envoie avec inépri». 
Il eil un autre Amour, Fils craintif de IKftime, 
Soumis dans fes chagiins.conttant dans Tes deiTEins, 
Que la vertu foutient, que la candeur anime. 
Qui réfiile aux rigueurs , & croit par les plaifits. 
De cet Amour le flambeau peut paroltre 
Moins éclatant; mais fes feux font plus doux. 
Cefl le feul Dieu que mon cœur veut pour miltr^ 
Et je ne veux le fervir ijue pour vous. 



LE COURTISAN 

DETROMPE" 
O u 

MONDE. 



•t^l 'Erp^rons plus, mon Ame, aux promeflëi du 

MonJej 
Sa lumière efl un verre , & fi faveur une onde. 
Que toujours quelque vem empêche de calmer. 
Quittons ces vanités, lalTons-nous de les Cuivre. 

C'ell Dieu qui nous fait vivre; 

C'elt Diuu qu'il faut aimer. 

En vain , pour fatisfaire i nos ISche* envies. 
Nous palTons prés des Rots tout le temps de noi 

vies, 
A roufTfir des mépris & plier les genoux. 
Ce qu'ils peuvent, n'eft rîenrils font, comme doui 
femmes , 

Vétitableaient hommes, 
£[ meurent comme nous. 

Ont-ilî rendu l'efprlt , ce n'eft plus que pouflîerc. 
Que cette Majellé Q pompeofe & fi fiere, 
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Dont l'éclat orgueilleux étonnoit l'Univeii; 
Et dans ces grands [ombeaus oti leuiE amei iuo- 
laines 

Font encore les vaines. 

Us fonc manges des verj. 

Id fe perdent ces noms de Maîtres de la Terre, 
D'Arbitres de la Paix , de Foudres de la Guerre. 
Comme ils n'ont plus de Sceptre, ils n'ont plnde 

Flatteurs; 
Et tombent avec eus , d'une chute contmiioe. 

Tous ceux que leur Fonune 

Falfoit leurs Serviteurb'. 
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